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PREFACE. 


Ce  livre,  (|iü  a  été,  on  iteut  le  dire,  improvisé,  est  une 
revctidicalion  en  laveur  de  Bruxelles  d’une  des  plus  éela- 
lîuitcs  tnanircslallüiis  de  l’art  associé  à  l’industrie. 


La  Belgique  n’a  pas  seulement  brillé  à  prcscjue  toutes  les 
époques  par  scs  artistes ,  elle  a  produit  aussi  un  grand 
nombre  d’industriels  de  mérite;  mais,  en  aucun  genre  de 
travail,  on  peut  ralïirmcr,  elle  n’a  réalisé  plus  de  merveilles 
‘pie  dans  la  fabrication  des  tapisseries  historiées.  Bruxelles 
surtout  a  joui  sous  ce  rapport,  pendant  quaire  siècles,  du 


au  xvin®,  d’une  renommée  exceptionnelle.  Celte  indus¬ 
trie  disparut  enlin,  non  comme  un  astre  (jui  s’ctcinl  graduel- 
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Iciiiojil,  mais  comme  le  soleil  se  cmielie,  tlatis  tout  son  ccial, 
dans  tonie  sa  magniliccneo.  11  y  a  cetil  cinquante  ans,  Pierre 
Vanden  llcckcj  Urbain  Leyniers,  Scs  Vaiuterliorgîd,  se  main¬ 
tenaient,  sans  défaillance,  au  rang  auquel  leurs  devanciers 
s’claient  élevés.  Jjenr  habileté  ne  déclina  pas,  mais  ta  mode, 
ce  tyran  capricieux,  changea  d’une  manière  radicale  les 
conditions  iramcublemenl. 

léœuvrc  des  fabricants  bruxellois,  élmltée  dans  soii  en¬ 
semble,  constitue  un  iinniensc  pocine  qu’alimentent  tour  à 
(üur  l’histoire  religieuse  et  l’iiisloirc  profane,  la  mythologie 
comme  rAncicn  cl  le  Nouveau  Testament,  les  légendes  des 
saints  aussi  bien  que  les  créations  des  poètes  cl  des  roman¬ 
ciers,  les  hauts  faits  dos  grands  Iiommcs  de  ranliquilé,  du 
moyen  âge  et  des  temps  modernes.  Non  contents  de 
s’adresser  sans  relâche  à  ces  sources  inépuisahics,  ils  ont,  en 
vrais  Flamands,  essayé  de  reproduire  la  nature  et  y  ont 
réussi.  Oui  louera  dignement  la  véi’ilé  de  leurs  paysages,  le 
moelleux  de  leurs  lointains,  le  cliarnic  exquis  de  cos  guir¬ 
landes  de  Heurs  cl  de  fruits  cpii  composent  souvent  le  motif 
principal  de  leurs  hordurcs? 

Le  grand  art,  il  est  vrai,  ne  dédaignait  pas  de  s’associer  à 
leurs  travaux,  et  l’histoire  do  la  faijricalion  des  tapisseries 
hruxcllüises  s’enroule  sans  cesse  autour  do  celle  de  la  pein¬ 
ture.  D’abord  ou  rcnconli-c  Vander  Weyden,  puis  Van 
Oriey,  Coxie,  Jules  lloinain,  et  leur  maître  à  (ous,  Raphaël. 
Plus  lard,  Rubens  met  son  immense  talent  au  service  de  nos 
tapissiers,  l'cnicrs  attache  son  nom  à  un  genre  de  tentures 
qui  prend  de  son  temps  une  importance  nouvelle,  cl  toute 
mie  école,  formée  su rloiil  de  |)cinli'es  de  Bruxelles,  s’occupe 
constamment  décomposer  des  carions. 
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Kt  ijue  d’assais  leiiiés,  ijiie  de  .'îaei-ilices  sii|j|)üiiés  dans 
l’intérèi  dt*  celle  iiiduslrie  sans  égale'?  Au  xvi“  siècle,  les 
iJcrmoycn  cnvoieiil  à  leurs  frais  l’arcliilccle  Cüocke  arra^ 
cher  aux  artisans  orienlaux  le  secret  de  leurs  procédés  de 
leiuUire;  au  xvii%  quand  Daniel  laîyniers  s’est,  placé  au  pre¬ 
mier  rang  des  teinturiers  de  l’Europe,  sa  famille,  pendanL 
plus  d’un  siècle  et  tout  en  continuant  à  cultiver  l’art  do  la 
tapisserie,  perfectionne  de  génération  en  génération  les 
moyens  de  produire  et  d’employer  les  couleurs. 

A  ces  efforts  persévérants,  le  monde  occidental  répond  par 
une  admiration  qui  ne  se  lasse  pas.  Partout  on  attire  nos 
industriels  et  on  les  emploie,  comme  aux  Gobelins,  à  créer 
des  établissements  rivaux.  Léon  X,  François  P’’,  Mazarin, 
cent  autres  personnages' illustres,  se  disputent  à  prix  d’or  nos 
tentures.  Quand  celles  que  Raphaël  avait  dessinées  pour  le 
Vatican  arrivent  à  Rome,  la  cour  papale  tressaille  :  «  De  l’aveu 
»  de  tous  »,  dit  Paris  de  Grassis,  «  rien  de  plus  I)eau  n’existe 
»  dans  l’uni  vers.  »  —  «  Ce  travail,  »  ajoute  de  son  côté  Vasari, 

«  semble  l’effet  d’un  art  surnaturel  plutôt  que  de  l’industrie 
»  humaine.  »  Lor.sque  Mazarin  .sent  ses  forces  s’épuiser,  en 
voyant  arriver  son  conlident  Brienne,  il  jette  un  regard 
sur  ses  galeries  ornées  de  laftisseries  et  s’écrie  :  «  Il  faut 
»  quitter  tout  cela  !  » 

Tj’lieure  est  arrivée  ou  les  nations,  rassasiées  de  com¬ 
bats,  se  plaisent  à  rechercher  dans  les  annales  du  passé 
leiH’s  autres  titres  de  gloire,  lai  Relgitiue  aussi  marche  dans 
celle  voie  et  rien  ne  peut  mieux  .stimuler  l’ardeur  do  nos 
lahricants  et  de  nos  ouvriers  (jiie  le  souvenir  des  belles 
choses  (pii  sont  sorties  des  mains  de  leurs  ancèlres.  Or  la 
place  (jiio  la  plupart  des  travaux  sur  les  tapisseries,  même 


les  plus  récenis,  assignent  à  Bruxelles,  n'esl  nullement  en 
i‘aj)pürl  avec  la  vérité  historique.  Notre  ville^  a  été  pendant 
près  (le  400  ans  le  siège  principal  do  cette  industrie,  (^t 


plus  on  s’en  occupera,  mieux  on  conslatera,  comme  j’ai 
essayé  de  le  taire,  la  part  immense  <jue  nos  concitoyens 


y  ont  prise. 
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(Extrait  du  Btdkthi  des  Cûmmtsmus  riiyatesi  d'arl  ef  (Carcftéidogie.) 


ESSAI  HISTORIQUE 


SL  U 


T^ES  TAPISSERIES 


ET 


LES  TAPISSIERS  DE  HAUTE  ET  DE  BASSE-LICE 


DE  BRUXELLES. 


Un  iïimierl|iie  l’on  tio  cou  lestera  pas  an  peAiple  belge  êt 
<|u’il  peut  reveiHÜqiier  coinnie  un  de  ses  plus  beaux  titres 
leslinie  des  autres  nations,  c’est  d’avoir  à  plusieurs 
reprises,  et  chaque  fois  avec  un  égal  succès,  conquis  rune 
Jes  premières  places  dans  le  inonde  industriel.  En  vain  les 
eircon stances  qui  assurent  la  grandeur  des  sociétés  poli¬ 
tiques  ;  l’étendue  du  territoire,  l’unité  de  race,  la  longue 
durée  d’un  même  ordre  politique,  lui  ont  fait  défaut; 
^on  assiduité  cl  son  aptitude  au  travail  lui  ont  fait  surmonter 
leutes  les  diflicullés,  et  chaque  fois  qu’une  phase  heureuse 
SCSI  manifestée  dans  son  existence,  il  en  a  profité  pour 
regagner  le  terrain  perdu  précédemment.  C’est  ainsi,  pour 
ne  pas  sortir  de  l’hisloirc  de  l’industrie,  c’est  ainsi  qu’après 
avoir  cessé  au  xv*  siècle  d’èlre  le  plus  grand  producteur  de 
draps,  il  a,  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  reporté  son  activité 
sur  le  lissage  du  lin,  la  fabrication  des  tapisseries,  celle  des 
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armes  blanches  et  des  armes  à  Icii  ;  c’est  ainsi  encore, 
qii’après  les  troubles  de  religion  et  l’émigration  d’une  grande 
partie  de  la  population  mannlacturièrc,  il  a  cultivé,  avec  un 
rare  succès,  rébénislerie,  la  carrosserie,  l’industrie  des  den¬ 
telles,  celle  des  cuirs  ouvragés  et  tant  d’autres  sources  de 
richesses;  c’est  ainsi  encore  qu’au  sortir  de  la  révolution 
do  17811  et  surtout  dejmis  1850,  on  a  vu  se  manifester 
un  réveil  prodigieux  qui  tend  à  transformer  tout  le  pays  en 
un  immense  atelier. 

Dans  cos  annales  si  remplies  de  succès  éclatants  et 
de  désastres,  il  est  une  page  que  l’on  n’a  pas  mise 
snllisammcnl  on  lumière  et  tpii  offre  un  intérêt  immense, 
(ont  d’actualité  :  c’est  l’histoire  de  rindnstric  de  la  tapisserie 
do  haute  et  de  basse-lice,  sur  laquelle  nous  sommes  réduits 
à  consulter  un  travail  écrit  principalement  ])ourla  France:  le 
petit  volume  intitulé  les  TapisseTies,  par  Albert  Castel,  dans 
la  iiiblioihè.quc  des  McrveUles  (i). 

Combler  une  pareille  lacune  n’est  ni  dans  nos  désirs,  ni 
dans  nos  moyens.  Il  faudrait,  pour  allcindre  un  pareil  but, 
de  longues  études,  un  travail  de  plusieurs  années.  Mais  nous 
avons  une  lâche  à  accomplii',  lâche  que  nous  ne  |)OUvons 
ajourner,  en  présence  d’un  fait  cpie  de  récentes  i-eeherclies 
nous  ont  permis  d’établir.  Dans  presque  toutes  les  publica¬ 
tions  dont  les  anciennes  tapisseries  ont  été  l’objet,  on  ne  fait 


(i)  Paris,  ïliiclielLe  et  \  vol,  —  On  ne  doit  pas  se  tromper  sur  notre 
pensée- 11  existe  beaucoup  de  publications  spéciales  relatives  aux  anciennes  tapis¬ 
series,  mais  pas  de  travail  général  et  (pie  iVm  puisse  dire  complet.  5L  Alexandre 
[bNeiiAUT  a  été  couronné,  en  1859,  par  \ Académie  mjak  de  pour  un 

mémoire  snrles  anciennes  tapisseries  de  Belgique,  niais  il  tren  a  Jamais  publié 
que  des  fragments.  Le  rapport  que  M.  Fétis  a  écrit  ^  ce  sujet  de 

V Académie^  2^  série,  t.  VI II),  renferme  de  précieuses  indications. 


nux  Inivaux  ties  lapissiors  (tfiliruxRlIes  qu’une  part  assez  mé- 
tliocre  :  parfois  on  se  borne  à  menLioiincr  simplement  eettc  ■ 
ville  comme  une  de  celles  où  Ton  a  fabriqué  des  tentures; 
ailleurs  on  omet  complètement  d’en  parler.  La  phrase 
suivante,  empruntée  à  un  travail  paru  il  y  a  20'  ans, 
caractérise  celte  •  tendance  de  quelques  écrivains  :  «  Un 
»  grand  nombre  de  localités  y  participèrent ,  y  est-il  dit 
»  à  propos  de  l'industrie  des  tapisseries;  peu  à  peu  elle 
«  s’introduisit  dans  les  autres  parties  du  pays,  mais  elle  n'y 
“  acquit  jamais  la  même  importance  (qu’à  Aiidenardc); 

»  exceptons  en  toutefois  Bruxelles,  qui  s'est  fait  aussi  une 
»  certaine  célébrité  dans  ce  genre  d’indust  rie  (i).  » 

Les  pages  qui  suivent  répondront  à  cotte  expression 
dédaigneuse  ;  bornons-nous  ici  ii  anirmer,  au  contraire,  que 
loi!  ne  connaît  jusqu’à  présent,  avec  certitude,  aucune 
tapisserie  «  à  personnages  »  sortant  des  ateliers  d’Audenardc; 
l'on-seulement  Bruxelles  peut  hardiment  et  hautement  en 
réclamer  un  grand  nombre,  mais  il  est  facile  d’établir  que 
celle  ville  a  clé  en  Europe,  pendant  quatre  siècles,  un  dc.s 
plus  importants,  et,  presque  toujours,  le  plus  important  des 
centres  de  l’industrie  en  question  ;  que  les  tapissiers  y  ont 
produit  des  œuvres  de  tout  premier  ordre,  œuvres  restées 
sans  rivales;  qu’ils  ont  fondé  au  deiiors  de  fécondes  colonies, 
réalisé  des  améliorations  considérables  dans  les  procédés, 
combattu  jusqu’au  dernier  moment  pour  conserver  leur 
industrie  au  pays  et  persisté  dans  leurs  efforts  jusqu’à  la 


(0  Van  CotiWERBERGiiE,  Quelques  mois  sur  les  ancienms  manitfadures  de 
iupisseries  à  Aiidenarde,  dans  les  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  d'Anvers, 
t.  Xllï,  p.  24,9, 


terrible  révolution  de  la  tin  du  siècle  dernier.  C’est  ce  que 

I 

nous  allons  essayer  d’établir  (i). 

Avant  d’aborder  notre  sujet,  quelques  mots  d’e.xplicalion 
sur  les  différents  genres  de  tentures  : 

«  Les  tapisseries,  dit  M.  Scboy  (2),  étaient  de  liante  ou 
de  basse-lice.  Ce  nom  leur  vint  des  lices,  pièces  mobiles 
d’un  métier  à  tisser;  au  moyen  de  ces  pièces  et  des  pédales 
on  faisait  ouvrir  les  (ils  de  la  chaîne  d’un  tissu  pour  donner 
passage  à  la  navette  et  par  conséquent  au  fil  de  la  trame. 
Ces  lices,  —  longs  fils  de  chanvre,  laine  ou  soie,  —  pou¬ 
vaient  être  assemblées  et  lendues  sur  les  métiers  de  deux 
façons  (lilï'éren tes. 

•ê 

»  Quand  la  chaîne  était  liorizonlale  et  (|ue  tous  les  fils  de 
la  (rame  restaient  dans  le  même  plan,  on  tissait  en  6H.s'.ve- 
lice  ;  si,  au  conlraii'e,  la  chaîne  s’élevait  verticalement  et 
les  fils  de  la  trame  étaient  également  teinlus  dans  le  sens 
vertical,  on  avait  la  haule-lice. 

On  appelait  lices  à  (jramies  coulisses  celles  qui  ser¬ 
vaient  à  passer  les  fils  d’or  et  d’argent  dans  les  tapisseries 
riches.  » 

Quant  à  l’expression  de  lapis  sarrasinois ,  sur  la  significa¬ 
tion  de  laquelle  on  n’est  pas  d’accord,  elle  désignait 


(j)  Ces  lignes  étaient  écriles  lorsciue  nous  avons  enlîn  trouvé  un  travail  uù  l'on 
rend  Justice  aux  produits  de  cette  branche  de  l'industrie  bruxoUoîse*  tt  Nous 
avons  bâte,  »  dit  Albert  Jacquemart,  dans  son  llüîoire  du  moVüier  {Paris, 
Haebelte,  1816,  in  8"),  «  nous  avons  hàle  d'aborder  ITiisloiro  de  Bruxelles,  ce 
»  centre  important  vers  lequel  doivent  converger  toules  les  admirations  accordées 
»  à  ce  qu'on  appelle  les  iupi^^eries  ^Immndes.  n 
Il  est  fâcheux  seulement  que  Jacquemart  n'ait  eu  à  sa  disposition  que  des 


renseignements  tout  a  fait  Insuflisanls, 

(i)  Arihles  fîamamk  d  rélmuger,  VAraz^eria  }l€dkea  (Journat  des  Ikaitx^ 
Arts,  MX*  année,  n*  i). 
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(’îviflemmciU  lo  travail  de  basse-lice,  ({iii  n’est  jamais  iiomnic 
dans  les  documents  anciens,  tandis  qu’il  est  souvent  ques¬ 
tion  ile  celui  de  haute-lice.  L’un  et  l’autre  sc  pratiquaient 
également  dans  les  Pays-Bas,  mais  pendant  longtemps 
le  dernier  prévalut  et  ce  fut  dans  ce  genre  (pie  les  tapissiers 
bruxellois  obtinrent  leurs  plus  éclatants  triomphes. 


S  II- 

iNous  ne  nous  éleiidroiis  pas  sur  les  origines  de  l’art  ilo  la 
tapisserie.  Qui  ne  sait  que,  dans  l’antiquité  comme  au  moyen 
age,  on  SC  plaisait  à  décorer,  les  jours  de  fêle,  les  édifices 
et  les  habitations  |)rivées  de  tentures  de  laine  et  de  soie 
historiées*? 

Née  dans  ranciemic  Halivlonic.  cette  industrie  passa 

4r 

dans  î’Asie  Mineure,  où  elle  eut  son  siège  principal  dans  la 
'àile  de  Pergame.  Elle  se  transplanta  ensuite  à  Alexandrie, 
on,  selon  Pline,  on  fil  pour  la  première  fois  an  métier  des 
tapisseries  ornée.s  de  dessins,  en  laine  de  diverses  couleurs. 
Introduiie  enfin  à  Rome,  elle,  se  répandit  dans  toutes  les 
parties  do  l’empire  des  Césars  et  survécut  aux  invasions  de.s 
barbares,  à  la  dm  te  de  la  dynastie  carlovingicnne,  à  l’anar- 
chie  féodale. 

Au  XIV'  siècle,  on  la  li'ouve  florissante  à  Arras,  dans  cctlc 
cite  déjà  comme,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère  ,  par 
la  beau  té' de  ses  fabricats,  et  qui  était,  dos  le  xi' siècle,  le 
centre  d’un  commerce  irès-acLif.  Toutes  les  premières 
mentions  d’achats,  (le  fabrications  do  tapisseries  se  rapportent 

^  ï  * 

a  la  capitale  de  l’.Arlois.  Ce  sont  des  bourgeois  de  cette  ville, 
entre  autres  .lean  Gosscl,  Michel  Bernard,  Pierre  Le  Comte, 


Jean  (-les  Croisedes,  Jean  Remont,  Jean  Walois  ou  Le 
Walois,  qui  en  vendent,  aux  premiers  ducs  de  Bourgogne 
de  !a  maison  de  France.  Ce  qui  sort  de  leurs  magasins  est 
remarquable  tant  par  la  variété  des  matières  employées 
i{ue  par  la  différence  des  sujets  :  lantôl  ce  sonl  des  lapis 
sarrasinois  d’or,  c’est-à-dire  imitant  les  élolîes  de  l’Espagne 
ou  de  rËgyple,  alors  obéissant  aux  Sarrasins  ;  tantôt  des 
lapis  de  lin  fils  d’Arras,  «  ouvrés  à  or  de  Chypre,  »  c’est-à- 
dire  mélangés  de  lils  d’or  travaillés  comme  on  le  faisait  dans 
l’ile  de  ce  nom,  encore  appartenant  à  des  rois  chrélinns; 
lantôl  des  tapis  de  liaule-licc  «  de  couleurs  de  pers  (ou  vert- 
bleu),  semés  de  perselles.  »  Déjà,  à  celle  époque,  les 
fabricants  mettaient  à  coiilribulion  toute  la  littérature  sacrée 
et  profane,  ancienne  et  récente,  ce  qui  suppose  une  culture 
d’esprit  considérable,  soit  chez  eux,  soit  chez  ceux  qui  les 
aidaient  de  leurs  conseils;  culture  dont  réleudue  étonne  pt?ii, 
si  l’on  songe  au  grand  nombre  de  trouvères  qui  sont  sortis, 

t- 

au  XIII®  siècle,  de  l’Artois  et  des  contrées  voisines. 

A  côté  de  l’flisloire  de  saint  Jean,  que  Philippc-le-llarili 
paya  700  francs  d’or  (à  raison  de  50  aunes,  soit  20  i/r,  de 
francs  par  aune),  en  l58o-l58(t  (i)  ;  de  l'Hîsloire  de  saml 
Antome,  pour  laquelle  il  donna  1,000  francs;  do  deu.x 
Histoires  du  Credo,  à  dou%e  }wophèles  et  dou%e  apôtres,  et 
du  Vouromiemenl  de  jVotre-Dame,  pour  lesipiels  Dordin 
reçut  -1,800  francs  le  2-1  novembre  15!)5;  de  cinq  lapis 
ouvrages  d’Arras  :  la  Nativité  de  No  t?' e-Seif pleur,  la  fiésur- 


(i)  l’iohabli'iiienl  lus  lontarus  en  Iniit  pièces,  eûtes  ilr  l'Àpftcat;/i)se,  ((iii 
fijïtirejit  dans  un  ancien  invenlaire  dos  jDyanx,  tapisseWes,  ctr.,  du  duc  l'iiiltpjie 
dit  le  Bon,  cri  date  du  12  juiltcf  tt20  (I,e  «Mille  i>e  I-auouui;,  Ihiat  rie 
Bourgogne,  t.  II,  pp,  268  et  suivantes). 
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recUon  du  Ladre,  la  l^assion  et  Crucifiement,  C Ascension,  les 
Quinze  signes  et  jugement  de  Notre-Seigneur,  que  Philippe 
tlit  Ig  Bon  aclietaen  1440- 1441,  etc.,  se  placent  des  sujets  tout 
érents  ;  l' Histoire  de  Charlemagne,  pour  laquelle  le  duc  de 
rouraîne  donne  800  francs,  le  14  août  1380;  l'Histoire  de 
la  bataille  de  Hoosebeek,  vaste  tapis  de  50  aunes  de  long  sur  7 
de  large,  que  Michel  Bernard  vend  5,500  livres  au  duc  Phi- 
lippc-le-Hardi,  en  1585-1586  (i),  etc.  L'hîstoire  ancienne  ne 
i^e  montre  guère  dans  cette  collection  de  tentures  ou,  si  elle  y 
ligure,  c’est  presque  toujours  à  travers  les  enjolivements,  dans 
le  goût  du  moyen  âge,  que  les  trouvères  et  les  romanciers  lui 
Vivaient  imposes.  A  côté  do  la  tapisserie  dite  des  Sept  Scujes,  de 
I  Histoire  de  Jason,  en  deux  pièces  ;  on  rencontre  l'Histoire 
de  Heicanus  qui  et  perdu  sa  dame  et  celle  de  Sémiramis  de 
•dabylone.  Mais  ce  qui  était  .surtout  et  de  préférence  mis  à 
uonlribution,  c’étaient  les  annales  du  moyen  âge  et  les  grands 

■r 

l'oèrncs  de  cette  é pot] ne  :  d’une  part,  dix  pièces  de  l'Histoire 
de  fJtige,  souvenir  aussi  cruel  pour  les  Liégeois  que  glo¬ 
rieux  pour  Jean-Saus-Peur;  l'Histoire  du  duc  Guillaume  de 
Normandie,  -x  comment  il  conquit  l’Angleterre;  »  l'Histoire 
de  messire  Bertrcmd  du  Guesclin,  l’IIisloire  de  Godefroid  de 
Bouillon;  d’auti’e  part,  les  deii.x  tapis  dits  tous  deux  des 
Douze  pairs  de  France,  celui  des  iWeiif  preux  et  des  neuf 
preuses,  celui  des  Neuf  preuses  seulement,  C Histoire  de 
negnier  qui  fit  un  champ  de  bataille,  l'Histoire  de  Laurent 
Guérin  qui  chassa  le  sanglier,  le  Chas  tel  de  franchise,  l'Or¬ 
gueilleux  de  la  lande  nommé  Parceval  le  Gallois,  le  Dom 
de  la  Boche,  etc.  (a). 


(i)  Voyo/.  |wui'  tous  Ofs  détails  M.  un  I.Aiîoitnij,  I.  c.,  t,  1*'  et  \\,passim. 
(^)  Inventaire  eitè  plus  haut* 
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Non  conlonls  flo  mettre  :i  contribution  les  Aiits  historiques 
et  les  traditions  romanesques,  les  tapissiers  de  l'Artois 
ahnrdèrenl  résolument  ce  genre  dans  lequel  l'école  flamande 
(levait  obtenir  une  suprématie  si  éclatanle  ;  la  reprodmUioti 
(le.  sc(ines  empruntées  au  monde  physique,  à  la  natun’ 
même.  Avant  Jean  Van  Eyek,  qui  le  premier  retraça  dans 
.ses  (ableaiix  un  paysage,  avant  Thierrî  Bouts  ou  de  Harlem, 
(jui  jiassc  pour  en  avoir  peint  avec  grand  succès,  ils  se 
firent,  comme  on  dirait  aiijounrinii,  des  peintres  réalistes. 
Parmi  les  tapisseries  (pie  le  duc  Jean-Sans-Peur  achète  à 
Jean  Remont,  en  mars  HÜ2-14I5,  pour  les  donner  au  duc 
d'Alhany,  régent  d’ Écosse,  figurent  cinq  pièces  représcntaiil 
chacune  une  dame  et  dos  petits  enfants,  contant  iOO  francs 
pour  200  aunes  (à  10  .sous  l'aune);  vers  le  môme  teiufis 
Jean  Walois  fait  payer  au  duc  78  francs  Kî  sous  pour  une 
tapisserie  de  70  aunes  carrées  fà  18  sous  la  une),  où  se 
trouvent  des  «  |)crsonnagcs  s'ébattant  de  chasses;  »  en 
1427-1428,  Philippe  dît  le  lion  achète  à  ce  même  Walois 
une  «  chamlirc  de  lapissfsrie,  »  destinée  au  prieur  du  Pont- 
Saiiit-Esprit,  chambre  en  plusieurs  pièces,  semée  de 
ro.seau.\,  et  où  est  ropresentéo  une  cliasse  d’ours.  Il  semble 
que  ces  sujets  d’un  genre  nouveau  plaisaient  singulièrement 
au.\  étrangers,  car  lorsque  le  duc  Philippe  dit  le  Bon  veut, 
en  septembre  Uô'i,  gratifier  de  tapisseries  le  duc  de  Gucldre 
et  le  comte  de  Meurs,  (pii  étaient  venus  à  Ai'ras  [lour  assister 
aux  négociations  avec  la  Pranije,  ce  (ju’il  donne  au  duc, 
c’est  une  «  chambre  à  devis  de  chasse  d’ours,  »  coûtant  bO-î 
livres  (pour  280  aunes  à  50  .sous);  ce  qu'il  oITre  an  comte, 
c'est  une  «  chambre  à  devis  de  bocaffc  d’oiseaii.x  et  de  ver- 

c . 

dure  de  piaisanco  »  (cinq  pièces  coûtant  274  livres  10  sous, 
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soit  185  aunes  k  30  sous).  Et  remarquez  que  le  duc  s’cii 
réserve  plus  d’une  du  même  genre.  En  1420,  il  a  encore  la 
«  riche  »  cliambre  dite  la  Chambre  aux  petits  enfants,  une 
autre  appelée  la  Chambre  de  la  plaidoirie  d’amour,  où  Ton 
voyait  «  plusieurs  personnages  d’hommes  et  de  femmes  et 
plusieurs  écritures  d’amours  et  de  rondeaux;  »  l'Histoire  de 
la  Jeunesse  et  déduit,  appelée  la  Chasse  du  cerf;  une  tapis¬ 
serie  de  bergerie,  sur  cliamp  vert  ;  une  tapisserie  du  Parc 
des  Bergers,  une  tapisserie  «  à  plusieurs  herbages  et  fleu¬ 
rettes,  avec  un  chevalier,  une  dame  et  six  enfants  ;  »  neut 
grandes  pièces  et  deux  moindres  «  de  volerie,  de  pluviers 
et  de  perdrix,  avec  le  duc  Jean  (.Îean-Sans-Peiir)  et  sa 
femme,  à  pied  et  à  cheval.  » 

Entre  la  littérature  si  oriirinalc  et  si  variée  des  trouvères 
et  les  peintures, de  l’école  flamande  où  apparaissent  tant  de 
genres  auparavant  inconnus,  l’art  de  la  tapisserie  se  place 
comme  pour  familiariser  les  esprits  aux  créations  des  pre- 
eiiers,  jiour  ])réparer  l’eflet  produit  par  les  secondes.  Le 
naturalisme  de  Jean  Van  Evek  et  de  son  écolo  .s’essaie,  sc 
prépare  dans  ces  tissus  qui  habituent  les  princes  et  leurs 
cours  aux  scènes  de  la  vie  naliireile,  que  l’ascélismc  dos 
temps  antérieurs  avait  pour  ainsi  dire  fait  ou!)liei‘. 

•lusque  vers  le  milien  du  xv'  siècle,  la  fubn([iie  d’Arras 
reste  dans  tonte  sa  splendeur.  C’est  dans  cette  ville  ([ue, 
pour  adoucir  la  colère  du  sultan  Bajazet  et  obtenir  la  déli¬ 
vrance  de  l’héritier  du  duché  de  Bourgogne,  Jean,  ,dit 
depuis  Sans  Peur,  on  aciieta  «  des  draps  de  liautcs-lices  « 
re|)réseti(anl  l' Histoire  d’Alexandre.  Les  ateliers  d'.-Vrras  ira- 
vaîllèrcnt  également  pour  les  rois  de  France,  les  églises,  les 
monastères,  etc.  C’est  là  aussi  que  furent  achevées,  au  mois 


(ifi  flücemln'e  14012,  las  belles  tapisseries  de  la  cathédrale  de 

^  il 

Tournai.  Elles  sont  dues  à  Pierol  ou  Pierre  Frères  et  repré¬ 
sentent  divers  épisodes  de  la  légende  des  saints  Piat  et 
Eleuthère. 

Restaurées  aujourd’luii,  grâce  à  un  subside  accordé  jiar  le 
Goiiverneinent  belge  à  la  cathédrale  de  Tournai,  et  piioto- 
graphiécs  à  cette  occasion,  les  tentures  de  Frères  fournissent 
des  indications  précieuses  pour  le  progrès  de  l’art.  Les 
scènes  quelles  nous  offrent,  à  l’exception  des  deux  compo¬ 
sitions  placées  aux  extrémités  et  qui  datent  évidemment 
d’une  époque  postérieure,  semblent  dos  miniatiiposdétaciiées 
d’un  missel  de  l’époque  :  c’est  le  même  faire,  la  même 
naïveté,  la  inômo  abondanc*;  de  détails;  les  personnages 
sont,  pour  ainsi  dire,  entassés  les  uns  sur  les  autres;  l’air  et 
l’espace  y  manquent.  Les  mouvements  généralcnient  raides 
et  guindés,  les  ligures,  d’un  aspect  trivial,  dénotent  un 
talent  <pii  essaie  de  reproduire  la  nature,  mais  à  qui 
manquent  la  hardiesse  et  la  sûreté  do  la  main,  C’est  encore 
de  l’art  mystique,  traditionnel,  asservi;  rbeure  des  innova¬ 
tions  fécondes,  de  l’émancipation  do  la  forme  n’a  pa.s  encore 
sonné  (j). 

Gomme  l’a  très-bien  prouve  M.  Proyart  dans  un  travail 
lu  à  r Académie  d’Arras  (*>),  la  prospérité  de  cette  ville  ne 
survécut  pas  h  la  conquête  d’Arras  paj‘  les  Français  et  au 
despotisme  brutal  dont  Louis  XI  l’accabla.  Lorstpi’il  en 


(il  Nous  ne  répéterons  ni  no  résiinipron^  iri  la  flésp.rîplion  de  ces  Lapisserics 
par  le  vicairo  général  Voisin.  On  la  trouvera  dans  les  Bttlieiim  de  la  Soùiéfé 
hisforique  ei  Ufféraire  de  Toifruar^  t.  IX* 

(a)  Hecherehes  likioriqHes  mr  len  aneiefum  fapmeries  d'An  ns  de 

r.\G{f4là}ùe  (f  Arras f  i.  XXXL  Arras,  Ciiiirlin,  1805,  in-8'^). 


chassa  les  habitants,  troy»  attachés  à  la  <lomination  bourgui¬ 
gnonne,  pour  les  renipJacei-  par  une  autre  populalioti 
choisie  un  peu  partout  et  très  à  la  hâte;  lorsqu’il  substitua 
à  son  vieux  et  glorieux  nom  le  nom  dérisoire  de  Franchise., 
il  acheva  de  tuer  la  brillante  industrie  qui  avait  ajouté 
un  nouveau  (leuron  de  gloire  à  la  couronne  murale  d’Arras, 
ï’ar  une  de  ces  vieilles  habitudes  (pii  sont  si  difficiles  à 
déraciner,  on  continua  en  Italie  à  appeler  les  tapisseries  des 
■Iraxx/;  mais  quand  celle  dénomination  se  répétait  avec 
enthousiasme  à  la  cour  des  papes  et  à  celle  des  Jïédicis,  elle 
ne  s’appliquait  plus  à  des  tentures  venant  de  l’Artois;  les 
ateliers  de  ce  pays  s’étaienl  fermés  sous  le  coup  d’iiue  domi¬ 
na  liou  oppressive. 

Déjà  avant  1477,  Arras  semhle  avoir  abdiqué  sa  supré¬ 
matie  dans  l'art  île  la  tapisserie.  Les  ducs  de  Rourgogm' 
cessent,  dès  le  milieu  du  xv®  siècle,  d’y  faire  des  achats  ; 
ils  .semblent  reporter  leurs  préférences  sur  Tournai,  qui 
'■‘pparlonait  pourtant  au  royaume  do  France,  et  leur  était 
par  conséquent  étrangère.  Là  vivait  nn  artiste  dont  il  n'e.'^t 
pas  inutile  de  citer  ici  le  nom,  car  c’est  le  plus  ancien  (jvie 
'  on  sache  avoir  travaillé  pour  les  fabricants  de  tapisseries  : 

'  Kl  cil  ft,  dit  Le  Maire,  dans  sa  Couronne  marffariUfpte, 

«  Et  cil  qu’on  prise  au  soir  et  au  matin. 

Faisant  patrons  Bauduin  de  Baiîleul.  » 

Loi-sqne,  en  i44S,  le  duc  Philippe-de-Bonrgogiie  cbargeii 
Robert  Dury  et  Jean  de  l’Ortie,  «  marchands  ouvriers  de 
''  tapisserie,  demeurant  à  Tournai,  »  d'excenter  pour  lui 
huit  letUures  de  liaute  bce  représentant  l’ flütoire  de  Gêiléo}ii 
et  qui  dovaîcnl  être  terminées  à  la  date  du  i:J  août.  1455,  il 
lui  stipulé  que  les  patrons  ou  dessins  de  modèle  devraient 


èlt’C  exécnlcs  par  Baudouin  ou  par  un  iiieilleur  peintre  si 
■t>ury  et  Lorlye  pouvaient  en  trouver.  Le  duc  paya  pource.s 
tapisseries,  qui  mesuraient  1,120  aunes,  H,tM0écus  d’or  et 
en  donna  en  outre  500  autres  pour  les  cartons  (t)-  Ces  ten¬ 
tures  étaient  célèl)res;  elles  ornèrent  longtemps  le  palais  de 
Bruxelles,  où  elles  étaient  suspendues,  dans  la  grande  salle, 
lorsque  Charles-Quînt  y  abdiqua  en  laveur  de  Philippe  II; 

c’clait,  dit  à  celte  occasion  un  écrit  du  temps,  «  la  plus 

« 

«  riche  et  exquise  tapisserie  qu’on  ne  sauroît  avoir  vue  (2).  » 
Elle  se  trouvait  encore  au  palais  on  1397  et,  selon  toute 
apparence,  elle  lut  comprise  parmi  les  ohjels  précieii.x  qui 
furent  transporlés  à  Vienne,  en  1794.  Ce  fut  encore  à 
Tournai,  de  Pasquicr  Garnier,  que  le  duc  Philippe  acheta, 
en  1 40 1-1402,  «  six  lapis  de  muraille  »,  figurant  l'Uistoirc 
du  l'oi  .\ssuéru.s  et  de  ta  reine  E.stfier^  et  quatre  pièces  de 
t Histoire  du  Chevalier  au  Cygne  (3),  et,  le  22  avril  1401, 
différentes  pièces,  notamment  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
et  des  Paysages  avec  paysans  et  fmr.herons,  qu’il  paya 
4,000  écus  d’or  de  48  gros  (i). 

La  fabrication  lournaisiennc  persista  assez  longtemps. 


(0  UR  Laboïîive,  C-,  tp  U  pp.  397  et  i57.  —  [louüOY,  lest  TapismieJt  de 
Uûtmrc  de  la  fabricatmi  lUhke  dn  xiv^  au  xvui®  Lîlîe, 

■!a7î,  m-S“,  P*  !5. 

(2)  G4C1IAB11,  (b T! s  lC8  !lulletinA  de  VAeadétnie  roijale  de  Belgique,  2'’  Uvk, 
l,  XXL 

(3)  DR  L  ABORDE,  c-,  p.  i80,  —  La  première  de  ces  tapisseries  est  probable- 
lacnt  celle  que  Lahbé  Bourassé  {CfUhMrnles  de  France)  fait  remonter  an 
xi«^  siècle,  mais  qui,  (Laprès  51.  Viollet-LefliîCj  ne  date  que  du  règne  de  Charles 
Vill^roî  dé  rraiicfi,  cVst-à-dîrede  Tan  1300.  Llln  est  rousorvée  à  Sens  et  roninic 
sous  le  nom  de  Parement  de  ia  reine  Marguerite.  On  y  vint,  au  milieu,  le  Cou- 
ronneiuenl  de  la  Vierge,  et,  sur  les  rètès,  ffauid  couronnanî  Betftsahée  et  Ikther 
aux  pieds  dWssuénis. 

(4)  HoiTDOY,  /.  r.j  p,  lo9. 


J-e  14  mars  14î)5-1496,  un  autre  marehand,  nommé 
Antoine  Grenier,  recul  ie  solde  d’une  tapisserie  qui  avait  été 
donnée  par  l’archiduc  Philippe-!e-Beau  au  cardinal  d’Ain- 
boise  (i).  Plus  tard,  Jean  Grenier  livra  à  Philippe, 
en  1504,  un  lapis  «  richement  fait  à  la  manière  du 
«  Portugal  et  de  l’Inde  »,  et  qui  devait  être  envoyé  à 
des  seigneurs  français,  et,  en  1505,  diiïérenles  ))ièces  de 
tapisserie.  Il  reçut  pour  le  premier  784,  pour  les  secondes 
2,42^2  livres.  A  la  même  époque,  Clément  Sarasîn  fabriqua 
pour  révêque  de  Tournai  trois  tapis  à  ses  armes  et  deux 
autres,  l’un  représentant  Saint-Martin  et  l’autre  Saint-Nico¬ 
las,  (jiiG  le  prélat  offrit  à  une  église  de  Blois  (2).  Enlin, 
lorsque  xMarguerite  d’Autriche  alla  visiter  le  roi  d’Angleterre 
Henri  VIII  après  ([u’il  cul  concjuis  Tournai,  en  1515,  la  ville 
lui  oflVit,  comme  le  plus  beau  cadeau  qu’elle  pût  lui  faire, 
six  i>ièces  dites  de  la  Cité  des  Dames  (3).  Tournai  pourrait 
rcclainerces  tentures  de  Dijon  que  Jubinal  a  décrites  et  fait 
l'fîproduire  et  où  s’étale  Uèrement,  ostensiblement,  un 
grand  G,  terminé  vers  le  haut  par  un  4  retourné  et  orné. 
Exécutées  au  commencement  du  xvi*  siècle,  pour  perpétuer 
le  souvenir  du  siège  de  la  capitale  de  la  Bourgogne  en  1515, 
elles  oiïrent  trop  d’analogie  avec  d’autres  produits  de  l’in¬ 
dustrie  ilamandc  pour  lui  être  disputées.  On  pourrait  y  voir 
une  œuvj'e  des  célèbres  tapissiers  tournaisiens  Grenier,  car 
les  G  du  genre  de  celui  t(ue  l’on  y  remarque  ne  sont  autre 
chose  que  des  signes  de  marchand  ou  de  fabricant.  Les 


(0  ke  l, aborde,  l.  C.,  t  .  t,  p,  XCIV. 

(i)  c.  PioT,  dans  la  lievue  d'art  et  d'archéolûgie,  t.  1,  p.  222. 
(3)  llouDOY,  l,  c.,  pp.  139  et  suivantes  et  134. 
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i)>iljales,  il  est  vrai,  f'Lironl.  souvent  employées  comme 
marques  du  lieu  de  fabrication  :  rexeinple  de  Bruxelles  en 
est  une  preuve  manifeste,  mais  ici  le  fait  n’est  pas  probable. 

Tournai  fut  l’une  des  localités  où  îa  fabrication  de  la' 
tapisserie  persista,  mais  elle  ne  se  maintint  pas,  au 
XVI'  siècle,  au  rang  élevé  qu’elle  occupait.  Elle  ne  pro¬ 
duisit  plus  des  œuvres  capitales  comme  celles  dont  nous 
venons  de  parier,  mais  du  travail  plu.s  commun,  plus  fruc¬ 
tueux  aussi  et  d'un  placement  plus  régulier.  Pour  ne  plus 
avoir  à  y  revenii’,  disons  qne  l’industrie  des  lapis  cessa 
d’éli’e  prospère  à  Tournai  dès  1705  et  n’alimentait  pins  que 
quinze  métiers  en  1774  (i). 

Ij’liistoire  de  la  fabiàcatiuu  des  tapisseries  dans  les  autres 
villes  du  pays  est  foil  peu  connue  et  réclame  des  investiga¬ 
tions  nouvelles;  ce  que  l’on  en  sait  jusqu’à  présent  est  tout 
à  fait  insuffisant. 

Nous  ne  connaissons,  pour  Valenciennes,  que  Jean  de 
Florence,  «  ouvrier  de  fapi5.seric  et  de  haute-lice,  »  qui, 
eu  1418,  répara  différentes  tapisseries  apparleiiant  à  la 
duchesse  Jacqueline  de  Bavière  (2). 

La  petite  ville  d’Enghien  a  vu  fleurir  le  même  genre  d’in¬ 
dustrie,  mais  Colyus,  sou  bislorieii,  n’en  dit  rien,  et  jusqu’à 
présent  nous  n’en  savons  que  peu  de  chose.  Un  Laurent 
Flascoen,  tapissier  de  haule-lîce,  travaillait  à  Engliien  du 
temps  de  Gliarles-Quint.  Quelques  pièces  provenant  d’Eu- 
ghien  cl  ayant  été  saisies  par  ordre  du  duc  d’Alhe  à  l’hêlel 


(0  Voyez  ù  ce  sujet,  dans  les  liulfeiins  de  ia  Seeiété  de  Totimai,  l.  iX, 
pp.  2t8  cl  suivantes,  une  étude  de  feu  ie  vicaire  général  Voisin  :  Leu  kffute-Hsskrs 


de  Tournai, 

(i)  M.  ie  éouitc  ui;  Laboroë,  t,  l,  p.  liv. 


i 


<le  Berghes,  à  Mous,  liirenl  vendues  piibliquemeiit  à  Bru¬ 
xelles,  ou  ]b70  (i).  A  en  juger  par  le  prix  que  l’on  en 
donna,  i)  sous  (J  deniers  Tau  ne,  leur  valeur  n’était  pas 
grande,  mais  cette  circonstance  ne  préjuge  rien,  car  le 
moment  était  peu  favorable.  Au  surplus,  l’industrie  de  la 
tapisserie  à  Engliien  fut  gravement  atteinte  par  la  tourmente 
du  xvi®  siècle.  La  reforme  religieuse  y  avait  conquis  un 
grand  nombre  d’adliérents;  plusieurs  de  ceux-ci,  entre 
autres  les  peintres  Pierre  liiiart  et  Vincent  Van  Geldere,  les 


bauLs-liciers  Jean  Larcliier,  lïerthoulDe  C  an  tore,  Adrien  De 
Biuckere,  Jean  Coois  et  Nicolas  Provyns,  n’altendircnt  pas 
1  arrivée  des  bandes  du  duc  d’Albe  et  iirévinrenl  par  leur 
départ  les  conséquences  des  poursuites  qui  Curent  dirigées 
eontre  eux  en  lütiS.  Bannis  à  per|)étuilé,  iis  allèrent,  ainsi 
que  des  milliers  de  leurs  compaliâoles,  porter  à  l’étranger 
leurs  capitaux  et  leur  activité  (2).  Ce  pendant  l’industrie 
î'opril  de  nouveau  et  se  perpétua  à  Eughien  jusque  dans 


les  dernières  années  du  xvii'  siècle. 


Elle  a  été  caracléi'isée 


par  un  industriel  français  qui  visita  alors  la  Belgique  et 
rédigea  pour  la  communaiilé  des  tapissiers  de  Paris  un 
mémoire  d’où  nous  extrayons  ce  qui  suit  ;  «  Celle  (la  fabrique) 
»  d’Anguien  a  beaucoup  été  dans  ses  commenccmens  pour 
»  les  personnages,  qui  ont  toujours  été  très-mal  dessinez. 
»  Celle  fabrique  est  devenue  fort  atténuée  et  très-aride;  un 
»  de  leurs  delîauls  ordinaires  est  de  mal  monter  leurs 
»  ouvrages,  ce  qui  est  cause  que  leurs  cliaînes  ne  sont  pas 


(*)  PiscHART,  Archives  des  -4m,  t.  i,  p.  22,  et  t.  Jl,  p.  ü. 

(*)  IUhlekbeek,  Us  (apisserks  des  rois  de  Navarre  (p.  I"),  (imis  le 
i^kssager  des  sciences  hisloritjues  de  lielgique,  année  1808. 


— 


»  luen  couvertes.  Leurs  vertiiires  sont  passables,  quoicpie 
»  toujours  travaillées  dans  uu  certain  goût  antique  qui  en 

»  diminue  bien  le  prix  (i).  »  Nous  ne  reproduisons  ce  pas- 

«> 

sage,  hàtons-nous  de  le  dire,  que  comme  renseignement  : 
l’artisan  auquel  on  le  doit  a  apprécié  à  sa  manière  le  travail 
des  dilîérenls  centres  de  fabrication  de  tapisseries  en  Bel¬ 
gique  ;  011  ne  peut  évidemment  accepter  ses  assertions  que 
sous  bénéfice  d’inventaire. 

Il  faut  peut-être  attribuer  à  Enghien  les  belles  tapisseries 
à  armoiries  que  l’on  conserve  au  musée  de  Berne  et 
dont  Tune,  qui  n’a  pas  moins  de  âtt  pieds  de  longueur, 
représente  les  insignes  de  l’ordre  de  la  Toison  d’or.  Ün  y 
distingue  un  monogramme  encore  iue.’jpliqué,  formé  de 
deux  e  adossés,  peut-être  mie  double  initiale  du  nom  île 
la  ville  ^Emjlxkn  (eu  llamand  EiVmgm). 

Dans  la  Flandre,  il  y  avait  des  tapisseries  à  Lille,  à  Douai, 
à  Gaïul,  à  Bruges,  à  AlosL  et  surtout  à  Auclenarde.  A  l’ex¬ 
ception  de  cette  dernière  ville  et  de  Lille,  nous  sommes 
encore,  à  peu  de  cliose  près,  dans  l’ignorance  de  ce  que  les 
tapissiers  y 

Les  fabricants  de  tapis  de  Gand  sont  déjà  meiitiomiés  en 

iTA)^l  mais,  à  cette  époque,  ils  étaient  encore  réunis  aux 

« 

coutiers  ou  fabricants  de  coutils.  Ils  adoptèrent  depuis  pour 
armoiries  un  écusson  de  gueules  aux  deux  lions  d’or  iarn- 
passés  et  armés  d’argent,  tenant  un  tapis  de  sinople,  chargé 
d’une  fleur  de  lis  d’argent  (2). 


(«)  Recueil  de  statuts  et  de  üocumenls  relatifs  à  la  corpcralmt  des  tapissiers 
de  12S8  à  187b,  p.  1 18  (Paris,  Chaix  et  1875,  îü-8''). 

(s)  De  Vicse,  Hechercttes  kistoriques  sur  tes  coutifines  des  gitdes  et  des 
méliers,  pp.  57  et  51. 


Il  est  soiiv(!n(.  question,  inais  (.rune  manière  assez  vague, 
'les  lajiisseries  de  Bruges,  où  les  tapissiers  formaient,  une 
eorporalion  qui  obtint  son  autel  dans  l’église  Saint'Gilles, 

1'-  â!)  décembre  1425  (i).  Cette  cité  fut  peut-être  pour 
les  (apissei-ies  plutôt  un  entrepôt  qu’un  centre  de  fabrication, 
comme  ce  (Vit  aussi  le  cas  pour  Anvers.  Jusqu’à  présent,  les 
célèbres  tenUires  appartenant  authentiquement  à  ces  deux 
villes,  les  fabricants  y  ayant  travaillé  ne  sont  cités  que  Irès- 
l'arement.  Mais,  à  cel  égard,  on  ne  peut  rien  préciser  :  des 
lumières  inaticndues  jailliront  peut-être  de  recherches  plus 
approfondies.  D’après  le.s  relations  des  fêtes  données  à  Bruges 
Charles-le-Tcméraire,  on  voit  (jue  les  riches,  les  splen¬ 
dides  tapisseries  y  almndaienl  et  paraient,  à  l’occasion,  les 
édifices  et  mèinc  les  rues;  on  y  étalait  (ptekpiefois  un  luxe 
qui  frappait  réiranger  d’étonnement  et  donnait  la  plus  liante 
idée  de  la  prospérité  de  nus  provinces. 

lîH  1421)-! 4.50,  la  ville  do  Hniges  (it  confectionner  par 
Bierre  De  Mcesler,  tapissier  s^iTtis\noh(sarasmoy&wercker), 
6t  sur  les  dessins  du  peintre  Gilles  De  Sticliele,  des  tapis 
destinés  à  recouvrir  les  bancs  et  les  dosserets  de  la  salle 
échevinale  à  l’iiôtel  de  ville.  En  I45t),  un  marchand  de  celte 
cité  fournit  pour  la  cliambre  du  jeune  comte  de  Cliarolois, 
un  palais,  pour  516  livres  17  sous  0  dtmiors,  une  «  ta]hsserie 
"  monll  riche,  historiée  de  yilistoire  du  SaercmenC  »  (2). 


(0  Aimahs  de  la  Sociilé  ü'émuiatioH  de  Hnuje.'t,  2'  sés'ic,  t.  i,  p.  tüt. 
n  y  avait,  ea  outre,  dans  îa  inCme  ville,  des  fabricaiils  de  lapis,  qtii  avaient  iiii 
3>itcl  aux  Aiiguslins.  I.’iiiic  lie,  ecs  deux  eorporalioiis  parla  lcinglem|is  le  nam  de 
'‘^fcleetwevers  (Gjm.ioiits  Vas  Sëvkrf.n,  Iitvenlaire  dee  charlea  de  in  ville  de 
t.  iV,p.  135). 

0)  GiLLinoTs-VAM  Sf.vkren,  /.  c,,  1.  V,  p.  559,  et  Addenda,  ji,  2. 


Le  18  oclobre  1478,  Maximilien  d’Aulriche  et  Marie  de 
Bourgogne  y  aehclèrenl  d’un  marchand  tapissier,  Philippe 
Sellier,  pour  les  olîrirau  grand  chambellan  du  roi  d’Angle¬ 
terre  Edouard  IV  (dont  Marguerite  d’Yorck,  la  veuve 
du  Téméraire,  était  la  sœur),  différentes  tapisseries,  nofam- 
nicnt  ytlisloire  de  l'emperettr  Maximien,  YlJisloire  d'Aùsa- 
lon,  ynisioke  des  'frois  Hois;  ici  le  travail  était  des  plus 
beaux,  car  il  fut  payé  largement  :  la  première  de  ees 
tentures  coûta  ôOO  livres  12  sous,  soit  48  sons  de  deux 
gros  (ou  2  I.  8  s.)  ftar  aune  pour  1£iâ  0/4  aunes;  la 
deuxième  270  1.,  ou  8  l.  o  ih  s.  environ  par  aune 
5<>  aunes;  la  troisième  210  I.,  ou  6  livres  environ  par  aune 
pour  ô5  ùji  aunes  (i).  Dans  son  catalogue  du  Musée  de 
Gluiiy,  M.  du  Soinmerard  aUribue  à  Bruges  une  belle  tapis¬ 
serie  du  temps  de  Louis  XII,  signée  David  (ml  (2},  et  qui 
représente  darne  Arithmétique  enseignant  les  règles  du 
calcul  à  des  seigneurs  et  des  clercs  [tlacés  autour  d’elle. 
Elle  porte  pour  marque  un  B  retouiaié. 

Pour  la  fabrication  brugeoise,  le  mémoire  français  cité 
plus  haut  donne  aussi  des  indications  précieuses  :  «  La 
»  ville  de  Bruges  le  dispute  à  toutes  ces  villes  (les  villes  des 
»  Pays-Bas)  |iûur  rancicnuelé;  elle  ne  s’appliquoit  aulrefois 
»  (ju’à  la  liante  lisse,  mais  dans  ses  d  esse  iris,  ses  figures  et 
»  ses  ncui’s,  on  y  appercoit  une  négligence  extraordinaire, 
»  ([ui  fait  que  le  tout  n’est  pas  assez  nuancé;  leurs  couleurs 


0)  PtKCHABT,  /.  C.,  l.  I,  p.  20. 

(3)  11  s'agil  ici  du  peintre  Gérard  David,  cé  ü  Oudewater  et  qui  mourut  à 
Rrnges  le  lô  aoiiL  1525,  après  avoir  passé  presque  toute  sa  vie  dans  cette  ville, 
oii  il  fut  reçu  maître,  en  1184,  dans  la  glide  de  Sainl-Liie. 


n 
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®  oiu  1  ongle  ni  ])S  surpassé  loiilos  les  autres  ia  briques  par 
"  leur  beauté.  Celle  fabrique  n’est  pas  iliffieile  à  connailre; 
son  travail  est  tout  de  laine  cl  peu  de  soye  ;  elle  donne 
beaucoup  dans  ranliquité  et  c’esl  t:c  qui  la  rend  aride  cl 
d’un  grain  dur  cl  mal  travaillé,  ce  qu’on  remarque  aisé¬ 
ment  à  ses  ebaînes  grasses  et  velues.  Pour  ce  fjui  est  de 
»  ses  verdures,  le  goût  n’en  est  pas  des  plus  es li nuis;  elle  a 
”  cependant  changé  aujourd’hui  quelque  chose  dans  sa 
»  manière  de  travailler,  mais  non  pas  dans  le  fond,  car 
”  celle  fabrique  est  toujours  la  même  (i).  » 

A  Lille,  les  hauts-liciers  apparaissent  dès  la  (in  du 
XIV*  siècle  et  les  bas-liciers  dès  le  coinmencemeiit  du 
xv  siècle;  mais  ce  ne  fui  que  vers  l’an  1600  (|uc  l’in¬ 
dustrie  de  la  tapisserie  s’y  développa,  grâce  à  l’arrivée  de 
maîtres  et  d’ouvriers  d’Audenarde.  Pour  les  temps  antérieurs 
'1  y  a  pénurie  de  rcnsciguenienîs  ;  en  îô67,  ce  fut  à  Arras 

qvie  le  magistral  acheta  les  lapis  offerts  au  nom  de  In  ville  au 

*  # 

rot  de  France  Charles  V  et  au  comte  d’Etampes.  L  époipje 
ûe  la  maison  de  Bourgogne  reste  muette  sur  les  produits 
lillois,  dont  la  marque  distinctive  consistait  en  un  écusson 
de  gueules  à  la  fleur  de  lis  d’argent  (a). 

On  a  souvent  et  longuement  parlé  d’Âudeuarde  tlans  tous 
les  travaux  qui  ont  pour  objet  l’art  de  ta  tapisserie  de  liaulc- 
nce.  Sans  vouloir  déprécier  la  part  qui  revient  à  celle  ville, 
part  très- bel  le  et  que  nous  serions  désolé  d’amoindrir,  nous 


(<)  L-  c.,  p.  lis. 

U)  llttuDüY,  I.  c.,  PP  17,  7t,  etc.  —  Car  mie  erreur  sîiiaulière,  .lACüiiEJiAin, 
uans  sim  llixtoire  du  mobUier  (p.  142),  a  considéré  connue  lilloü  les  tapissiers 
briixeitnif;  lueotioiiués  par  lloudoy  d’aprfcs  les  arrhives  de  l’cincicniie  eliamliie 
des  toiiiiites  de  Lille, 


4  '• 
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croyons  qu’elle  n’a  pas  été  suflisamment  ((éterminée.  Aude- 
narde,  pensons-nous,  s’esL  presque  toujours  borné  à  repro¬ 
duire  le  genre  de  tenture  auquel  son  nom  s’est  altaclié  ;  les 
scènes  champêtres,  les  reproductions  de  paysages,  de  sujets 
à  (leurs  et  à  fruits,  genre  qui  reçut  le  nom  de  ver<Jvres  et 
aussi  d' Audenardes,  d’a]U-ès  la  iocalilé  même  où  on  les 
lahriquait.  Cette  industrie  prit  rapidement  une  extension 
considérable  ;  au  xvi®  et  au  xvn*  siècles  elle  foisail  vivre  des 
milliers  do  personnes,  tant  dans  les  environs  d’Audenarde 
4[uo  dans  la  ville  même  (i).  Scs  produits,  j)eu  dispendieux, 
se  imiltiplièrent  à  l’intini  et  se  répandirent  au  loin.  !*lu- 
sieurs  fahncanls,  se  Irouvant  dans  de  mauvaises  cuudillons, 
^■migrèront  à  dîlTércnles  épofpics  et  contriluièrenl  à  relever 
à  Paris,  à  Lille,  en  Angleterre,  ete,,  la  tapisserie  qui  y  était, 
soit  dans  l’enfance,  soit  languissanle  ;  nous  aurons  occasion 
]iliîs  loin  de  rappeler,  à  ])Ius  d’une  reprise,  (ju’ils  ont  lar¬ 
gement  contribué  à  réjiandre  au  loin  noire  réputation  indus¬ 
trielle,  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu’on  leur  doive  de  grandes 
tajjisseries  à  personnages,  de  grandes  scènes  religieuses, 

liistoriques  ou  légendaires;  plusieurs  attributions  de  ce 

« 

genre,  souvent  rappelées,  sont  manilcstcmenl  fausses. 

Pour  toute  ville  de  rang  inférieur,  il  était  dilïicile  de 
soutenir  à  cet  égard  la  concurrence  des  villes  importantes. 
Le  fait  est  facile  a  prouver.  Que  fallail-ll  en  premier  lieu 
aux  fabricants  de  grandes  tapissenp.s?  Des  peintres,  nous 
devrions  dire  des  jiei litres  de  latent,  do  véritables  artistes, 
])Our  en  dessiner  les  cartons,  pour  en  surveiller  rcxéciition 
au  point  de  vue  artistique.  Certes  Audenardc  a  produit  des 


{0  Eu  1;)38,  13  il  HjOüO  personnes,  dit-o!î. 
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JioinnKis  d’uîie  vérilable  valeur,  mais  il  ne  s’y  est  pas  per- 
pcLuc,  comme  à  Bruxelles,  par  exemple,  une  école  dont 
Inus  les  chefs,  tous  les  membres  principaux,  jouissaient 
<  l’une  ré))  U  ta  lion  justement  méritée.  L’art  ne  se  développe, 
ue  SC  maintient  que  dans  un  certain  milieu,  dans  des 
conditions  de  luxe,  d’enseignement,  de  relations,  qui  sont 
lulalcs.  Là  seulement  grandissent  les  talents  et  viennent 

O 

grandir  les  talents  sortis  d’aîlleurs.  C’est  pourquoi  la  fabri¬ 
cation  des  belles,  ou,  comme  on  dis.ait,  des  riches  la])isse- 

+ 

cics,  SC  concentra  surtout  à  Bruxelles. 

Celte  règle,  bâton  s- no  us  de  le  dire,  ii’esL  pas  absolue. 
1^1  le  se  modifie  souvent  sous  rinfluence  de  circonstances 
particulières- et,  |)arlbis,  grâce  à  un  homme  d’un  mérite 
supérieur.  Rien  n’crnpcche  <|u’à  certains  jours  la  tapisserie 
andcnardaisc  soit  sortie  de  sou  rôle  ordinaire.  Ainsi  la 
célèbre  tenture  dite  du  Château  des  Aygalades  et  où  l’on 
a  vu  uiio  allusion,  taiilôt  à  riiisloire  de  Pétrartinc  cl  de 
Laure,  tantôt  à  celle  du  roi  Louis  XIT,  tantôt  à  celle  du  roi 
Ihtvid,  en  vient  probablemciil.  La  lettre  A  sc  distingue  net- 
lenicntsur  la  ceinture  du  jeune  prince  que  l’on  encense  et  à 
'[ui  l’on  offre  des  Heurs.  Celle  tapisserie,  exécutée  évidem¬ 
ment  pendant  les  premières  années  du  xvP  siècle,  appartient 
certainement  à  l’art  fiamand;  elle  se  distingue  par  la  variété 
des  costumes  et  des  coiffures  et  aussi,  paraît-il,  par  l’éclat 
des  couleurs  (i). 

Ce  fut  le  M  juin  1441  que  la  ville  d’Aiidenarde  donna 


liiliisscm  f(*  dUwfyas»!  (années  185ü,  p.  2!3; 

n,  52.  P  g(  P  17 a  donné  des  reiiroiiuclions 
sur  bois. 
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im  mcliej-  des  tapissiers  son  premier  règloinent,  sa  véritaiile 
ciiarle  d'institution.  Celle  corporation  se  foi-rna  donc  presque 
on  même  temps  que  celle  de  Bruxelles,  sept  années  [dus 
tôt.  Son  histoire  est  encore  obscure  et  ne  s’éclaire  (pie 
vers  l’an  1000;  à  partir  de  celte  époque,  les  courageux 
('(Torts  que  l’on  lit  pour  maintenir  rindustri(;  d'Audenarde 
sont  mieux  connus  (t). 

Le  mémoire  français  que  nous  avons  déjà  cite  s'exprime 
comme  suit  à  propos  des  tentures  fabriquées  à  Audenarde  : 
«  lai  fabrique  d’Oudenarde  s’est  aiitreibis  rendue  célèbre! 
»  par  ses  verdunîs;  elle  a  fait  peu  de  personnages;  cojien- 
')  liant  quelques  tentures  en  sont  sorties  en  dilîérens  temps, 
■»  non  pas  avec  la  môme  approbation  que  les  verdures;  ee 
»  qui  en  est  cause,  c’est  que  ces  personnages  sont,  pour 
»  l’ordinaire,  mai  façonnez,  d’un  travail  dur  et  confus 
B  et  encore  plus  mal  dessinez.  Depuis,  cette  falirique  s’esi 
»  comme  renfermée  à  travailler  en  petils  personnages  et 
»  elle  auroit  sur|)assé  en  ce  genre  toutes  les  plus  célèbn.'s 
»  de  rEurope  si  elle  eût  eu  dos  oflieicrs  do  tèb'  el  eiUcndtis 
»  dans  leur  art.  Les  peintres  les  plus  liabilos  se  trouvent 
»  souvent  dans  l’obligation  d’en  rotonchoi’  les  traits  par  le 
»  peu  (Vappücalion  qu’apportent  scs  ouvriers  à  en  suivre 
B  le  goùl  et  l’ordonnance.  Leurs  verdures  tirées  sur  les 
»  d(î.ssins  d(j  Foutjuières,  oui  été  aulrefois  assez  estimées, 
B  quoique  BriLxelIcs  s’en  fût  servi  aiqiaravanl  ;  sa  fabrique 
B  est  facile  à  coi  mat  Ire  :  le  travail  en  est  doux,  moelleux  et 
»  (riin  goût  égal  ;  leur  verd  tend  toujours  sur  le  même  teint 


(i)  Consulte/.  cil  su]cl  ir£  Laiîohue,  l,  Ilj  iiitrodsieliiîii,  [i*  xxiii,  ^[ui  îi  ulilisë 
te  travaux  de  M*  Vauder  Meerscii,  d* Audenarde,  et  Van  Cditwkxbebcue,  c* 
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”  fit  leurs  couleurs  sont  souvent  fausses.  Leurs  marques 
»  (1  oi’dinairc  sont  une  forme  d’ornement  avec  une  espèce 
®  de  croix  et  une  autre  marque  en  façon  de  cœur,  avec  des 
®  lunettes  par  dessus  n  (t), 

La  pénurie  de  documents  que  nous  avons  constatée 
en  Flandre  se  rencontre  aussi  en  Brabant.  A  Anvers,  comme 
nous  l’apprend  le  travail  de  Mertens  cl  Torfs  (2),  les  lapis- 


siers  furent  séparés  du  métier  des  tisserands  en  drap  et 

P  •  P 

filages  en  communauté  distincte,  en  1416.  Dans  cette  mé¬ 
tropole  du  commerce  et  de  l’art  belge,  le  négoce  des  tapis¬ 
series  était  si  actif  que  l’on  y  construisit  pour  elles  une  balle 
spéciale  :  de  Tapessien  pand.  C’est  en  lool,  et  grâce  a  la 
léconde  initiative  de  Van  Seboonbeke,  que  s’éleva  cel  édifice, 
dont  r histoire  serait  à  la  fois  curieuse  et  instructive  (s). 
Au  xvn*  siècle,  la  fabrication  des  tapisseries  ne  constituait 
idus  à  Anvers  le  monopole  d’une  corporation  ;  elle  y  était 
ciilièreiïient  libre  cl  ii’y  subissait  aucun  contrôle,  comme 


nous  aurons  occasion  de  le  dire. 


»  Anvers,  dit  le  rapport  français  cité  plus  haut,  uc 
”  le  cède  aucunement  à  Bruxelles  )'Our  l’antiquilé  de  sa 
”  fabrique;  autrefois  elle  ne  faisoit  que  des  verdures,  qui 
’*  ont  été  jugées  les  plus  belles  de  l’Europe;  mais  depuis 
»  elle  est  tombée  dans  un  goût  jaunâtre  et  approchant  d’un 
®  morne  qui  dégoûte;  les  personnages  y  sont  mal  dessinés, 
”  n’ayant  point  de  correcteurs;  outre  cela  une  fabrique  mal 
»  conduite,  les  uns  resserrant  l’ouvrage,  les  autres  le 


(>)  f-.  c.,  p.  117. 

U)  ^ienchietiom  van  Aittwerpetiy  l.  111,  p.  las. 
(5)  Ibidem,  l.  |V,  p.  196. 


»  làclianl,  ce  t|iii  cause  de  grandes  dilïicullés  à  tendre 
»  leurs  tentures.  A  présent  ses  ouvriers,  plus  éclairés,  la 
»  rendent  plus  égale  et  moins  dcsseichée;  leur  chaîne  est 
ï>  souvent  vicieuse,  l’ouvrage  en  devient  plus  mol  et  le  tout 

»  n’en  est  pour  cela  pas  meilleur  ;  aujourd’hui  leurs  couleurs, 

♦ 

»  quoique  heaucoiip  plus  belles  qu’elles  n’étoient  au  temps 

»  passé,  mais  mal  employées,  rendent  leui’s  personnages 

»  d’une  nature  irrégulière.  Ce  qui  les  trompe  avec  d’autant 

»  plus  de  facilité,  c’est  qu’ils  prennent  pour  originaux  des 

»  copies  de  Bruxelles,  dont  la  fabrique  est  aujourd'hui  la 

»  même  que  celle  d’Anguien;  il  y  a  cependant  quelque 
^  • 

»  dilTéreucc  dans  l’ouvrage,  ses  nuances  sont  diverses  cl 

C-»*  ' 

»  ses  laines  dcsseichées.  Pour  mart[ue  ils  ont  une  espèce 
»  d’ornement  confus  en  manière  de  chiffres  (i).  » 

Dans  le  pays  de  Liège,  il  se  fabriquait  des  tentures  à  Sainl- 
Trond.  A  riiôtcl  de  Berghes,  à  Moiis,  il  s’en  trouvait  do 
fort  usées,  qui  furent  confisquées,  puis  vendues  en  !o70,  au 
[irîx  de  8  sous  i  denier  maille  rminc  (2).  Pour  ce  ([iii  est 
de  Liège  même,  on  a  voulu,  tout  réccmnicnl,  faii'c  honneur 
à  cctlc  cité  des  magnifiques  taprsseiâes  (]iio  l’on  conserve  à 
Madrid  et  où  sont  représentées  les  principales  scènes  cle 
l’Apocalypse,  avec  un  talent  bien  supérieur  à  celui  qu’Alhcrl 
Durer  déploya  lorsqu’il  traita,  en  g]*aviircs,  les  mêmes 
sujels.  M.  Wiltcrl  (5),  railleur  à  qui  Tou  doit  cette  hypo¬ 
thèse,  prétend  en  outre  que  ce.s  tentures  lu re ni,  exécutées 
dans  la  ville  de  Saint-Lambert,  d’après  les  dessins  et  sous 


(  i  ^  ,  Ck  ^  t  1  li* 

[i]  CiïsciiAin'j  /■  t*,  l.  Ij  p.  “>3. 

h)  Leii  lapmerm  de  Liège  it  Madrid,  Golhicr,  1876^  in-f8. 
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los  yeux  de  Roger  Van  dcr  Weydcn,  grâce  aux  conseils  du 
(iieologieii  Nicolas  de  Ciisa  <?(  du  eliarlrcux  Oeiiis  de  Rvckel, 
ses  amis.  Tout  cela  n’esl  que  supposition  pure,  Cusa,  quoique 
I  an  des  archidiacres  de  réglise  de  Liège,  passa  loin  de  celle 
'•'ille  presque  loiite  son  existence,  car  il  fut  le  secrétaire  cl 
1  yuibassadeur  de  trois  papes  ;  Eugène  IV,  Pic  I!  et  Nico¬ 
las  V,  puis  fut  nommé  évêque  de  Rrixen  dans  le  Tyroi  ;  ces 
roiiclions  ne  lui  perinireiil  de  faire  que  de  rares  apparitions 
a  Liège,  où  la  règle  rigide  de  Saint-Bruno  ne  laissait  pas  à 
I^enis  de  Ryckel  la  faculté  de  se  montrer  souvent.  Rien, 
d’ailleurs,  ne  nous  prouve  que  Roger  y  vécut.  C’est  à 
Bruxelles  qu’il  naquit,  qu’il  travailla,  qu’il  mourut;  là,  nommé 
peintre  delà  commune,  il  dessina,  il  peignit,  il  enseigna  (i)- 
Là  aussi,  selon  toute  apparence,  il  présida  à  l’origine  de  la 
corporation  des  Lapis.sîers  et  il  eut,  avant  de  mourir,  la  gloire 
de  voir  son  nom  immortalisé  par  les  peintures  qui  ornèroul 
pendant  trois  siècles  l’Hêtcl  de  Ville  et  par  les  tentures  qui 
pHraieiit  le  camp  de  C!iarles-le-Témcraire  cl  que  la  ville  de 
Berne  étale  avec  orgueil  comme  le  )>his  beau  souvenir  de  la 

ê>  |. 

ï’esistance  énergique  de  la  Suisse  aux  convoitises  bourgui¬ 
gnonnes. 


^  IIL 

On  ignore  complètement  k  quelle  époque  rîuduslrie  des 
l!*pisscries  s’im]ilanta  à  Bruxelles.  On  ne  peut  que  former  à 
ce  sujet  des  conjeclures.  11  est  à  supposer  qu’à  la  suite  des 
croisades,  des  relations  plus  fréquentes  sc  sont  établies 


lù  Nous  n’admeltuiis  eu  aiuumc  fa<;oii,  il  est  essentiel  de  i’obsci'vcr  ici,  l'oi'i- 

Rinc  Voiiniaisicnne  rte  Hofîer  Van  der  Wevden,  fjiti  se  sei'iiil  api'clé  Uogev  de  la 
Pâture. 
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etilrc  le  Brabant  et  l’Orient  et  ont  fait  connaître  à  scs  habi¬ 
tants  les  goûts  somptueux  des  peuples  du  Midi. 

Dès  le  XIV®  siècle,  on  fabriquait  en  Brabant,  non-seulement 
de  simples  tapis,  mais  de  grandes  tentures  à  personnages. 
A  la  date  du  15  mars  1577-1578,  on  paya  à  Guillaume 
d’Yssche,  tapissier  {fapetisarius),  6  peters  pour  un  lapis 
l'ouge  aux  armes  du  ducWenceslas  cl  de  la  duchesse  .leannc, 
ilestiné  à  être  placé  sous  leurs  pieds,  devant  FatUel  de  la 
chapelle  du  palais  de  Bruxelles  (i)-  Dans  l’inventaire  des 
joyaux  et  autres  objets  de  prix  du  duc  Philippe  dit  le  Bon, 
en  date  de  1420,  plusieurs  tapisseries  sont  accompagnées  de 
la  mention  ;  et  est.  de  Brabant,  qui  en  dénote  l’origine  : 

«  Un  grand  vieux  tapis  de  l’iiistoire  de  Renaud  do  Moii- 
»  lauban,  comment  il  vainquit  le  roi  Dennemont  devanl 
«  Anarourie.  Et  est.  de  B?'aban(.  » 

«  Un  autre  vieux  tapis  de  haute-lice  ouvré  de  jeune 
»  homme  et  de  femme  jouant  de  plusieurs  jeux.  Et  est  de 
»  Brabant,  » 

«  Une  autre  làche  chambre,  appelée  le  Couronnement  de 
»  Notre-Dame,  et  a  deux  personnages  des  ducs  Antoine  de 
»  Brabant,  de  sa  femme  et  de  leurs  enfants.  Et  est  tout  de 
y>  Brabant 

Les  artisans  qui  sc  livraient  à  ce  genre  do  travail  Ibr- 
mèrent  d’abord,  sous  le  nom  de  Tapÿt  ambacht  on  Corpo¬ 
ration  du  Tapis,  une  subdivision  du  grand  métier  des 
(isscrands,  ou,  comme  on  disait  alors,  du  grand  métier. 
Sur  sept  jurés  ou  doyens  ils  en  nommaient  un,  qui  était 


(i)  Comptes  (les  Ikf's  de  llrabant.  Voyez,  dk  I.abokoe,  /.  c.,  I.  [Il,  ji.  2Sü. 
(î)  M.  DE  Laeorde,  /.  ç.,  pp.  268,  271. 


ô  \ 


chargé  de  faire  lous  les 


ans,  de  concert  avec  le  clerc  ou 


secrétaire  cl  le  valet  ou  Imissicrde  la  giidc  do  la  draperie, 
des  rondes  ou  quêtes  {omniegangen)  chez  ses  confrères,  soit 
pour  contrôler  leur  fabrication,  soit  pour  recueillir  de  l’ar- 
geiU  afin  de  couvrir  les  dépenses  communes.  Le  juré  des 
tapissiers  en  fit  deux  en  1417,  le  10  mai  et  le  2  juin,  cl 


reçut  chaque  fois,  de  ce  chef,  une  rétribution  s’élevant  à 
-0  placques  (i). 

C’est  en  1540  que  l’on  rencontre  pour  la  première  fois  une 
mention  du  métier  des  Tisserands  de,  tapis  {Taptteivevers). 


l'endant  la  campagne  du  duc  Jean  fil  contre  la  France,  cette 


corporation  déclara,  eu  présence  de  chevaliers,  d’écuyers  et 
d’autres  bourgeois  de  Bruxelles,  que  dans  la  suite  la  ferme 
de  Waterloo,  appartenant  à  l’abbaye  de  Forêt,  ne  serait 
plus  astreinte  à  lui  fournir  un  chariot  en  cas  de  guerre  (2). 


bes  tapis  étant  quelquefois  mis  en  gage  chez  les  lombards 
pai'  les  falu’icanls,  les  patriciens  avaient  le  déplaisir  de  voir 
ceux  où  leurs  armes  étaient  placées,  exposés  en  vente  et 


à  vil  prix  ;  c’est  pourquoi  il  fut  défendu  d’en  engager 


de  pareils,  si  ce  n’est  avec  le  consentement  formel  de  ceux 


«'luxquels  ils  appartenaient  (21  juin  1411)  (5).  Pendant  un 
certain  temps,  l’accès  de  la  corporation  fut  assez  facile,  car 
un  nommé  Martin  Petinys  y  fut  admis  en  ne  donnant  qu’une 
gcUe  ou  pot  de  vin,  et  ensuite  il  prétendit  être  reçu  comme 
niaitre  aux  mêmes  conditions,  mais  les  circonslances  ou  les 


(0  ReffisiTe  de  la  (fiîde  de  la  draperîef  €otc  n”  iOi,  liiïx  Archivas  de  la  ville* 

{^)  Ucdaralïon  ce  date  du  niPPcrcdî  ïipi'ès  la  Pcuteeolc*  1  juin,  t5i0-  llidalre 
L  n,  p.:i7U 

{^)  Ms.  du  fonds  Van  HiiUhem,  n'"  35(L 


iflées  ayanl.  change,  les  jurés  dn  grand  métiei*  e(,  du  tnctier 
du  lapis  voulurenl  lui  faire  payer  4  vieux  écus,  comme  le 
prescrivait,  disaient-ils,  une  ordonnance  récemment  pro¬ 
mulguée.  Portée  d’abord  devant  les  dovens  cl  huit  de  la 
gilde  de  la  draperie,  la  contestation  fut,  en  dernier  ressort, 
soumise  aux  magistrats  communaux,  qui  la  décidèrent 
en  donnant  gain  de  cause  aux  jurés  (  23  décembre 
1428)  0). 

'La  <lra()orio  rnarclianl  toujours  vers  sa  décadence  et 
l’industrie  de  la  tapisserie  se  développant  au  contraii’c  de 
l^lus  en  plus,  ceux  qui  sc  livraient  à  celte  dernière  deman- 
dèreni  et  obtinrent,  vers  1448,  leur  organisation  on  un  métier 
distinct,  désigné  sous  le  nom  de  Métier  des  le.gwerckers 
{legwerckers  ambachl),  de  leg,  leeg,  bas,  ce  qui  proviendrait 
peut-clrc  de  ce  que  le  travail  était  d’abord  de  basse-lice, 
ou  de  leggen,  poser,  placer,  parce  que  la  tenture  était 
ralvriijiiée  sur  un  métier.  La  nouvelle  corporation  était 
subordonnée,  comme  celle  des  tisserands,  à  la  gilde 
(le  la  draperie  et  également  comprise  dans  la  nation 
dite  de  Saint-Laurent.  Onns  l’origine  et  afin,  sans  doute, 
de  se  mettre  au  niveau  des  autres  corporations,  ses  mem¬ 
bres.  contractèrent  des  dettes  ]iomi)reuses.  Quelques-uns 
d’entre  eux  voulurent  alTecter  le  produit  de  la  taxe  hebdo¬ 
madaire  sur  les  maîtres  et  les  ouvriers  à  acheter  des  lentes, 
pour  le  cas  où  ils  seraient  appelés  à  un  sei'viec  militaire;  ries 
]iots  ou  vases,  pour  les  banquets,  etc.,  mais  un  débat  surgit 
à  ce  propos  en  1449;  la  majorité  préféra  remimurscr  au  plus 


(()  Registre  de  ta  güde,  tt"  J04,  (>7. 


■‘•t’  les  déliés  coulmctées,  el  le  inagislral  se  prononça  aussi 
«Il  ce  sens,  le  IH  avril  14-riO  (i). 

l^ûu  de  temps  après,  le  7  avril  1 430- 1 45 i ,  ou  rédigea 
pour  les  fabricants  de  tapis  des  statuts,  qui  reproduisent,  avec 
de  légères  variantes,  les  principales  dispositions  auxquelles 
étaient  astreints  les  membres  des  métiers  de  Bruxelles.  Les 
unes  concernent  les  ditîéreiiles  classes  d’artisans  :  l’ajvprenli 
ileerkiiapii)^  le  valet  {knapé)  ou  ouvrier,  le  maître  (meexler)  ; 
les  autres  réglemenlcnl  la  fabrication  ou  d’autres  points. 

Au  maître  est  réservé  le  droit  de  fabriquer  et  de  vemlre; 


(0  VVirt  den  legiverken  ambuchie^ 

Alsoo  de  gcsworeue  vaii  ûm  kgwerckiîi's  ambachte  in  Briiessel  iiu  tcu  tydi‘ 
syiklej  Jaune  Van. Edingen,  hecre  viui  Kestergale^  aiiiiiiaii,  ende  deii  liorgcr- 
ïïieestcj  tîjj^  Sèept  iien  ende  Baidsliedeii  dcr  sîad  van  iïtues^eï  üpgedueii  liebbcû 
éiide  getlioenl  dat  Iselve  biieii  anibaclUe  alrehaiide  sdiout  tachUr  eiide  sthiildîeb 
die  vfjîrtyts,  le  weteiïe  iii  deii  jaere  Uns  ïleren  dusciit  vier  Uendeil  ende  xux 
iu  der  rekeningeu,  bi  den  gesworeiie  des  vuirseides  ambaebts  doen  ter  t\l  vve&ende 
Ycier  de  guide  \aii  dei*  drappeiien  in  Bruessel  gcdacn  ende  geschiel,  gepasseert 
weike  sclioiit  die  riieii  niet  langer  vcrbeiden  en  T^iit,  eii  die  de  vuirscidc  geswo- 
l'eiio  van  deu  voirseideo  ambachte  gbeeu  cousent  iiinc  dragen  eu  willen,  meyiieiide 
dat  nien  melleti  voirseideu  geide  yerst  coepeu  sal  alidiande  alcm  den  voirseiden 
aiubachte  dienendc,  gcinercl  dat  Tanderen  tiden  bi  den  heere  ende  welliûudereii: 
dcr  sUd  van  Bruessel  den  voirseiden  anibacht  es  verleent  dat  men  metten  ongelde 
dat  inen  aile  weeken  van  den  meesters  ende  knapen  inoehaelt,  tynle,  pûtte  ende 
spoie  en/.-  copeii  soude,  biddeude  de  selve  gesworene  zeer  ernstelic  hier  toe 
consent  le  hebbene  op  dat  tvoirseid  huer  ambaClit  in  eeren  ende  omhescaenit 
hliven  moge,  soe  bebbeu  de  voirgenoeinde  Annnan,  Burgermeesteren,  Scepenen 
onde  Raidsliedeïij  des  voirscreven  sleet  ^det  iegenstaende,  den  voirseiden  gesvvo- 
ïODc  van  den  iegvverokers  ambaebte,  rtîes  begbeerte  lien  redelic  diniel,  geconsen- 
teert  ende  gowillecoert  dat  /y  des  voirseides  ambachts  weltige  schoul  vocr  al  van 
des  volrseides  ambachls  gelde  selen  tnoegen  betalen  ende  vergeldeu  den  gbtiien 
die  uien  se  sculdich  es,  eer  zy  eenige  lyiiten  of  anJer  alem  dair  toe  uieer  coepeii 
iselen  dorven  ende  dat  die  lïetalinge  den  gesworene  van  den  voirseides  ambacbte 
leu  tide  /ynde  in  huerrer  rekeningen  sal  mocgen  passeren  sonder  argclîst, 

Actum  anno  qumqmgesimo,  xix  «priais* 

l^legistre  intitulé  :  Registre  (ihvuer  (fereglBtreevt  staen  dîverHcke  ordofinüutien 
t't^ckende  versohegdeu  ambachtetij  aux  Archives  de  ia  ville  de  Bruxelles,  f*  il  v®. 
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ouvrier  ne  peut  le  Taire  qu’avee  l’aveu  de  son  patron,  ni 
travailler,  même  au  moyen  de  ses  propres  fils,  de  ses 
propres  étoffes,  que  pour  son  usage  particulier  et  cela  avec 
rautorîsalion  de  son  maître  17).  Pour  être  reçu  maître, 
il  faut  être  bourgeois  de  Bruxelles  et  avoir  appris  le 
métier.  Chaque  maître  ne  peut  avoir  plus  d’un  apiirenti,  non 
compris  ses  enfants,  issus  de  mariage  légitime;  ceux-ci, 
comme  les  autres  apprentis,  sont  assujettis  à  un  stage  de 
trois  ans,  mais  ils  ne  sont  tenus  de  travailler  que  trois  jours, 
les  mots,  par  semaine  sont  'évidemment  sous-entendus 
I,  5,  5,  14).  L’étranger  peut  travailler  comme  mailre  à 
Bruxelles,  s’il  prouve  qu’il  a  apju'is  l(!  jnélîer  i)en(lant  trois 
ans  dans  une  autre  ville  franche  et  s’il  paie,  i>otj]'  droit 
d’entrée,  4  llorins  ridihrs',  outre  deux  (jelles  ou  pots  do  vin 
pour  les  jurés.  Si  le  candidat  à  la  maîtrise  veut  d’abord 
appreudn;,  il  donne  ^2  lîorins  et  une  gel  te  de  vin  lors  de  su 
réception  comme  apprenti  et  autant  lors  de  son  admission 
conime  maitre,  sauf  fpie  les  lits  de  maîtres  ne  doivent  (jne 
le  vin.  Pour  être  accepté  comme  ouvrier  on  ne  donne 
qu’un  demi-tlorin  et  unegelle  de  vîn  (g  4). 

Défense  est  faite  de  vivre  en  concubinage,  sous  {leine.de 
perdre  les  franchises  du  métier;  d’insulter  les  jurés  ou  leur 
clerc  ou  secrétaire,  dé  travailler  les  dimanches  et  jours 
de  fêle  21,  22).  Les  rétributions,  sous  peine  d’une 
amende  de  1 5  livres  paiement^  se  payent  dans  l'année  (§  25). 
On  est  tenu  d’assister  aux  processions  solennelles,  où  la  corpo¬ 
ration  prend  place  devant  celle  des  tisserands  en  lin  26). 
L’apprenti  ne  peut  quitter  son  maître,  ni  rester  absent  plus 
de  (juatorze  jours,  a  moins  de  nécessité,  et  le  maitre  doit 
donner,  dans  les  trois  jours,  avis  de  cette  absence.  Quant  à 


l’oiLivrier,  il  lui  est  délendii  de  quitter  son  patron  pour  aller 
tfuvailler  ailleurs,  sans  en  avoir  prévenu  (§  15). 

A  côté  de  ces  dispositions  s’en  placent  d’autres  relatives  à 
la  fabrication.  Défense  est  faite  de  travailler  ie  matin  avant 
qu’on  n’ait  sonné  lacloclie  dite  du  jour,  et  le  soir  après  la 
oloche  dite  dernière  cloche  (§  7).  Tout  ce  qui  se  fait  avec  du 
lin  {linemuerpten) ,  tels  que  serges,  taies  d’oreille,  etc., 
doit  se  teindre  au  lieu  dit  de  Dlauiuerie  (littéralement  ta 
Teinlurerie  m  bleu  (§  8).  Défense  est  fuite,  sous  peine  d’une 
amende  énorme,  une  livre  de  gros,  d’cmj)loyer  le  poil  de 
vache,  le  poil  de  chèvre,  les  déchets  provenant  de  n’iinpm-te 
quel  animal,  les  fils  prohibés  (|  15).  Nul  objet  neuf  ne  peut 
être  mis  en  vente  s’il  n’a  été  examiné,  approuvé  et  scellé  ou 
bmbré;  seulement  les  fabricals  étrangers  peuvent  se 
débiter  au  marché  franc  et  se  vendent,  le  vendredi,  au 
Marché  au  hois  (§  9).  L’opération  du  scellage  se  fait  dans 
la  chapelle  de  l’ hôpital  Saint-Christophe,  i-ue  de  Ruysbroeck, 
où  les  jurés  siègent  à  cet  elîel  trois  fois  par  semaine.:  le 
mardi,  le  jeudi  et  le  samedi,  de  8  à  9  heures,  du  1®*'  octobre 
a  l‘âqaes  ;  de  9  à  10  heures,  le  restant  de  l’année. 

On  ne  peut  étaler  ensemble,  sans  les  distinguer,  les 
fabricats  bruxellois  et  ceux  du  dehors,  ni  mélanger  les  uns 
ut  les  autres  (g|  11,  16,  24).  Une  disposition  relative  à  la 
labricalion  même,  enjoint  d’établir  [scerrien?)  chaque  pièce 
ï^ur  vingt-quatre  {IwUt)  portées  de  douze  fils  chacune  12). 
lorsque  les  jurés  font  leur  tournée  ipminegaeri) ,  ils  ne 
peuvent  être  qu’au  nombre  de  deux  et  chacun  reçoit  deux 
sous  pour  son  salaire  {%  27)  (i). 


10  Uechten  verieenl  in  den  iteere  ende  üerstad  den  lerjiverckers  ambachte. 
Alsot!  (Je  gociie  kiiapcn  van  den  ieg«  evekers  aujl>aehlein  Briiesscl  onlanx  gelcden 


recrvoii' 


espèce  de  constîlulioii  du  inélier  s 
(le  graves  alleiiUcs.  Seiilemeiil.,  fail 


iibsisla  sans 
iinporlanl  à 


by  clen  aininan  en  de  wetiiuiidereu  (1er  slad  van  aruesscl  van  dcn  Grolen  ambaclite, 
daer  onder  zy  plcegen  te  wcsene,  gesctieiden  zyn,  eiide  een  ambacht  op  hcn 
selvcn  worden,  welc ambacht  sonder  vcrsien  te  wcrdcn  van  alrehandeoerboerleken 
pointcn  daertoe  dienendc,  mcn  in  eercii  nîet  eu  soude  eoiinen  gehouden,  iioch  des 
selfs  ambachts  lasl  gedragen,  anders  en  souden  oie  de  voirgcnoemdc  gaede  knapen 
don  hcere  cude  der  stad,  ais  des  beltoeven  soude  magen^  niet  connen  gedieneii, 
sue  iicbbcii  Jan  Van  hidingen,  heer  van  Kestergute,  animan,  ende  de  Bourger- 
incesteven,  Seepenen  ende  Raedslieden  der  stad  van  Briiessel  deti  voiegcnoemden 
goeden  knapen  van  den  legwerckers  iiinbaclitc  tôt  Inters  vttirseides  ambadils 
belioef,  gâwjllecoei't,  geconseuteert,  gegeven  ende  verleent  tn  den  voirseidon 
huerei)  ambachtc  vourtacn  le  liouden,  te  hanteren  ende  te  gebruyeken  de  pointtm 
hier  iia  volgendc,  o[i  dat  zy  den  heer  ende  der  stad,  als  des  van  nnode  sal  weseii, 
le  bat  itmgon  dieiien,  ende  dat  scivc  Imer  ambacht  in  ceren  iioudtm. 

1.  In  den  iersten  dat  vau  nti  voeilanc  in  den  voirseiden  ambacUle  nvemaiit 

r 

conien  ende  onlfaiigcn  en  sal  mogen  werden  over  racester,  hy  en  zy  ptnrter  le 
Uruessel,  ende  of  de  gesworeiie  des  voirseides  ambachts  ycaiane  daer  inné 
tmlüiigen  overmeester  hy  en  wacic  poirier,  soc  sai  ele  geswurene  verbiiercn  cnen 
guldciieu  rider  der  munten  tsiierlogen  van  Bourgttignen  ende  van  Brabant,  te 
bekeeren  d’eene  hclieht  daci'  af  onstai  genedigen  heer  den  licrtoge  vait  Brabant 


ende  d’aiuler  heliciit  der  voirseidc  stad  van  Bruesscl;  nochtan  sal  hy  pointer 
inocten  werden,  ecr  hy  tvoirseid  ambacht  doen  sal  mogen. 

item  dat  zoe  wie  van  nu  voertanc  meeslcr  inl*  voirseid  ambacht  sal  willcti 
worden  die  binnen  (1er  stad  van  Brussc)  oft  huercr  vrilieit  tvoirseid  ambacht  niet 
geleert  en  heeft,  die  sal  nioclen  geven  den  voirseiden  ambaclite  tsynder  cost 
wecri  ni!  guldcnc  rjdcrs  of  die  weerde  dair  vocr,  eiide  den  gezvvorenc  tvve  gelten 
Rynschwyns;  oec  inoet  hy  tvoirseid  ambacht  geleert  hebben  drie  Jair  lanc  in 
eeriige  vric  stad  eer  hy  voer  meester  int  voirseid  ambacht  sal  mogen  ontfaen 
worden. 

.1.  Item  wie  tvoirseid  leg  ambacht  Innncii  der  vuirseide  stad  van  Bruesscl  oft 
huerrer  vryheit  sat  willen  Icercii  die  gheen  vrymeesters  kint  en  es  van  den 
voirseiden  ambachtc,  die  sal  moeten  geven  den  voirseiden  anibachte  tôt  syne  cost 
weert  (i  gulJen  riders  oft  die  waerde  daer  voer,  ende  den  gczwoi'encn  ene  gcUe 
Ryiisehwyns,  indien  dat  hy  boven  xnii  nacht  acn  tvoirscit  ambacht  bleve,  ende 
hy  sal  tvoirscit  ambacht  moeten  Iceren  drie  jaer  lanc  eer  liy  vry  meester  daer 
af  sal  mogen  werden,  ende  als  hy  daer  na  meester  int  voir  se  it  ambacht  sal  willen 
werden,  dat  hy  dan  dcn  voirseiden  ambacht  geven  sal  moeten  noeb  n  gnldcn  riders 
ende  den  gezworenc  cen  gelte  Rynschwyns,  behoudclic  altoes  den  vrien  mccsicrs 
kinderen  huer  onde  vryheit  ende  rechien,  soe  verre  dat  den  gelde  te  gevene 
aengheel,  gelyc  men  die  toi  heer  toe  gcplogen  heeft  le  houdenc. 

i.  Item  soe  wal  knapc  die  inilen  der  stad  v.an  Bruesscl  oft  hticrrc  vrvl 


le  seelhige  au  tiuiljrago  des  tapis  faits  a  Bi'uxelles  fui 
^l^ali  par  le  uiagislnU  à  la  demande  du  niêlier,  le  14  noveiii- 


^viiirseit  ambaclit  geloert  hecfl  eiiiiiî  blnneii  tier  stad  ^viit  coraen  werken  ende 
^  doen,  die  sal  der  voirseiden  arnbachtû  luoelen  geven  tsyndercost  weert 

lialveii  rid«r  oft  die  weerdc  dair  voer,  ende  den  gizworenen  enen  gelie 
‘Vnsehwyii^^  hy  ahuedat  tiy  tvaîrspdt  ambuchl  în  enc  vive  stad  drie  jaer  lanc 
iiadilaende  uieLUu’  iianl  sclvc  gedaen,  behaudelyc  dien  dal  liy  3^ius  luield 
üal  nmgen  werkeii.  saïuleî'  dt^u  vüii  sciiUn  halvuii  rider  oll  aiidci Diigcll.  te  lada^eiie. 
Eade  f>l  hy  ua  de  xiiu  iiaclUe  wradil  ende  Lvoîrseii  ainbaelit  tiiet  en  eechte  in  der 
nianioren  voirseide,  endi*  syii  meesLer  dal  niel  den  gcswoieue  coût  en  dade,  so 
îiul  die  tneesler  verbaercii  enen  halvcn  liddeiMdtdie  weerde  daer  voer,  te  bekeren 
dair  af  d'eeii  deideiideel  den  beer,  d'ander  der  stad  ende  Uerde  deiMcudeel  den 
‘«nibachie  voïrsereven;  imclUan  sal  de  selve  enape  tvoirseit  ainhaebl  coepen 
^^eeLen  \i\  der  iiianlcreii  voirscreveiL 

Item  dal  aile  mceslei  s  getrouwede  khideren  van  den  vuirseiden  ambaeltîe 
oevryt  seleii  weseri  met  drie  werkenden  dagen  ende  au  lers  nyenaanl,  ende  die 
üelen  alk  moeleji  conien  lot  des  ambaebts  büeke  saeU  l^eti  scade  doen,  belioudelie 
^  dut  se  poiriers  syii  ende  eu  selen  gbeene  metsiers  uiogen  werden  tioeli 
ioecsierie  lioudcn,  sy  en  selon  d'ainbaebt  goleert  hebben  moeien  drie  jaren  lang 
gtil>candere  die  geene  meesîers  kîndcren  en  syn. 

item  dat  elc  incestcr  des  voïiseides  ambacbtes  enen  syiis  selfs  gctrouviredeii 
tvoîrseit  ambacbL  sal  inogen  leereii  ende  daer  lue  eeiien  andereii  lecrknape 
^•ingen  bmirten  ende  niei  nioef  souder  argeüsL  Soe  wie  deconlradedoel  oftdade, 
dal  die  verbuereti  sal,  also  dieke  alst  gcvîele,  debuete  van  eenen  bulven  rider,  Je 

I^ekcren  d'een  derdendeel  den  lieer,  d'aruK  rder  stad  en  de  tderde  den  ambachl 

^^eirseit. 

**  item  dal  nyemant  vau  den  voiiseiden  ambactd  werken  en  sal  UîOgen  des 
t^^orgeiis  vner  die  dacbeloeke  ende  des  avonls  na  die  achterste  clorke,  op  die  boeîe 
enen  halven  rider,  le  bekeren  lu  drien  als  bc/ven,  ende  dat  die  ge/,\voreue  leu 
t>de  synde  die  gcue  dair  sy  suspicie  op  hebbeu  seleii  niogen  doen  comen  voor  deii 
=^ïîiumn  ende  enen  renliueesler  van  der  stad,  oin  dair  a  T  huereu  eel  Le  bebhetie, 
dat  de  n  votrseidciH  ainimm  ende  rentmeester,  redelikeii  dnnet- 

Item  dal  de  meesters  van  den  voirscideii  ambaclile  van  nu  voertaen  aile  de 
nienwerpicn ,  daer  zy  sargieiij  cusbladercn,  sitiededercn  oft  aiuier  vverck 
Cîi  voîrsciden  legambaelu  toeborende  af  inaken  scien  om  voert  te  vercopene, 
^srwen  scien  moeten  In  de  Hlamvcric  ende  nergens  els,  up  die  boeie  van  eueii 
•ider  le  bekeren  in  drien  als  bovotu  Ende  oft  die  gofiworene  yeinaiie  van  buereû 
^ïubacble  daer  af  calengîerde,  die  ben  partie  makeu  wouJe,  dieu  selen  xy  mogeu 
oen  coiîicu  Yoer  den  aininan  ende  enen  rentmeester  van  der  voirscide  slad,  om 
dair  af  gedaen  te  worden  ulsoet  belioeren  saL 

d,  iiûnj  iiycni^nt  iiit  voirseît  anibaclU  niet  synde  nuwe  wertke  den 
voiiseiden  anibacble  luebehoircnde  binnen  der  stad  vaii  Brucssol  ofl  bueror 
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fn'c  1472,  et  comme  la  gilde  de  la  draperie  recevait  une 


vrylicit  vci’coepen  en  sut  mogen  iiocli  liem  riaii'  aeii  geneven,  hel  en  zy  gewat’ileerJ 
ende  gesegelt  al^o  dat  behoert,  op  de  boete  van  iii  rider,  te  bekcrcii  in  drien  aiâ 
bnven,  endc  dat  de  voirscide  gezworcne  len  lyde  zyude  de  «tienc  dur  zy  stispicie 
«phebbeii,  selcii  tnogen  doeii  cütiicn  by  don  aniinan  onde  renliiie^steren,  om  Imeren 
exle  le  docnc,  behoudeii  dieu  dat  de  vrcmde  coeplieden  van  butcii  liebben  seîeii 
ende  hebnudeii  hiieren  vrycii  mei’ct  dacli,  geiyc  zy  dieu  van  oiidts  guliadl  hebbcii 
sonder  calengiereti,  Knde  stic  verre  in  der  staii  eenicli  legwcrek  braehl  «orde 
(INI  le  veiTopene,  niel  segelensweert  synde,  dat  sal  nien  (ip  ten  vryiidaeli  inogeii 
vercopeii  op  le  HonUnarct  (la  ;ilacc  dite  encore  anjniird'hiii  Marché  au  lUm)  eiule 
nergheiis  els,  endc  liacr  aeii  sal  acn  gescrcveii  staeii  dits  ongewaerdeert  gocl. 

10.  Item  soc  wat  enape  van  lii'ii  voirseideu  ainbaehte  syns  meesters  wcrck  liet 
stacn  sonder  openharen  nootsaken  te  beblicn  oit  oie.  spnlcn  giiige  of  driiikcn  van 
syns  niecsters  werke,  sonder  wille  en  consent  syns  mce.slei‘s,  dat  die  verbiicmi 
soude  l'flhflii  male  twe  oude  groolc,  te  i>ekecreii  io  drien  als  lioveiu  by  alsoc  dat 
die  mecsfer  sinen  gesworeîien  ilacrover  daclide,  binnen  derden  daeli  iia  dat  by 
speten  ot't  driiickeii  liadde  geweest. 

M.  Item  dat  nyeinant  van  den  voirseideu  ainbadile  enieli  vvcivk  binnen  der 
stad  van  Urnessei  oll  tuierer  vrylieit  ge.\vraclil  eiide  gcnaict  en  sal  luogtm  leveren 
iiaeh  doen  leveren  het  en  sy  ierst  gezegcit  ciute'  gevvacrdeert  iia  der  orriiiiantien 
dair  op  geniaict,  op  die  bncte  van  «nderhalven  rider,  te  hekeeren  in  iJrieii  als 
voer.  Kn  soe  wie  enicli  werek  gewaerdeert  en  gezegelt  sal  willcii  bebben,  dat  )iy 
eoiEcii  sal  met  sinen  werke  te  Sinte  Christoirels  irit  lîiiysbrocc,  daer  de  segelors 
sitten  selen  om  eenen  îegeliken  te  gerievene,  drîe  dage  de  weke,  le  welcn  des 
discndaîghs,  sdonredaigbs  ende  tsaterdaiglis,  van  Passcbeii  tût  ISamesse  tiisscheu 
vnr  en  ix  nren  en  van  Itamisse  tut  Paessrhen  tiissehen  ix  en  x  nreii, 

12.  Item  dat  elc  meester  aile  legwcrek  dat  iiy  makeii  sal  willcn  oni  voert  te 
vercoiicne,  sal  moeteii  seerrien  xxiiii  Iwisie  «p  clke,  ende  clken  twist  van 
xii  draderen.  Knde  soc  wie  anders  dade,  dat  hy  vcrboereti  sonde  die  boete  van 
enen  rider  van  elken  stiicke,  te  bekcercii  in  drien  als  tioven. 

lô.  Item  soc  wat  Icerknape  binnen  synen  tyde  sinen  meester  cnfginge  ende 
van  den  werke  bleve  xiiii  nachic,  sonder  kentibe  nootsakeii  deti  gczworeneii  van 
den  ambaclite  ciule  sinen  meester  by  te  bringene,  dat  die  verbueren  /al  vt  onde 
grole,  ende  die  opleggen  endc  bctalcn  ecr  hy  tvoirseit  ambacht  weder  doen  sai 
mogben,  te  bekccren  tn  drien  als  voer.  Knde  dan  soe  moet  die  meester  dat  den 
gezworenen  bybringen  binnen  dric  dagen  na  dat  de  xcui  nachten  overleden 
waeren,  endc  /oc  waer  hvs  iiict  en  dade,  dat  bv  verbueren  sonde  oie  vi  bude 
le  bekeeren  als  siaphims  voirseit  es. 

14.  Hem  clat  eriglieen  meester  vmi  rien  voirseideu  aiubaclit  meer  dan  eenen 
ieerknape  le  male  lioiuleii  en  sal  niogen  iioeh  iiyemane  d'ambaeht  leerea^  het  en 
waerc  syns  selfs  kmt ^  dal  Int  voirseit  ainbaclit  gcvryt  is  met  in  werkenden  dagen, 
wete  kint  nodilan  linejaereii  sal  luoeten  leererij  err  by  voer  meester  int  voirseit 
ambacbl  i>ntfaiigen  sal  moegeii  werdeiL 


pnrl  (lu  revenu  que  le  métier  en  relirait ^  à  charge  de  pré- 


icj.  llcni  dat  nyeimml  vnn  den  voir^eiden  .imbachl  woî'ken  eo  sal  moglieii  vàii 
t  oehare,  nocb  vau  geîthare,  iioeb  vati  assœte  van  eenigcrhanden  haestcn,  uocîi 
met  gbfienpaiidcn  verbodene  gareiie,  n'>cU  oie  gïieenrauie  werek  vau  alsulkcr 
^Loflen  gêmaict  binucu  der  slad  van  Bruessel  coepeii  nocli  vercopen  al  waert 
lûiinen  Bruessel  uft  rtaer  bii'eri  gewracbt,  o\^  de  boeîe  van  eiieu  ponde  ouder 
îf’oie,  te  bekeemi  iii  dnen  als  hoven  ende  daiiloe  een  jaer  iauc  syn  aiubaebi 

moeïen  laten. 

Item  da(.  negbeetj  vercoeper  ott  vercoepersse  iitnve  werek  den  voirseiden 
i>mbacl\te  toehoerende,  van  hinneii  iiocii  van  buten  govvra':!blj  le  gader  leggen  en 
sal  mogen  bucre  vînsteren  noeb  biiinen  liuereu  huyse  leeoepon,  mer  verssliei- 
den  leggen  d*cen  van  den  anderen,  up  die  boete  van  ii  riders,  lebckccren  in  dnen 
als  boveu,  Rn  sû3  wie  nie  van  heu  werek  van  Imten  yemane  vercochte  over  vverek 
van  binnen  gcwrachl,  die  soude  verbuerai  felkeu  maîe  die  zelve  boete,  te 
bskeereii  als  voer,  en  ic  dat  d’amman  ende  de  eentuieesler  dair  af  cens  yegelycx 
sclen  îimgen  bebban  als  svà  bcgecren. 

Item  dat  er  gheea  knape  van  den  selven  niubaeble  giieoiirande  vverck  den 
voirseideii  ambacbte  lochoerende,  uemen  en  sal  te  werkene,  tiodi  verdingen, 
ïïoeU  levercn,  pp  een  boete  van  ru  ridm,  le  l>ekeci‘en  în  drien  als  bovcii  alsl 

geseiedej  bet  en  waere  in  den  namen  van  synen  moester  oft  ineestcrseu  sonder 
iiï'gelist. 

iiein  jja,t  neglieen  knape  vau  den  voiiseitleu  arnbacbt  varî  syus  selfs  gare- 
neu  oft  stoflen  warck  van  den  vorrscideii  ambaetite  werken  eo  sal  mogen»  oocli 
doeii  werkeu,  anders  dan  tôt  svns  selfs  sliiene,  ende  dal  hv  welene  ende  consent 
synen  nieesler,  op  die  boete  van  enen  rider,  lé  bekeeren  in  drien  als  boveu, 
dicke  alsî  gesebict, 

^9*  Uem  dat  geen  meesler  van  den  voirseiden  ambachte  outliuereu  en  sal 
i®^gen,  onlsmeekcn  noeb  omtreeken,  oft  doeii  doeu  ecnen  amleren  njeester  synen 
knapc  üfi  knanen  desselfs  ambarbls,  die  hv  heefi  binnen  svnder  hueren  oft  oie 
Dinneii  den  termine  dat  sy  huercu  meester  sculdieh  syn  te  werkene,  op  die  boete 
van  enen  rider,  le  bekeeren  in  drien  als  voer,  also  dicke  alst  gevielL 
-0,  Item  sod  wal  meester  van  deii  voirseiden  ambachte  die  openbaerlic  in 
tmivi'CUe  sidt,  die  en  sal  niel  genielen  mogen  der  vryheit  van  den  ambachte,  soe 
iange  als  hy  alsoe  blyft  siltende* 

-ï*  Ilem  soe  wie  den  gesworene  oft  den  cierck  vau  den  voirseiden  ambaclite 
leelieheit  dade  iu  woeden  oft  in  werkeu,  in  wal  manieren  dat  vvacre,  om  des 
voirseiden  ambacbts  wille,  dat  ^elen  sy  bringen  bî  denheere  ende  bi  der  slad, 
die  daer  op  versien  selcii  na  gelegentiieit  der  zakeu, 

ilcm  dal  nyemaut  van  den  voirseiden  ambaclit  werkeu  eu  mai  h  op  sondage 
oft  op  bcyle  dage  die  men  gebiede  in  de  beylege  kerkete  vieren,  op  die  boete  van 
enen  rider,  le  bekeeren  als  boven,  alsoe  dieke  als  ment  dade. 

Item  dal  negheen  meester  vau  {len  legwerkers  ambachte  uegheens  andeis 
uieesters  knapen  le  werke  eu  sal  mogen  selten.  Die  meéster  die  die  kuape  soude 
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setUcr  tous  les  ans  un  cadeau  au  duc  de  Urabanl  (i),  il 
lui  fut  fait  abandon  d’une  rente  de  10  llorins  par  au  ({ue  le 
niétier  possédait  à  charge  de  la  ville  (2).  L’examen  des  fabri’ 


willen  le  werke  sellen,  eu  sal  moeteii  lien  aiidereii  meestee  vrageii  olïe  hciu  syii 
knape  voldaeti  heelX,  het  zy  van  geidc  ofle  van  werke,  ende  waeft  dal  die  knape 
sinen  nicestcr  niet  voldaen  en  liaride,  soe  eu  soiuieiie  die  ander  itieester  iiiet 
mos^eii  te  werke  se  tien,  liy  en  zoude  clat  selve  moeteii  betaleii  ende  voldocti,  eer 
hy  lien  ciiape  soude  niogen  te  werke  setten,  ciidc  soc  w-îc  des  iiiet  en  dade,  dat 
die  verbucren  sal  encu  oiideu  sdtt,  te  bekeeren  in  drien  als  vocr. 

:î-i.  Item  dat  den  segel  van  den  volrsciden  ambachte  daermede  meii  dlegwci'ek 
bezegelt,  iiit  goidshuus  te  Situer  Ctiristoflcls  cvveJic  bliveti  liggende  sonder  ekter 
geleeghl  te  werden. 

25.  Item  ofl  ycmaiit  den  aiiibuciit  seuldicti  wuerc,  hee  waeron  boeteii  ul'L 
eeiiith  gell  dat  den  ambachte  loebelioonte,  dai  eeu  yegelyc  dat  sal  moeleu 
beUilen  btiinen  eenec  maent  na  dat  de  ge/.wurene  teii  tyde  sinde,  hem  dal  geniaent 
seleii  liebbcn,  by  uisoe  dal  de  gezworeue  der  Ijoeleii  Le  vreden  syn,  Ende  waert 
dat  yeinaiit  die  int  vorseit  ainbachl  waere,  aldus  iiiel  en  betaelde,  dal  die 
verbuereii  soude  l’elken  male  alst  geviele,  xv  Ib,  (ponden)  borsegclts  ,  te 
bekeeren  in  drien  ais  vocr,  ende  dat  de  gey.woreiie  die  setiont  ende  boeteii  seleii 
uioclen  inuet),  ende  den  bcer  ende  der  stud  hiierc  deel  dacr  af  luoeteu  betateu 
biiiDcn  VI  weken  nu  Sinter  Jaiis  dacti  Buiitistcii. 

26.  Item  sclen  de  guede  kiiapeii  van  den  voirseiden  ambaebte  in  allen  pmees- 
sien  vau  der  stad  gaen  vocr  dlinen  ambaciit,  sonder  argelist. 

27.  Item  als  degesworenc  gaen  om  des  ambaehts  gelt  ol  boeten  iniie  té  doen 
eoinen  of  oie  oru  eenigcr  ander  zaken,  die  zy  van  des  ambacirts  wegen  vervolgen 
moelen,  sue  zclen  tw'ec  gczworcnen  ende  niet  iiieer  de  hebben  twe  stuivers,  soe 
verre  dat  noctlie  is  oin  sambachtc  wilie  ende  anders  niet,  beliotididic  altyt  den 
ainman  ende  wc'thoudercn  der  stad  van  Bcuessel  ten  tyde  synde  in  aile  deii 
voirseiden  poiiiten  Imer  veranderen,  corrigcrcii,  meerderen  ende  ininderen,  also 
lien  lia  gelegenheil  der  zakeu  gelieven  sal. 

Actum  VU  aprilis  anm  (/uinqmÿesim  anle  Pascham, 

Hegisfre  éiïd,  f“  45, 

[0  Ce  cadeau  consistait  en  deux  aimes  de  vin  de  la  meilleure  sorte,  qui 
s’oIVraient  au  duc  a  l*à(|ucs.  Comptes  de  (a  receJie  du  domaiite  au  qmr/ier  de 
Bntxelies, 

(a)  V'fftt  den  legwerckers  ambachl  binne»  lintessel. 

0|>  teii  veertliiensten  dacli  der  rnaent  novembris  tntjaer  Onss  llectvn  dujsent 
vier  hondert  twee  ende  tseveutieh,  es  bi  llcsiricke  Vander  iiycken,  sledehouder 
des  ammans  van  Bruessel  in  zyiircahscucien,  ende  by  Üorgermeestereii,  Scepetien, 
Kentineesteren  ende  tïaidstiedeu  der  stad  van  Bruesscl  voirseide,  lot  oirboer  ende 
prolTytc  van  den  legwerckers  ambachte  binnen  der  voirgeuoeinde  stad  ende  mids 
merckeliken  redeiien  lien  dair  toe  porrende,  dair  op  zy  te  vele  emie  diverse 


conlinua  à  s’opérer  dans  la  chapcilo  Sninl-Cliris- 
loplio,  par  les  soins  des  qiialre  jurés,  qui  se  faisaienl.  rem- 
|dnccr‘  par  des  anciens  {mtderÿ,  c’est-à-dire  des  rnaîln's 
ayant  précédeinmenl  porté  le  litre  de  jure)  lorsqu’il 
agissait  d’ohjets  sorlis  de  leurs  ateliers;  il  leur  fut  alloué  î'i 
ehacun  un  émolument  annuel  do  ô(i  sons,  à  charge  do  se 
unre  conléclionnor  une  robe  de  cérémonie  ou  tabbat^rt,  etc. 
IVifense  lut  l'aile  do  céder  à  un  tiers  l’ouvrage  que  l’on  avait 
accepté.  On  prit  aussi  des  mesures  pour  améliorer  la  bdna- 
cation  des  (enlures.  Le  grand  banquet  annuel  cessa  de  .se 
lairo  aux  frais  de  la  corporation  et  la  taxe  en  vin,  (jui  se 
Privait  lorsqu’on  y  entrait,  fut  augmentée.  Enfin,  on  rcgle- 


ï'iiiiKiei)  i‘inc!i(;  gelcl  imile  lien  met  ni  a  le  amie  t’en  bcfiprokcn  bebben,  den  selveii 
t*îg\vci‘ckei’.<i  a'iibacbtc  geennsenteert,  gewiüecocrt  ende  veiiceiil  dal  den  segel, 
<iaie  men  aile  Icgwercke  die  inen  biiiticii  dev  voirgeiioeinde  stad  van  Bi'uesacl 
S'aiiaiet  licert  niede  hcct't  ptogen  te  hesegelcne,  van  nu  voit'lacnc  dont  ai’  eude  te 
"Jnute  Nid  syii  eiidc  hliven,  Ixdnmdclic  andci  s  den  waerdefiiigcti  van  deii  voii’- 
werekcii  ciidc  de  iiude  recliten  va:i  dcii  vnirscidcii  ambachic,  die  lien  by 
deti  h  ce  re  fin  de  dei’  slad  vocityts  verleent  7.yii,  in  hiierrcr  voleoniendci'  inailU 
^tivciide.  ICndc  om  dal.  de  guide  van  dei*  dfapericn  in  der  voirgeneeTmie  stad  van 
tti'iiessel,  iti  doi  naïuc  van  der  setver  stad,  van  der  voirscide  scgcîingeu  xckere 

•  ectiicii  lificl't  plegnn  te  hcITeJie,  die  nu  le  ireiilc  gaen  niids  den  arnenicne  des 
'•'‘Urscide  segcl.s,  stie  es  liv  den  voirseide  lîentenaiit  emie  welliniidercn  vnert  over- 

*  dal.  (lo  gcswort^iiü  des  vo'rscidos  airibucbts  nu  teilvL  xvndc  in  den  namc 
deti  voh'scidcii  ambacïite  tut  den  voirsciden  giildcn  licboef,  seteii  oprtrageii 

nvor|!;t^vcn  xestlûen  ïkVnssehguidenni  erlTclic,  te  qinlciie  dnn  penniiirk 
Ivoirseit  anibadit  tioeR  nu  le  vnirgenoomde  slad  vau  Brucssel,  ôïo 
der  vidrsülde  giikicu  dair  niede  te  vervnileiie  Kokere  pointe  ofl  scliiiicke,  die 
^  jairiix  onsen  (ccaeedigcti  hem  rtcu  hertnge  dnet  endc  de  welkc  zy  nicticn 
^unselden  zegdgcldc  plaeb  te  vervallene,  in  rcemnpcnsacien  ende  vergcldiiigcir 
wclker  opdraciU  de  voirseide  van  den  ’egwerckers  ambaclile  voertacn  selcn 
btbbcn  Gnde  te  heuweerts  îrecken  de  proflytcii  die  jairlix  coiuen  sclcn  vau  der 
'|cgêbngerï  van  deu  huyieu  wercke  dut  hier  binuen  compt,  wclke  segeliuge  vun 
teri  biiyten  ^verekn  de  voirseide  liculcnaut  endc  wclboudercn  liebbcn  gclaleii  cudé 
îîchouden  în  luieriw  volmuieudcr  um\û,  m  de  orEUiimieic  dair  np  gemaiet, 
e  dft  prufiyton  dair  al’  enineridi^  den  voirsciden  legwerekers  uinbacble  lorge- 
vuecht,  Amrn  ut  snpra.  Registre  cité,  100. 


nicüla  fa  présence  aux  assemblées  du  coi‘[>s  e(  aux  l'utiérailles 
dos  membres  (U)  juin  U7o}  (i). 


(i)  (kn  rtmkwfite  ht  lînmsel. 

AUoc  op  ten  veerlhienfjtetuliich  van  nnvcnibris  int  jaîr  Oiiss  lïecrcn  duyscnL 
vicr  hondert  Ivvec  endc  iseventich,  by  Hoiirîuke  Vati  der  lïycküii,  stcdehoiidei’ 
desammaiis  van  firiîcsscl  in  zyon!  ab3Ciicîcii,ertde  by  üor^emcestcrcii,  Sf!C|>eiieii> 
UcDlineesîereÉi  eiide  llaidsliedeiî  der  seher  slad  tien  unibachte  van  den  legbweiT- 
kers  in  doi' voirgciiocindti  start  gecoasenleert,  gev^idccoert  ende  verleeiit  «s,  dat 
den  segel  dair  nïcu  aile  Icgwercke  vuti  hintieti  merle  heefl  plegen  te  hcsrgekJi, 
voertaen  ifr>c!,  afeude  le  nyente  soude  syn  ende  bliven,  beîiondelic  rier  waerdo 
ringe]i  vau  deu  voirseideu  wert  ken  ciide  de  atidem  rethlen  vaii  deu  voii'seiJen 
a  ni  bacille»  die  lien  by  (leu  hcere  ende  der  sUd  voirlyLs  vei  leeni  zyri,  iu  hiierrer 
volconiender  inadU  bliveude»  eir/.  Eede  bel  zoe  /y  dal  de  guide  van  [1er  drapenen 
in  Uruesset  op  te  veirseide  waiederinge  eude  op  andere  pointcii  int  vuir.seit 
nuisent  begrepen,  den  voirgeiiocniJe  n'elhnuJeren  zekere  liiicre  avisen  mut 
gcscritte  overgegeven  liebhcn,  sue  hehbeu  de  voirsciiie  sleddiouder  van  den 
aminaii  onde  de  wethoiideren  rler  vuirscreveiie  si  ad,  iia  dal  /y  de  voîigenoemde 
wysc  van  (1er  guide  ende  oie  de  be^Jieerten  di  r  geswüreue,  onders  emie  audere 
i'oede  inanuen  vau  den  voirgenoeiiiden  ambacht  ripeüc  ovei  sien  eude  gevisileeid 
liuddcn  ende  lien  dair  op  beeaden  ende  bcsprnkeu,  tvoirgenoeini  cousent  eude 
overdrauh  gciulerpi'etecct  onde  verdeert  in  Jer  niauîercti  nabesereven. 

lînde  yerst  opl  point  aengaeiulede  voirscide  waerderinge  van  den  iegwércke 
liiiitieu  der  stad  yaii  Brnessel  oft  Inieecr  vrylieît  gcmaict,  es  by  den  \tiirseiirle 
stedebouder  van  den  ainmaii  ende  weibondcren  van  Bniessel  geseeleiide  verdeert 
dal  de  vîer  gesvviyeeue  selen  zyii  waerdeerdeis  vau  den  vnirseideii  ainbadiU‘t 
ende  die  seien  de  voirscreve  legvvcreke  by  liueren  eedeii  tsameii  wiierdereii  tu 
bdioidikcr  manieren,  ende  sal  meu  die  voirscide  vveicken,  om  dal  le  doeiie, 
nmeten  bringeu  in  Situe  Chrisîrdrels  cîipclîe  alsoe  men  dat  genseert  ende  gepU  gen 
hed't  te  deene»  ten  tyde  als  men  den  vnirgenocrndeii  srgd  liuir  aeii  plucb  le 
liangene.  Kndc  soe  wie  des  iiiot  eu  iloet  dat  die  t’clken  dair  aeii  veilniereii  sal  de 
bocle  vau  drie  gislden  ryrlers,  il'een  derrleudee]  daer  af  deu  heure,  d’andur  der 
eude  tderde  deu  voirseiden  aiiibaclite,  Bulmii  Jelic  dieu  daî  gbeen  waenleer- 
dur  ini'  waerdeereu  van  sytis  selfs  goede  en  sal  innigeu  legêvvordir‘h  syn,  ende 
oft  eeuieb  waerflceider  absent  waere  alsoe,  dat  men  gebrek  van  waerdereri 
badde,  soc  sal  inen  daîr  tou  iiciiini  cnen  van  deu  onders  des  voirseiden  aiiibacbls» 
die  lest  wam-deerder  gCTeest  heeft.  Eude  sal  gheen  waerdeerdtr  vati  den  voir- 
seiden  ambuclil  voiitaeu  nieer  v.yn  daii  de  vier  gesworeiie,  al  cesl  dat  de 
ordiiianeie  voirtyLs  by  den  heure  ende  der  stad  daur  op  geniaiul»  aiiders  bégripen 
mauh  - 

Item  opl  point  aengaende  den  ovcrgegevenc  ende  opdrachleu  vau  dun  zesttiien 
llyjisgulileue  erlllic  icr  tiuilingfn  deu  penninck  iwintiLh,  die  tvoirseit  ambarbt 
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A  c(îs  in  novations  on  suocédèronl  bientôt  d’iiutros,  L'exa- 
nioii  dos  ral>ricals  à  Saitjl-Glirisloplie  fut  supj)rinié  et 
re  ni  P  lacé  par  une  expertise  ([ui  se  faisait  chez  le  friailrt; 


hcelt  op  te  voirsûiJc  stad  vaa  Uruesscl  eiide  di€  de  gcsvvürcne  des  voirscitleii 
'iHibadUs  iti  dcii  nanie  vau  deu  selven  aniliadile  doen  soudeii  toLlci'  vuirscider 
Kidilcn  htdiocr,  oui  dair  mede  ta  vervullenc  zukere  présente  oit  sehîucke,  die  de 
^nilde  voirseide  juirlix  onsen  genccdigeii  heere  deu  hciloge  doet,  ts  by  dcii 
'f>a*gi;noemde  licutenaiU  ende  welhoiulcreu  veraisdert  onde  gcoi'diiieert ,  oni 
fedeneii  beu  duir  u>e  porreudCj  dut  de  vmrgeiiooîrîde  gesworçue  vaii  deu  legb- 
\Nerckers,  iu  don  uame  vau  huereii  voii  genocnideu  umluuditCj  de  voirscide 
!<esthiei>  rynsguldeu  erfielic  sclen  opiinigeii  ecide  overgeveu  den  reutmeestei  s  ricr 
^utrgetitjeiiidee  siud  vuei  Unicssel,  tolter  voirseiüen  stad  behoef,  ende  dut  de 
guble  aeii  de  voifseide  blud  de  vuirscide  schiiicke  oft  présente  sal  Ueffeii,  ulsoc 
tut  hier  loe  gedaeu  heeft,  op  sulkeii  vutiwecrde  noehtan  oft  gebeurdedut  rien 
iieii  de  voirscide  îegwei  ekeit  hier  hiunen  geinaictj  namuils  bevondeti  vvorde 
curie  oii  boer  gcliangeii  zynde,  eiide  de  rectiteii  vuiilyden  dair  op  gescl  hy 
stud  oll  der  guldeii  dair  af  geïiaucii  worddciu  dal  de  voirseide  slad  van 
^hncsseî  deu  vnirgenoeniden  ambatdilc  dan  bueren  voii^seideu  brief  vau  zestîeu 
^Ousgtrldcji  erIVelic  wcde.rorn  geheel  ende  ongecasseei  t  restituere:!  code  weder- 
l^oerun  sa!  eiuie  oie  weder  opdragen  rrule  overgevenj  ende  sal  Iseive  anibaeliL 
''•El  dan  vnirtaen  huere  voirseide  rente  jairlix  op  te  vuirscide  slad  befîen  eiide 
alsoe  zy  lot  im  loe  gedaeu  heefî,  Emie  oft  den  voirsciden  br ief  liieraii- 
biiiueii  vorlaeroo,  gebmkcît,  verniett  oit  gestolen  wordde,  soc  .sal  dan  rie 
^^^ûgenoèinsle  slad  deii  ^oirscreveu  ambaeblc  vau  der  sclver  renien  doeii  ticbbcn 
eiien  uuderen  brief,  sonder  des  ainbachls  rosi,  alsoc  gnel  eiidc  van  suiker  waei- 
als  deseii  es,  souder  fraude  ofL  aigelisL 
flcm  opt  [loiaU  aeugaende  der  segcUugc  vau  deu  buylen  wercke,  èrrz.,  es  by 
den  voiigcnocimku  lieutenant  ende  wotlmuüeren  voerl  gcordineCEt  ciide  over- 
‘  ‘ugen  dut  de  ordiiuineic  van  den  voirseiden  segclhigon  van  den  buyteii  wercke, 
bli\eu  in  aile  der  vuegen  soo  zy  voerlyls  by  den  lieere  ende  der  stai  over^ 
Y‘*gen  ende  geordiueert  es,  beiiondelir  daltvoivseit  aiuhaebl  vau  den  legwcrkers 
‘  ^  iu'ollyicji  daîr  af  coniciide  alleen  licffcu  ende  liebben  sal,  alsoe  lange  aïs  den 
gel  vaEi  den  hinnen  werke  al  ende  arbler  blelL 

Hem  dm  de  gcsworeiic  ol’t  wuerdeerders  des  voii  geiioenidcn  anibacbts  icn  lyde 
^>ude  \ùer  bueren  arbeyt  van  waerderene  ende  anders,  jairlix  van  des  voirge- 
uoenidcn  anibarbts  goüdc  bebben  ende  belfeu  zelen,  elc  van  lieUj  de  weerde  vau 
deiUtdi  sluivcrsj  ende  dalr  inede  selen  zy  1er  eeren  van  der  slad  ende  den 
voiEgeu^>euide]i  amJnicble  nioelen  inaken  ek*  cencu  lablaerl  van  geiykcr  vei  wen* 
^oert  /yn  by  den  voii'gcnociuden  stodebouier  van  .den  iimÉriaii  ende  den 
^'cthouderCEi  van  der  stad  overdragen  ende  gCEndiEieerl  ende  den  voirseideii 
^c'^'eirkers  anibachtc  verleent  ende  gccons  ente  cri  de  poiulen  eu  de  artic 


inème,  pondani  <|U('  la 
niélier  la  où  olln  avait 
aiiloi'isés  à  visiter  les 


tapisserie  sc  (roiivail  encore  sur  le 
élé  confectionnée.  ï/îs  jurés  furenl 
aleliors  (|uau(l  ils  le  voudraient, 


(iiibescrevcn,  tr  wetene,  îii  den  vc'rstcii,  dat  volrtatifl  nycmaiit  van  den  voir^cîden 
uiîibachîe  en  sa!  iiioigeii  niaken  ùft  docu  maken  oft  weiTkcu  binncri  oft.  biiytcii 
der  stad  van  lïïiiessel  wevel  in  /ydc  nacli  zyde  in  wcvcl,  mer  sal  dal  sydcii  wcju  k 
inoelcn  wesen  van  pede  w<'ï'pgarenc,  pstolTeert  mel  peder  cusbacr  zyden, 
sonder  fraude  oft  argelist,  noch  en  sal  oie  ityonian  van  den  voirsciden  ambachie 
hem  mel  andei‘en,zyrlenpede  oft  werf-ken  moigen  pneren,  het  en  waerc  iu 
vryen  inerctcin  op  le  verbiicrte,  soe  wie  de  couù  arie  dair  af  dade^  van  enen 
ponde  oiider  grooie,  le  bekeereti  in  lîi icn^  te  wcîene  d’een  des  ricndeel  daîr  af 
den  licci\  d’anderder  sfad  crnle  tderiic  den  voirseiden  ambachtc,  eiult:  dair  Uw 
van  enen  jacre  xyn  anihachL  te  niocten  laten,  idsoe  diewile  aisi  gevieie. 

Item  dat  den  groolen  maelîyt,  die  tvoîrgenoemt  amhacht  jairiis  iieeft  plogen  te 
doene,  voirtacn  gesmollen  sal  kyii  code  bliven,  souder  eenige  eosten  den  voir- 
sfiden  anibuélU  nieer  aen  le  donne  oH  te  weekonen  iii  ecnîgei*  nianieren  dat  tie 
rosie  van  den  prlncipalen  processîen  daîr  d’ambacht  jairlix  mede  gliect  ende  de 
rosie  van  den  drîeii  ommegaiipcn  die  de  geswoj^enen  van  den  vois  sciden  ainharlde 
riicl  eenigen  van  den  giiïdcn  jaîrlix  doen.  En  de  ofl  yeman  den  voirseîden 
am bacille  ecnige  eostc  rneer  aen  dade*  daer  bv  dal  van  /mis  selfs  i^oede  den 
voirgeiioenidcn  ambaebte  sat  mocteii  wederkeeren  eiaic  restitueren. 

lleiji  dal  vocrtacne  ecn  yegelie  die  bînnen  descr  sUd  tvoirseil  ainbiKtd  niel 
gelceit  bcbheude  int''  voirgenoemt  amhaeht  rneester  sal  vviilcn  wordcuj  den 
gesworenen  des  selfs  aiiihachie  sal  inoelcii  geven,  bevim  tpi'incipaet  imicroiuen 
gell,  in  de  stad  van  den  iweon  gellen  llynswyiis  clie  /.y  voerniacls  plegen  le 
pvenc,  Vier  gellen  Ilynswyns  van  don  Ivestcn  ende  den  kviape  non  quaerle* 

Item  dan  aile  leerkindci'c  van  deu  voirseiden  ainbjehte,  hoven  de  atulere 
recbten  van  den  ainbacîile,  de  gesworene  desselfs  ambarhle  oie  selon  moelen 
geven  twee  gel  ion  RynsAvyiis  van  den  besteiu 

flcm  dal  de  knaiieii  van  den  voîrseiden  nnib^ichle  în  deser  sladl  oft  vryheil 
van  Iviiykn  eoineiide  wcieken,  boven  den  balveii  rider  die  zy  deiï  voirseidm 
a m bacille  hebbeu  plegeii  te  gevenc,  in  de  stad  van  eimrc  geitc  wyos  die  /y  den 
gesworenen  des  voii sciden  ainhachts  toi  îieer  loe  gegeven  bchhcii,  den  seheu 
gr'Swovenen  voiilacn  selen  geven  Iwee  gellen  Uynswyns  als  voer,  eer  ly  alliier 
sülen  moi  geo  wercken  iia  de  xiiir  nacbl  in  biiei  cn  anderen  rcchlen  bf  grepen* 
(tem  dal  aile  de  ghenc  van  don  voirseiden  ambachlej  als  rnen  van  des  anihachts 
sakeii  le  sprekenc  hcefl»  ten  omlnedene  van  deu  gesworenen»  seten  nineieu 
veigaderen  ciide  by  ecn  eomeii,  ende  soe  wie  vau  hen  dair  inné  gebrekelic  viole, 
sonder  wcltigc  noelsaken  te  kilcn  \veteii,  dal  die  t'elken  datr  aen  verbiieiert  sal 
de  boele  >aïi  enen  balven  stniver,  le  bekeeren  in  drieii  alsboveii. 

Item  oft  yemant  van  den  voirseiden  ambaebte  aen  enen  anderen  enieh  were 


mais  pas  moins  de  IroLs  Ibis  l’an,  cl  on  leur  laissa  lu  fucullé 

■ 

do  se  faire  cxliîiier  les  fils,  la  laine,  etc.,  dont,  on  se  servait. 

le  rahricant  ne  vouiail  pas  se  conformer  à  c(îlk*  ])ros- 

«  « 

cfiplion,  il  était  tenu  de  jurer  quli  rolïservait.  De  leur 
êoté,  les  jurés  turoiil  alors  astreints  à  |iré3ca!er  leurs  comptes 
lous  les  ans,  à  la  i^aiiit-Jcan,  ou,  au  plus  lard,  dans  les 
n^duzo  (onrs,  et  h  les  lain;  clulnrer  le  ocHobre*  On  institua 
un  va  le!  de  In  corporation  chargé  de  cojiserver  les  joyaux, 
les  meubles,  eic.,  et  d'avertir  les  jurés  iorsqu’iine  per'sonnc  se 
préseiuail  jioni*  être  admise.  Ce  fui  alors  qiéon  fixa  à  7  ans 
miiiininm  de  Page  ou  les  fils  de  maîires  pouvaient  se  bure 


\an  hucren  aiiibîiehte  aenacempl  îf;  înak^^lîe^  i^nde  gelt,  étoile  ware  fknr  op 
dat  (liedat  werrk  nyemane  nntîcrs  voert  ea  sal  nioifïrn  veiToepeiii  sonder 
van  den  ghcnciï  die  ]\m\  gell,stfjlïe  oH  waerc  clair  up  î^Tlcveit  beeft,  ofL  van 
gnUlen  vàii  drr  drapporion  in  der  voirsekle  stad  ten  lydesyndc*  Kiuic  wie 
f'ontrario  dairal'dadc,  dat  dîe  Celkei!  dair  aeri  verinieron  sal  de  boctc  van 
^rie  ryders,  le  bekeeren  als  voer,  nn  de  nodilan  sa)  alsuiken  vereoop  van 
^inveerdeii  zyn  ende  Idlveit. 

Hcni  OUI  dal  de  meesteren  van  den  vnirsciden  amliaehte  bat  te  like  ^eUni  gaen 
dan  voirlyden  gegaen  beblien ,  eiule.  aisoe  de  mci  stcreii  van  aïKleren 
ainiiaeluen  dnen,  soe  by  den  voirsciden  stedchoiidei  v&n  den  amnian  ende 
^'ellKHidcrcn  ou-  gcordineeil  en  de  den  voii  seîdcn  ainbaeiUe  vcrlcent  dal  inen 
*iiakcn  sal  î-.esseiider  îeb  teekenen  olï  iiieer,  oui  don  naesteis  van  hen  den  like 
Seseicn  diegegeven  te  wordeiie  cinle  alsoc  nieUen  greolen  lyken  tlie /.essiMiderticli 
cbïi  tirh  len  niinslen  le  gaene.  ende.  niettcn  elevne  tvkcn  tvvinlieti.  Kade  oit 
•  eniant  van  deu  gbenen  die  tvtdrseide  teekcni  hadde,  dair  inné  gcbreckelie  wac?e, 
^<nider  \M‘itîgi;  nootsaken  le  laleiï  weten,  dat  die  l'elken  dair  aen  verbiiei  en  sa! 

plarke,  le  hekecren  in  drîen  ais  vaer,  Utnle  seleii  len  grooien  lykon  de  vier 
t^cs^^nrellç  ende  icn  cltvnen  lykeïj  de  Iwec  gcsworonc  teii  luinsten  oie  meelen 
^'esen,  op  dobbcl  lioete  le  hekecren  ais  boveic  behoudelic  irt  allen  dcKcn  jxiinten 
^'ndc  elken  van  die  tien  heere  code  der  slad  altyt  lineron  meerderciï,  miniîeren, 
^ei^andcren  ende  corrigeren,  eiulc  dnerende  toi  huei  eii  wederoepenen, 

comm  Poelniun,  Uorch,  Camir,  PaeJe,  S.  Heelmhle,  Uecke,  ioêtm, 
^  Peeivehie,  qmtimr  mebfwihm;  Swaef,  VUv\  S/nc/,  Gehnehte, 

(temmajmùl  mim  Lxxni,  Registre  (dlé,  P"  100, 


inscrire  el  :i  H  i’époijue  ininimiitri 
apprentis  (10  juillet  H75)  (i). 


(le  l’admission  des 


(  I )  >'««  (leu  k’ffhwercliers  auilmhte. 

'I  er  ernstiger  lïeJcn  eiide  versueke  der  gesvvoreiie  efule  goede  Kiïapeii  vau  den 
legiiwerckcrs  amhachle  hiiincn  [ïiuessei  liehbeii  Heiiriek  Vatider  Eyckcn,  stad- 
houder  des  ammans  vui)  Bniessel  in  syiircahseîitiejij  liorgeineesteretr,  Scepcneii 
onde  Haîdsticdeii  dei^  srlver  stad,  sekero  redeiieii  heu  daer  im  poneiuie  onde 
d'avys  van  dor  giilden  îe  voron  daer  op  geliadi,  vcrleeut  endo  gcwilleeoorl  de 
poeiitcn  nabescreveiis  oui  die  iii  den  voirseiden  aiuliachte  van  nu  voirtuen  oiuler» 
houden  te  vvordetic*  behotidelyck  altyl  den  tieere  en  de  vvettiOLidcrcn  ten  tyde 
zynde*  huer  verandereri,  meerderen  ende  jnindereii,  ten  moesten  oerbocre  i*]ide 
proHy  le  van  den  voirseiden  ainbaebte  ende  der  polieien  van  descr  slad, 
hi  den  yersieu  dat  van  mi  voiiiaen  de  waerderinge  vuii  den  leglnvercke,  dié 
in  Sinte  üliristofTels  capelle  piadi  le  gesdene,  aldaer  riîel  nieer  geseien  en  suU 
maer  sul  gosdijn  van  aUen  legwereke  van  hiiuicn  iîrussel  Lotler  ineeslers 
linysen  op  te  ranien  datr  op  die  gewraehl  worden. 

Item  daî  tie  geswnrcnc  ten  tyde  zyndc,  a!bü  diewik;  als  zy  olï  tuniieli  van  hrn 
op  oenighen  meester  van  den  voirseiden  ambacbte  siispicio  hebhen  oft  qiuior 
venjiOfidcn,  ofte  te  inlnstcn  dricwcrveii  tsiaors  sdcu  oininegaen  oiu  de  waer- 
deringe  te  rtoenc,  ende  dal  alsdan  cen  iegeiycke  van  den  ineesters  des  voirseiden 
anibachu  V  eiken  male  sal  nioeten  Lliocueîi  den  voirseiden  gesworenen  Kyno  sioiïr 
viui  wolleii  onde  van  garene,  daer  hy  af  vvei  et  ott  uei  cken  sa!  mWm. 

[tcin  dut  de  guide  ten  Lytie  zyiidc  eens  t*sjucrs  van  eenen  yogcliken  nioester, 
<iie  zyiieslofle  nîet  en  hed’l  wiUen  Llioenen,  dan  eedt  sal  nemeii  Ende  sue  wyo 
dien  eedl  wrygej  de  te  doene^  die  sal  vej  bneiv.ii  de  bocte  van  drie  ryriers,  d"ecn 
derdendeel  daer  af  den  heere,  d'ander  der  stad  en  t’derde  den  vohschieti 
ainbacbte, 

ftciJi  dut  vati  mi  voirtaenc  rie  gesworeiic  van  rien  voirseiden  anibaclite  l’  olken 
Siiit-Jansmissc  oft  hinneii  xv  dagen  daer  na,  oer  ly  algaen,  hnere  rekeniiighe 
van  iiucren  onîlaiigeu  ende  viinlgegevenco  by  ricr  golden  rlcreken  scîen  uioc'en 
siiiytcn  ende  te  lîa misse  tdt  hitincn  de  xv  dagen  daer  na  rie  sclve  rekeninge 
îiioelen  doeii  vocr  de  guide  emle  tvoirseil  amlia  dd,  ende  soc  wyc  van  htm 
daer  inné  gcbrcckelit'  vicie,  die  sai  verboeren  oenen  ryJere  sonder  verdracli,  le 
heUeerene  in  drien,  (.reen  [h‘rdendcel  riaci^  al’  den  licerc,  d^ander  der  slad  onde 
r  der  U:  den  voirseiden  unibartite- 

Item  dat  rie  gesworene  als  zy  luierc  rekeninge  gedaen  selen  liebbeii  in  der 
fiianicren  voirscroven,  scnlriicli  selen  syn  trest  van  bucrer  ivkciiïngcn  ende  van 
den  ainbaebis  gorde,  over  le  gevene  den  gesworene  riir  nnvn.‘elinge  acneumen 
selon  syn,  ende  dat  in  rie  busse  van  der  ainbatririe  iiio^elen  slekeiu 

item  dat  van  nu  voertaeii  ivoirseil  ambaebl  sal  lichl>ni  loi  eeweliken  dagcri 
ecneti  kinep,  die  verwaren  sal  aile  aisiilken  jnweelen  onde  buysruet,  als  den 
voirseiden  ainbaehte  Loebeboert^  ende  daer  aC  sal  een  yegelyck  kiiapc  tsynen 


Vers  In  rnèiiiD  temps,  hi  corporalion  eut  un  déliât  avne  les 
peintres  de  Kriixclles,  parce  que  qucl([ues-iuis  de  ses  mern- 


iiciicomone  de  geswoï'cne  des  voîrseiden  ambaclite  ten  Lycle  syndc^  lot  belioei 
dcsselfü  ainbachts  nioeleji  stellen  g^eden  Kcker  ofL  borcliLocht,  welke  knaep 
bebbei]  sal  jaiiivcx  vaa  den  voirseideo  anibadite  voer  /.yue  luoeyle  een  liai!' 
pondî  groote  lîrahatds. 

neiii  soe  wye  iiit  vuirscit  ainbacbt  ouifaiigeii  will  wûrilca  als  meeslcr, 
b'ej  kiiia|ic  oit  kiiape^  die  sal  scbuidich  syn  te  doeii  vergadcreii  inetten  kiiape  vais 
dcïi  arnbaclite  de  gesworene  vati  deii  selven  anibaelUej  om  dicn  nieesler, 
Iccrkdapc  (>rt  kiiape  by  den  selven  gesvvoreneii  ontfaiigcn  le  wordenCt  ea  den 
ï'ctdilcn  des  voîrseids  ainbacbls, 

fleai  dût  de  knape  van  den  voîtseiden  aniiïachte  voer  zyiien  arbevl  en  de 
looeyic  hebben  sal  van  elken  meeslcr  oit  læïkna|je,  tôt  diens  versneke  i;y  als 
'oji'sercven  slect  de  geswi  rcDC  veegadeit  sal  hebben,  hvee  sluivcr^  eens  eiide 
^^0  dcii  knape  vau  buyteîi  eeiien  stuiver, 

Heni  soc  ^vat  ineester  des  voirseids  aîi^baehls  eeingen  leeekiiapc  0*^1  knape  le 
'cercle  steldc,  eer  de  selve  Iccrkiiaue  oft  kuanc  van  den  "eswnreïi  teii  ivde  sviule 
in  dt'r  niaiiieren  voiiscrevfcn  ontlangen  waei  e,  dal  iclkeii  luale  als  dut  gevall, 
vej'biiereti  sal  vi  ntidc  gmoten,  le  bekeenn  îii  driru  als  voer,  en  dat  Jioehkms 
dieu  uiet  legenstaeiule  de  voirsei-'e  leerknape  oî't  knape  sal  iiioeU  ii  coincn  by  deii 
geswcH-euetis  oui  van  heu  int  voirseil  aïiihaehl  onîlangcn  le^vordeiie, 

Ueindal  eeu  veaelve  lueester  ini  voifseil  atohacht  wesendo  sal  inuegen  vryeri 
kiïideren  geboren  na  der  lyt  dat  hy  nieosler  int  voirseil  ambiirhl  onlfangnn 

geweest  eude  ghoeiie  andere. 

lleiîj  dat  de  voirseidc  nieesiers  kiiuléren  ^ehorcii  ua  d'aenuenicu  vau  ths 
'oirselde  riiecstericn  nîet  eu  moegen  gcvryrtt  werden  int'  voirseiî  aitibachîi  xy  en 
vdleoiuelyc  ge|Msscei  l  s:even  jaere* 

lieu;  dai  nyejnant  voeitaen  voei*  leerknape  oiitl'angcu  en  sal  inocgen  Word  den 
intvnirseit  Hiubaeht,  hy  en  zy  voleonietyc  viiijuec  ont. 

Üein  uEt  eenicli  vau  den  gosworeucn  leu  tvde  zvnde  anders  onlliiigc  der 
^oiïseidcr  incestiu^s  kinderen  oft.  lecrciiapen  dan  în  lieu  voiiséiden  ivveeîi  Icsten 
uilîculeij  heseroven  stat^  die  hiI  verhiicreii  de  boite  van  vi  oudeii  groolen, 
le  bekeereii  iu  di  ien  als  boven* 

Item  chil  van  nu  vinirlaen  uyeniatil  ifit  voivseit  :iiub:icht  wesende  eiiigc  nuwe 
poLiiteri  voei*  V  vûsrseit  aiubnchl  en  sal  luogon  volgcn  ot’r  verci  igen,  sonder  wille, 
(■ojisem  ende  gttneyiien  overdnige  der  ouders  van  den  voirscidcri  ambaidile* 
Kudesoewyede  contrarie  daer  al'  dade,  d  d  die  verbueeen  sal  ulsoc  dîrwyle  als 
'latges*ùft,ie^  drie  lyders  le  bekeeren  in  drien,  ais  boveiu 

cl  mteessnm  des  saierdugs  A'«  jttlii  anno  /.A'.n%  gresmdlms  mtdmlm 
Oônagistt is^  LgmeletîeSf  Pipaipmj^  ^chal^  Heelveldej  Aÿscke,  Nmdt  Esseleu, 

ïco  iîjLv,  Sieehatjen  receplorej  Cinderiaie^  Ihifinieu,  Poferatn,  cmsiliarih* 
b  us  bas  ,  A.  f  Serdaes  G.  Ilesistre  dlé,  158. 


—  48  — 

bres  SC  servaient  de  cai'tons  ou  dessins  siii'  papier,  laîls  au 
charbon  ou  à  la  craie  par  des  personnes  cli’angôrcs  au  métier 
des  peintres.  Avant  de  porter  leur  contestation  devant  les 
rnagisti'als,  les  deux  métiers  parvinrent  à  s’entendre.  Les 
tapissiers  furent  autorisés  à  dessiner,  l’un  |H)ur  l’autre,  des 
étolïes,  des  arbres,  des  animaux,  des  liarcpies,  de  l’herbe,  etc., 
pour  leurs  verdures,  c’est-à-dire  pour  les  tapisseries 
représentant  des  paysages,  et  à  compléter  ou  corriger  eux- 
tnèmes  leurs  carions  au  cliarbori,  à  la  craie,  à  la  plume. 
Imi  toul  autre  cas,  s’ils  ne  s’adressaient  à  un  peintre,  ils 
encouraient  une  amende,  dont  le  taux  devait  être  déterminé 
par  la  corporation  dont  celui-ci  lîusail  jiartie,  (ordonnance 
du  magistral  on  date  du  (î  juin  ï470)  (t). 


J 


(0  Ttf^.scheii  (le  mInUlen  en  de  kgwerchen. 

Aboc  zekürc  iwis^to  en  le  îreicitle  opvTrslîien  waereti  lusschen  rie  gesworené  en 
rie  goode  knapen  van  rien  scîlrier^  ambaehle  in  lîruessel,  lcr  cenre,  endc  rie 
gesvvorenc  cntîc  goeric  knapen  ries  ambacliLs  van  ri^n  Icgwmkcrs  in  der  selvt>r 
si  ut,  ter  ander  syrien,  om  diverse  wcrcgesellen,  vremde  curie  andere,  die  vocr 
nenige  van  ilcîi  logwcrckeren  zekerc  palronen  op  papier,  met  celen  en  ente 
gemaict,  haririen,  clacr  rie  selve  legwcrekeren  np  wmchlcn,  în  confrarten  hiiorc 
amhachls  rcchtcn,  lien  by  flen  heere  ende  rier  wei  van  riese  slat  vcrlcenl,  endc 
rien  voirseiden  welhouricren  gcLheent^  riaer  acn  verbuerl  sourie  syn  sekere  boeien 
die  sy  van  rien  votrscirien  legwcrrkcren,  midis  dal  sy  tlic  vrcmpric  wcrogeselîcn 
veranlwenîcîi  würicn,  béglicerrien  opgeleel  tehçbbcno;  riaer  Icgcn  de  voirscirie 
legewerekeren  hen  opponcrenrin  niel  mesdacn  en  meynrien  le  liebbenc,  htnAriende. 
siilkc  Averck  selve  le  megen  deen  oft  rinen  rioen,  snnder  des  den  senderen 
l/aensiene,  hy  vele  redenen  by  hen  riacr  toc  gealligeei'L  Enric  rie  voirseirie 
twee  padien  \Tier  on  eer  ænîge  inils[irakc  ûfl  appoinlomoni  op  hnei'cr  beyder 
twist  met  rochle  gegacn  ofl  gegeven  waero,  den  voirseiden  welhouriGi'en 
te  kennen  gegeven  bebben  dat  sy,  by  Uissclicnsprekene  van  goerien  mannen,  van 
biiercn  voirseiden  gesctlle  in  rier  minncii  voraccovdccrt,  ovorcommeri  ende  cens 
worrien  wuren  op  ilc  pointen  by  h^n  overgegcveiK  ende  gelyc  die  liîee  na 
A^creiacrl  selon  werden,  biririende  lion  die,  lot  Inieree  beyrier  ambucbts  bohoef, 
voer  cen  réélit  gegeven  endc  vcrlcenl  le  wnrdene.  Soo  eest  dai  bcnrick  Van  der 
Eycken,  staibouder  des  ammans  van  Kruessei  in  syni  e  nbscndenj  liorgemeeslcrenc 
tScepenen  ende  bnidslndcn  der  voirseiderstat  van  Rruessolj  grolebc  genyght  synric 
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.V  l’ÿpoqucüù  (.le  si  iVéqiuinischaiigeinetilssc  matiifesLuieiil 
dans  son  organisation,  se  succédant  pour  ainsi  dire  d’année 
en  année,  le  métier  était  parvenu  à  Tapogéede  sa  splendeur; 
il  possédait  sur  la  Grand’l’iace  de  Bruxelles  une  maison, 
\’ Arbre  d'Or,  qui,  plus  tai’d,  devint  la  Maison  des  lhas~ 
seurs  (i).  Son  autel  se  Lrouvail  dans  l’église  du  Sabion,  où  la 
Cür[)oralion  l'aisail  dire  toutes  les  semaines  trois  messes 
<|ue  les  religieux  du  pi'ieuré  de  Uüuge-Cloîlrc  exuiiéruienl 
comme  délenleurs  de  cerlains  biens  grevés  de  cette  charge, 
l'oiir  arriver  à  de  tels  l'ésulluls,  le  niélier  devait  avoir 
ï'éalisé  de  ra|Hdes  jirogrès  et  niulliplié  à  îa  ibis  la  qualité  el 
la  quanlilé  de  ses  jH'oduils.  G’eslen  I4O0  que  nous  trouvons 


fciulraelil,  peys  eniie  rusle  lussciieii  d'ingeselenen  van  dose  slat  l'oiidepliuu- 
dene  ende  ypte  vue(ienc,  mil  voergimndu  delibcJ'alieii  den  voicseidc  pai’tien 

gawîlilacoBr^  geconsûnteert  etide  gcgeven  bebtjen  de  nabeserti- 

ora  die  "van  nu  vtïcrta^ne  eewclic  voer  eon  lechl  t"  onderhouden , 
behùudcUG  den  amman  ende  welhüiideren  van  lîruessel  altyd  len  tyde  synde 
dîiGr  inneliucren  verbeteren,  niinderen,  meei^derenj  corrigeren  ende  wcdeiTOÊ[jen, 
ïiûnder  yemanls  anders  wederseggen^  daU  te  welene^  dat  de  voirseide  legweBkers 
in  hueren  ambachte  d'een  den  anduren,  sendei'  des  den  volrseide  sdldm 
*■  aeusiene^  selen  moegen  inaken  tüiïen,  boomen,  loef  ende  ghers,  vogelen  ende 
^^esien  dienende  lût  hueren  verduepen,  ende  by  alsoe  ben  gebrake  eenich 
î>tuek  aen  een  palpoen,  om  dat  Le  vnllene  üfle  te  lingene^  dat  sy  dut  insgelyex 
selen  raoegen  doen  met  colenj  cryte  oft  metter  pennen  ende  elc  voir  ben  selven, 
sonder  dal  voirt  le  moegen  vcrcoepene  in  eenigerwys*  Ende  sue  wie  van  den 
voâr&eiden  ambacble  van  der  legwerkers,  bel  waere  meester-,  knape  oft  ander 
vrcropi  persoen  bevonden  wordc  ben  voerder  onderwinden  ofl  gewracbt  te 
hebbene  dan  voiiscreven  Steel  den  voirseiden  ainbachle  van  den  seilders 
î^^ngaende,  dal  die  verbueren  saU  alsue  dicvvile  ais  gevîele,  atsulken  boute  als 
den  selven  scilders  daer  toe  aiiderwilen  (siV)  by  den  heere  ende  der  étad  verleent 
es,  sonder  argeüsL 

\ctum  et  camordaiion  per  iocumleueuiemt  mmiSA  dempfo  /*.  Pipeu- 

P^ÿ,  Sloci,  Trickaert^  comühirios,  VT  junii  LA'A'VT, 


KcgisLre  cité,  157. 

(i)  f}p  têh  Gidden  b^etu^  op  te  Merci  ^  toebehùerende  den  ambuchl  vun  den 
^*^9hwercken^  Registre  des  rentes  appartenanl  au  prieuré  de  Ronge-Clultie,  Ms, 
Archives  du  royaume, 
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pour  ];i  preniièi’c  i'oî.s  dos  nuliuts  de  (apisseries  opéré  à 
iiruxelics  par  la  timison  ducale  de  Bourgogne. 

Le  18  juillol  1400,  elle  paya  au  lapissier  .reau  De  Haze, 
([Lii  dcineiirait  dans  cette  ville,  :2,1ôJ  livres  7  sous,  pour 
liuîl  pièces  de  tapisseries  de  verdure,  ayant  chacune  en  son 
milieu,  ouvrées  en  or,  les  armoiries  du  duc  :  six  servant 
à  couvrir  les  murailles,  une  pour  le  dre.ssoir  el  une  jiour 
la  tahledu  hati([Liet.  Les  huit  pièces  mesuraient -4t)0  5/4  aunes 
et  furent  j>ayces  104  sous  de  ii  gros  raune  carrée  (i). 
1/aunée  suivante,  Jean  De  Rave  (nom  (jui  est  peul-ètre 
mal  lu)  recul  le  solde  du  prix  de  507  aunes  de  lapisseries 
r'cprésenlaul  Vhisloii'c  (CAnnihal  (a).  Cette  dernière  avail 
été,  en  1400,  donnée  pai'  le  duc  Dliilippc  de  Bourgogne 
au  pape  Paul  H;  elle  con.sistail  eu  six  pièces,  ornées  des 
ariiioiri 

Une  inlluence  heureuse  a  évidemment  présidé  à  celte 
période  de  l’existence  du  métier.  Getle  inlluence,  c’est  celle 
du  peinire  Roger  Vander  Weydcn,<jui,  depuis  la  mort  de 
Jean  Van  Eyck  jusqu’à  son  décès,  en  1404,  occupa  sans  con- 
teslation  le  i)romior  rang  parmi  les  peintres  llamands  ou 
belges.  Sorli  de  l’alolier  de  Jean,  qui  ne  communiqua  qu*à 
lui  seul  les  ju'océdés  doiiltl  avail  enriclii  l’art  de  la  peinture. 
Rügci’  succéda  à  la  répu  talion  de  son  illustre  maître.  Il 


n  avail  pas  encore  visite 


f  * 

"a 


irïiila- 


(0  M.  Hoüdov,  /.  c,,  ](.  140. 

{i)  DE  Laiiwrüe,  l.  c.,  t,  I,  ]>.  iüB. 

(s)  Kecèse  Müsïï,  La  tapissem  à  an 
Arfs,  t.  MV,  â**  période,  p.  175). 
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tours  (i)  ;  il  u’ùtiiit  pas  nioi‘1  i|ii’on  y  oxaltaît  sou  (aient  (a)  ; 
ses  cendres  étaient  ii  j)eine  refroidies  que  l’on  y  eélébraii  à  la 
fois  le  disciple  et  le  maître  : 

Il  (jrmi  Joemnes,  el  dlscepol  Hugero  (5). 

Cet  artiste  éminoni,  dont  le  souvenir  devait  se  perdre 
dans  sa  jialrieet  doni  les  aciions  devaient  être  alfrihnées  :  en 
parlie  à  un  l^oger  de  Bruges  qui  n’cxisla  Jamais,  en  parlie 
a  un  Roger  Vander  Weydon  qui  n’eul  <le  soii'  bisaïeul  que 
le  nom  et  la  profession  ,  mais  de  qui  011  ne  connaît  jtas  un 
tableautin  (t),  cet  artiste  cmineni,  dis-je,  exerça  une  action 
dont  chaque  jour  on  coiislate  tle  pliîs  en  plus  l’éUmdue.  Ses 
élèves,  parmi  lesquels  il  laul  ranger  Memiing,  Sciion- 
gaiier  el  peut-être  Anionelio  de  Messine,  dont  les  œuvres 
préseideiil  tant  d’analogie  avec  celles  du  pcivüre  de  la  cliàsse 
de  Saintc-Ursule,  répandirent  an  loin  ses  enscigiieincnts  et 
ses  jirocédés,  el  les  premiers  graveurs  subirent  évidommeni 
rinlluence  de  scs  compositions,  ilont  quelques-unes  ont  long- 
leinps  joui  d’une  réputation  méritée. 

L’art  de  la  lapisserie  11e  put  se  soustraire  à  l’ascendant 
tie  cet  homme  supérieur.  Les  lignes  suivantes,  eniprunlées 


(1)  Aiigelo  Parrasio,  tnic  ttynatiufl  ü’Aiicùiie  rciieontra,  eu  1419,  a  la  cour  slu 
•iiaitiiiis  il’Este. 

(s)  C’est  ce  que  tirent  Fiicius,  r.yi'iaqic  d’Ancùiic  et  Tilarele.  Voyez  ma  notice 
nuiliiléc  :  Itoger  Vander  Weydeit,  re-jt  œtivrex,  ses  dlèiies  et  scs  descendants 
(Uruxclks,  18a6,  in-8>),  p.  17. 

(5)  Giovanni  Sanli,  te  père  de  Uapliaël,  cité  par  Passavant,  Ila(itël  imi  Urbino 
ntid  sein  Voter,  t.  1 ,  p .  47  J . 

(0  Les  rccliciTlics  de  M,  ufi  Husucbe  {liulletins  de  F  Académie  rayaie  de 
itelgiqim^  2®  série,  1.  XIX,  pi*.  ô3i  et  suivantes)  ont  étaliti  que  le  second  peîiUre 
Koj;cr  Vander  Wcyd ou  avait  possédé  dos  liiens  et  des  rentes,  mais  ou  ne  sait 
l'ion  de  scs  travaux. 
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à  la  ))iogi'apliic  tle  Roger  de  Hn(.{j('.s  par  Vau  Mamlci',  lmi 
sont  la  preuve,  a  A  eelte  cpoqiie,  dit  [’urtislc  écrivain,  on 
»  avait  encore  l’habiUido  de  garnir  les  salles,  comme  de 
»  tapisseries,  de  vastes  toiles  sur  lesquelles  étaient  peintes  de 
grandes  figures  au  moyen  de  couleurs  à  la  colle  ou  au 
»  blanc  d’œuf.  En  cette  sorte  d’ouvrages,  Roger  était  un  ex- 
»  cellent  maître,  et  Je  ci'oi.s  avoir  vu  de  lui,  à  liruges,  jilu- 

r 

»  sieurs  de  ces  toiles,  qui  étaient  merveilleuses  pour  le  temps 
»  et  dignes  d’éloges,  car,  pour  e.xéculei'  de  grandes  ligures, 
■  »  il  faut  avoir  du  génie  et  posséder  à  (bnd  la  science  du 
»  dessin,  dont  les  défanis  sont  beaucoup  moins  appareiils 
»  dans  les  peintures  de  moindre  dimension  (i).  »  En  effel, 
un  a  cru  l'emarquer  dans  une  Adoration  des  Hois,  de  la 
Rinaeolliùt|ue  de  Municli,  le  résultat  des  habitudes  contrac¬ 
tées  par  le  maître  en  travaillant,  à  la  détrenqie,  à  des  car¬ 
tons  j)Qnr  (apis.  Dans  ces  derniers,  les  couleurs  doivent  être 
moins  (bmlue.s  cl  les  contours  |)lus  accusés  que  dans  la  poin¬ 
ture  à  rtiuile.  Roger  se  sera  accoutumé  à  celte  manière, 
comme  il  arrive  aux  artistes  qui  se  sont  longtemps  occupés 
de  fresques  (2). 

Ces  rajtprocbemenls,  qui  restaient  dans  le  vague  il  y  a 
vingt  ans,  lorsque  nous  écrivions  les  lignes  dont  nous  don- 


(1)  in  dcsen  tijl  Imd  nitiii  ije  manière  te  tuukcii  gmote  doecken,  met  groote 
beeltieii  in,  die  luen  gtiebrnycktc  om  eaniers  mede  te  beliaiigen,  als  met  tapijl- 
scrye,  en  waren  van  ey-ver\ve  oit  iym-vcrwe  ghedaen.  Hier  in  was  liy  een  goet 
nieester  en  iek  ineen  wel  van  hem  te  Brugge  eenîghc  van  dese  doecken  gesien 
te  hclibcîi,  tlic  wunderlyek  (nae  deii  tyt)  te  acliten  cti  te  pvysen  warcii  :  want  son 
iii’t  groot  wat  te  doeii,  ilaer  moet  tcyckeiiinge  en  verslaiidt  by  zyii,  ofl  lict  x.otide 


liera  licht  ioocheneti,  dal  hein  in’t  cleen  so  lie  lit  niet  en  weyghert  eeneii  welstant 
te  laten  geven. 

(2)  Passavast,  Itecherches  sur  raiiciemte  école  tie  fieinlure  flamande  (.Wes- 
sageVf  année  1841,  p.  Sio). 


lions  ici  ia  reprotlucliou,  ont  pris  corjts  depuis  que  l’on  con- 
naîL  les  tapisseries  de  lierno  cl  de  Madrid,  où  se  révèle  la 
sùrelc  de  main,  l’imagination  féconde  d’un  grand  maître. 
Il  n’est  plus  douteux  aujourd’hui  que  Roger  a  tracé  des  car¬ 
tons  pour  les  tapissiers  en  meme  temps  qu’il  peignit  îi 
l’huile.  Le  métier  n’a  peut-être  fait  choix  de  la  chapelle- 
Saint-Christophe,  située  vers  le  milieu  de  la  rue  de  Rnys- 
broeck,  pour  y  placer  le  siège  des  opérations  de  vérification 
et  de  scellage  des  tapisseries,  que  parce  que  la  maison  de 
Roger,  i‘ue  de  l’Empereur,  était  [jour  ainsi  dire  conltgué. 
Circonstance  curieuse  :  Roger  meurt  le  Jti  juin  14Ü4;  hicn- 
lot  on  ne  considère  jilus  le  scellage  coininc  néccssaii-e  et 
la  chapelle  Saint-Christophe  cesse  d’être  le  lieu  anéclé  à 
l’examen  des  tentures  nouvelles  (i). 

Aucune  œuvre  de  Roger  n’avait  plus  de  réputation  que 
ses  tableaux  de  i’hôtel  de  ville  de  lii’uxdles,  tableaux  dont 
l’exécution  est  antérieure  à  l’année  1-iii  (*2).  Ils  ont  par 
malheur  disparu,  probablement  depuis  le  bombardement  de 
Rruxelles  en  I  fiî)o,  mais  ils  revivent  dans  les  tapisseries  con¬ 
servées  à  Berne  depuis  le  pillage  par  les  Suisses  du  camp  de 
Gliarles-lc-Téméraire,  après  les  défaites  de  ce  prince  à  Gran- 
son  et  à  iVIorat.  Reproduites  une  première  fois  en  gravures 
à  l’eau  forte  dans  l’ouvrage  de  M,  Acliille  Jubinai,  les  An¬ 
ciennes  Tapisseries  hisloriées  (3) ,  elles  ont  depuis  été  pholo- 
grapliiées  on  plusieurs  formats  et  il  en  a  été  publié  des  frag- 


(1)  Voyez  plus  haut  les  ai'ilüiinaiices  du  i  i  novembre  147:2  et  clu  10  juillet  1473. 
(â)  Bulklins  de  id  CoimniSHian  royale  d'kistoire,  5*^^  série,  l.  IX,  p.  4S7, 

(5)  Paris,  1838. 


U 


inenls  eu  (.liffcrciits  endroits  (i).  Une  premièi‘e  question  se 
présente  :  ces  tentures  conslitiient-elies  une  imitation  com¬ 
plète  des  tableaux?  Ont-elles  été  travaillées  .d’après  des 
cartons  spéciaux? 

Après  avoir  penché  pour  la  seconde  de  ces  hypothèses, 
nous  inclinons  vers  la  première.  La  reproduction  des  longues 
iiiscri[)tions  des  tableaux,  celle  de  tous  les  épisodes  qui  y 
sont  mentionnés,  le  caractère  archaïque  des  compositions, 
donl  ta  partie  inférieure  laisse  à  désirer,  où  l’on  ne  réserve 
au  ciel  qu’un  espace  ménagé  d’une  inaîn  avare,  comme  si  le 
peintre  hésitait  à  s’engager  dans  les  perspectives;  tout,  en  un 
mot,  décèle  les  premiers  Uitonnements  d’un  artiste.  D’autre 
part,  les  groupes  sont  bien  espacés,  les  tètes  pleines  de 
caractère  et  de  naturel,  les  étoffes  et  autres  accessoires 
rendus  avec  cette  supériorité  qui  fut  toujours  l’une  des  qua¬ 
lités  distinctives  de  l’art  llarnand. 


Les  tableaux  de  Vander  AVeyden  ayant  fait  l’objet  de  ))lu- 
sieurs  travaux  et  les  tapisseries  de  Berne  ayant  déjà  été 
décrites  (2),  rions  ii’en  dirons  pas  davantage.  Remurquons-le 
toutefois,  la  photographie  nous  explique,  mieux  que  les 
descriptions  ne  l’avaient  fait,  la  disposition  des  tableaux  de 
Roger.  Il  y  en  avait  un  grand  et  deux  autres  de  moindre 
largeur.  Sur  le  grand  on  voyait  Trajan  imploré  par  une 
veuve  et  le  même  empereur  faisant  exécuter  le  coupable 


fl)  Stanîz^  Die  Burgumler  Tapelen  in  Benien,  Berne,  Stiimiill^  1803.  Pùur 
lis  fragments  dont  nous  parlons^  voyez  Magasin  pidorefiqîtey  t.  XVUI,  pp*  216- 
277.  —  Godefroid  Kikkel^  Die  Brimeler  Uaih/tausHfder  des  liogier  Vundvr 
Wefjden  md  deren  Copien  in  der  BnrgundiscJwn  Tapeien  zu  Bern,  avec  trois 
groupes  gravés  d'après  les  dessins  de  Louis  Vogel,  ifi4^  de  xxi  pages* 

(4)  Unllethis  de  (^Académie  royale  de  Belgique^  2*  sèrie^  t*  xviif  1* 


<!ont  cette  veuve  s’était  plainte;  sur  le  deuxième,  le  pape 
Grégoire  célébrant  la  messe,  puis  contemplant  la  tète  de 
Trajan,  dont  la  langue  s’étail  conservée  pour  attester  à 
jamais  l’intégrité  de  ce  monarque;  enfin,  sur  le  troisième, 
Herkenbald  était  représenté  tuant  son  fils  et,  plus  loin,  rece¬ 
vant  miraculeusement  l’hostie  consacrée. 

Contemplée  par  tous  les  princes  f|ui  visitèrent  rhôtel  de 
ville,  depuis  le  milieu  du  xv“  siècle  jusqu’à  la  fin  du  xvii'^, 
exalléc  par  une  foule  d’écrivains  :  le  bohémien  Schaschek, 
Albert  Durer,  don  Calvetc  de  Estrclla,  Guiceiarclin,  Lampso- 
nius,  etc.,  l’œuvre  de  Roger,  où  dominait  un  sentimenta¬ 
lisme  profond,  devint  et  resta  populaire.  En  1513,  VUis- 
loire  d' Herkenbald  fut  encore  reproduite  en  tapisserie,  pour 
l’église  Saint-Pierre,  de  Louvain,  comme  nous  le  dirons 
l)ierUùt;  eu  !353,  Henri  Âldegraver,  élève  d’Albert 
Diiror,  prit  encore  pour  sujet  d’une  de  ses  gravures  :  le 
comte  Archambault,  qui  coupe  la  gorge  à  un  de  ses  neveux 
parce  qu'il  avait  attenté  à  la  chaslelé  de  plusieurs  femmes, 
gravure  que  l’on  intitule  d’ordinaire  :  le  Père  sévère  (i). 

On  a  signale  dans  quelques-unes  des  tapisseries  de  Berne 
une  particularité  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence. 
On  y  voil,  dans  le  haut,  un  petit  écusson  d’argent  au  clief 
d’azur?  Esl-ee  une  altération  des  armoiries  de  Louvain,  qui 
.sont,  comme  on  sait,  de  gueules  à  la  fasce  d’argent? 
Faut-il  y  voir  un  témoignage  de  la  provenance  des  tapis¬ 
series?  N’est-ce  qu’une  attribution  à  Herkenbald,  que  l’on 
disait  être  comte  du  Hurban  ou  Brabanl,  de  l’écusson  des 
premiers  comtes  de  Louvain?  Il  y  cul  certainement  des 


(i)  Bart.sch,  Le  peintre  graveur,  t.  VIH,  p.  588  (édit,  (le  Vienne,  1808), 


tapissiers  de  lîaiite-lice  à  Louvain(i),  mais  si  peu,  qu’en  Ui  I  ô, 

lorsque  l’église  Saint-Pierre  voulut  se  procurer  une  tenture 

« 

historiée,  ce  fut  à  un  inaître  de  liruxelles  qu’elle  s’adressa. 
Ges  suppositions  paraissent  donc  douteuses. 

Quelques  autres  tapisseries  ollVeiit  de  grandes  ressem¬ 
blances  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Klles 
représentent  ïllütoire  de  Jules  César.  Les  débuits, 
comme  les  qualités,  sont  les  mêmes  :  groupes  accumulés 
les  uns  sur  les  autres;  avant-plan  et  arrière-plan  un  peu 
sacrifiés,  variété  étonnante  dans  les  physionomies,  exacti¬ 
tude  minutieuse  dans  la  reproduction  des  annuros,  masses 
d’Iiommes  disposées  avec  art,  chocs  do  cavaliers  reproduiks 

I 

avec  habileté,  tout  frappe  dans  ces  compositions.  Quel  pas 
immense  s’est  i-éaiisé  depuis  Tai-t  timide  dos  tapisseries  de 
Tournai?  quel  souflle  puissant  a  élevé  le  peintre  au-dessu.s 
(lu  miniaturiste?  quel  souci  de  l’expression?  Applique/,  cet 
accoutrement  du  xv®  siècle,  non  à  des  légionnaires,  mais 
aux  soldats  des  princes  bourguignons,  et  vous  aurez  la 
véritable  reproduction  d’une  bataille  do  l’époque  du  peintre. 
Les  figures  principales  sont  vivanles.  Ces  traits  ou  la  du- 
plicilé  se  trahit  ne  sont  pas  ceux  de  Jules-César,  qui 
avait *(ant  île  grandes  qualités  en  même  temps  que  de  si 
étranges  faiblesses,  mais  bien  ceux  de  ce  duc  afîubié  par 
l'hisfoire  de  répitlièto  de  bon,  ce  duc  si  fatal  à  sa  famille, 
dont  il  hâta  la  perte  pour  mieux  en  recueillir  l’Iiéritage;  à 
sa  race,  dont  il  prépara  la  ruine;  à  ses  voisins,  qu’il  sacrifia 


•  / 


(i)  On  y  rcHfoiilrt’,  ii  Ui  date  du  10  of’tobrc  HoO,  la  uiiMition  d’un  .tcaii  Mar- 
cJiank  /CÆ/flr  lapefnm. 


à  sa  politique;  à  son  peuple,  dont  il  fit  couler  le  sang  par 
torrents. 

Vliisloire  de  César  est  disposée  en  quatre  grandes  ten¬ 
tures,  dont  chacune  se  compose  de  deux  sujets  distincts.  On 
remarque  d’abord  la  formation  du  premier  triumvirat  entre 
Pompée,  Crassus  et  César,  et  la  réception  par  celui-ci  d’une 
députation  des  peup!e.s  Gaulois.  Sur  une  deuxième  tapisserie, 
César  triomphe  d’Arioviste,  près  de  Besançon,  et,  débarqué 
en  Angleterre,  emporte  une  ville  d’assaut.  Une  troisième 
nous  montre  le  conquérant  arrivant  au  bord  du  Rubicon, 
puis  renversant  avec  sa  cavalerie  les  escadron.s  ennemis; 
entre  cos  deux  scènes,  on  distingue  un  cours  d’eau,  le 
Rubicon,  des  eaux  duquel  sort  une  femme  vêtue  de 
pourpre,  les  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  et  qui  adresse 
à  César  ces  quatre  vers,  dont  la  forme  bizarre  trahit,  chez 
les  artisans  qui  ont  exécuté  la  tenture,  l’ignorance  de  la 
langue  française  : 

«  Tuv  Jide  Cliesar  et  les  liens 
»  Qui  le  meut  prendre  tes  moyens. 

»  Contre  moy  portant  mes  banières 
»  Fais  tu  de  mes  logis  frontières  (i).  » 


(i)  Allusion  à  ce  uélèbre  passage  du  chant  prcixiier  de  la  Pharsale  où  Lucain 
^i'exprime  ainsi  (nous  empruntons  la  traduction  de  Nisard)  :***  «  Déjà  César 
a  franchi  les  Alpes  glacées...  Il  touche  les  bords  du  Rubicon  limpide.  Voici 
qu’une  grande  ombre  so  dresse  devant  lui*  C’est  l'image  de  la  patrie  désolée* 
^  Efic  hriile  an  milieu  de  la  nuit  sombre  et  sa  face  est  pleine  de  tristesse;  sur 
sa  létc  blanche  et  couronnée  do  tours  elle  a  répandu  sa  chevelure  en  lam- 
®  beaux  de  tous  côtés»  et,  les  bras  levés  :  Ou  courcz-votis ,  dit-elle  d'une 
voix  coupée  par  les  gémissements,  soldats?  Où  portez-vous  vos  {il  faut  lire 
*  nies)  enseignes?  Si  vous  avez  des  droits,  si  vous  ôtes  des  citoyens»  arrétcK- 
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L’enlrée  triomphale  de  César  et  celui-ci  siégeant  dans  le 
Sénat  au  milieu  de  ses  ennemis  secrets,  forment  les  dernières 
scènes  de  cette  quadruple  composition,  que  Ton  a  attribuée,  à 

f 

tort  selon  moi,  à  un  artiste  de  la  France  (i).  La  sobriété  et 
la  grâce,  ces  deux  qualités  qui  sont  en  quelque  sorte  innées 
chez  les  artistes  de  celte  contrée,  manquent  tout  à  fait  aux 
tapisseries  de  la  Vin  de  Jules-César, 

Un  des  sujels  alïectionnés  par  le  moyen  âge  était  la  repro^ 
duction  des  scènes  de  l’Apocalypse.  Il  en  existe  une,  très- 
considérable,  dans  la  cathédrale  d’Angers;  il  yen  avait  une 
autre,  en  une  seule  tapisserie,  à  Saint-Lambert,  de  Liège  (“2)  ; 
mais  on  n’en  saurait  trouver  de  plus  belle  que  celle  qui  se 
conserve  à  Madrid  et  que  l’on  dit  avoir  été  exécutée  sur  les 
dessins  de  Roger  Vander  Weyden.  Un  écrivain  habitant 
Liège,  iM.  WitlerKr»),  a  récemment  prétendu  que  cette  der¬ 
nière  sortait  des  ateliers  liégeois  et  que  Roger  en  avait  com¬ 
posé  les  cartons  d’après  les  conseils  du  cardinal  Nicolas  de 
Cusa,  écolàlrc  de  Liège,  et  du  chartreux  Denis  de  Ryckel. 
La  première  hypothèse  est  tout  à  fait  insoutenable  ;  la  der¬ 
nière,  pour  être  acceptée,  devrait  être  étayée  de  preuves  qui 


1»  vous;  ici  commence  jiî  criuiti.  »  Celte  dernière  rase  rend  imparfaitement  la 
concision  èneri^ique  du  lexte  urîgîiial  : 

Q/iO  lendük 

Quo  ferik  mea  signa^  viri  ;  d  jttre  veiiiîis 
Si  dve^j  hiiciisque  lied. 

Lucain,  La  l^harsale IBM),  p*  2L 

(t)  Kinkel,  /.  c.,  p.  XXÏV. 

(i)  lu  eccksia  Leodienal  pendebat  pannm  conihiens  hhtoriam  Àpomîgpsis. 
Adrien  de  Veteri  Imsco  ou  Van  Oudenbossche,  ad  annum  14503  Marîène 
et  Durand,  Àmptmma  coKectiùy  i.  IV^  col. 

(5)  Le.s  fapi.sÊeri€m  de  fJége  ù  Madrid.  Liège,  Üothier,  1876,  in-18. 
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jusqu’à  présetK  font  défaut,  M.  Wittert  établit  entre  les 
tapisseries  de  Madrid  et  les  gravures  sur  bois  d’Albert 
Dürer,  représentant  également  l’ Apocalypse,  une  comparai¬ 
son  de  laquelle  il  résulterait,  d’après  lui,  que  Durer  a  copié 
Roger  et  lui  est  resté  très-inférieur.  Le  plagiat  me  parait 
contestable,  puisque  Roger  n’est  pas  le  seul  qui  ait  ti’aité  le 
sujet  en  question;  quant  à  la  supériorité  des  tapissej'ies 
comme  composition,  elle  ne  pourrait  servir,  si  elle  était  évi- 
<lente,  qu’à  faire  attribuer  à  un  grand  peintre  les  cartons  des 
tentures. 

Les  tapisseries  de  l’Apocalypse  figurent  dans  rinventaire 
des  meubles  et  joyau-v  de  Gliarles-Quint,  dressé  à  Bruxelles 
au  mois  de  mai  1536  (i).  Elles  ont  été  attribuées  à  Roger  par 
les  critiques  allemands  (2),  ainsi  qu’une  suite  de  sept  com¬ 
positions  que  des  écrivains  du  xvii“  siècle  baptisent  du  nom 
des  Sept  péchés  capitaux  et.  consacrées  à  la  Colère,  l’Avarice, 
la  Gourmaiidise,  l’Orgueil,  la  Paresse,  l’Envie  et  la  Luxure. 
Enfin  on  signale  encore-  une  grande  ressemblance  entre  les 
tapisseries  de  l* * Apocalypse,  mentionnées  plus  haut,  et  cinq 

autres  :  Jésus  au  Jardin  des  Olives,  Jésus  succombant  sous 

*  ^ 

le  poids  de  la  croix,  te  Christ  en  croix,  le  Christ  de  la  Misé¬ 
ricorde  et  la  Descente  de  croix.  Ces  dernières,  qui  ont  quatre 
mètres  de  hauteur  sur  trois  de  large,  »  offrent  absolument 
»  les  mêmes  caractères  que  C Apocalypse  :  même  divinité, 
»  môme  ciel,  mômes  anges,  mêmes  personnages,  même 
»  richesse  d’ornements  et  de  costumes,  mêmes  groupes, 


(1)  M.  Micuelast,  hiventaire  des  joijaux,  <le  Charles-Qttiui,  dans  lc.s 
fintletim  de.  la  Commission  royale  d’histoire,  3®  série,  t.  XI 11,  p.  2i3. 

(*)  Voyez  le  Kurisibialt  de  1S5Ô,  p,  iS2. 
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»  inèities  paysages,  mêmes  arbres,  »  etc.  (i).  Ces  Iiypo- 
tlièses  ii’üiil  pu  être  accojjtées  que  iorsqu’on  ne  connaissait 
pas  sunisammeiit  les  tapisseries  de  Madrid.  Aujourd’liui  ijue 
l’on  en  a  public  de  bonnes  |)hotograpliies,  il  n’est  plus  peiants 
d’attribuer  à  Roger  ni  les  Sepl  péchés  capitaux,  ni  les  5cè?ie.S’ 
de  t’ Apocalypse,  ([iii  apparticinient  évidemment  au  xvi'  siècle. 
Dans  ces  dernières,  le  temple  prè-S  duquel  l’apotre  bien  aimé 
se  prépare  à  écrire  les  visions  est  construit  en  style  giéco- 
roinain;  notre  artiste  bru-vellois  n’a  jamais  reproduit  les 
formes  empruntées  à  la  renaissance,  ni  abandonné  pour  elles 
rarchilecture  ogivale,  celte  arcliilcclure  qui,  pendant  sa  vîe 
et  dans  sa  patrie,  enfanta  tant  de  merveilles? 

Mais  il  existe  à  Madrid  une  série  de  cinq  tapisseries  que  l’on 
attribue  avec  raison  à  Vander  Weyden  et  dont  la  composi¬ 
tion  rappelle  en  eiïct  sa  manière.  Ce  sont  des  sujets  religieux, 
traités  avec  cette  puissance,  cette  vigueur  d’expression  qui 
forment  le  caraclère  dominant  des  œuvres  de  Roger.  i\i 
son  illustre  maître,  Jean  Van  Eyck,  ni  ses  propres  élèves  et, 
en  particulier,  ce  Memling  si  remarquable  par  la  grâce  et  la 
suavité  des  productions  de  son  pinceau,  n’ont  pu  inspirer 
ces  productions  dans  lesquelles  se  manifeste  un  profond 
sentimentalisme.  Ces  tentures  présentent  toutes  les  qualités 
que  conservèrent  longtemps  les  tapisseries  tlainandes  :  les 
scènes  y  sont  multipliées  afin  d’y  attirer  et  d’y  retenir  tour 
à  tour  le  regard  dans  cl  lacune  des  parties  et  les  détails  sont 
muitipliés  avec  une  profusion  qui  étonne  et  charme  à  la  fois. 
Leur  riclie  bordure  est  formée  de  vases  desquels  jaillis.sent 


(l)  WlTJERT,  L  C,,  pp.  IM  et  144* 


des  arjjrisseaux  ;  ces  vases  sont  superposés  sur  les  cotés  de 
la  tapisserie,  adossés  Tun  à  Tautre  en  haut  et  en  bas,  ■ 

1"  Notre  SeùjncuT  au  jardin  des  oliviers  nous  montre  le 
Cil  ris  t  agenouillé  et  les  bras  étendus,  prononçant  ces  mots  ; 
Pater  si  non  polest  hic  caiix..,.,  mots  qui  sont  inscrits  dans 
une  banderole.  Autour  de  lui  s’étendent  des  liaiiteurs  boisées 
et  à  ses  pieds,  dans  des  poses  variées  et  pleines  de  naturel, 
dorment  trois  apôtres.  A  droite  (c’est-à-dire  dans  la  tenture 
vers  la  droite),  on  voit  de  nouveau  ceux-ci,  couchés  dans  uii 
site  derrière  lequel  on  remarque  une  vallée  où  l’on  distingue 
fout  un  cortège  militaire  et,  au  fond,  une  grande  ville,  avec 
dos  tours,  des  églises,  etc.,  ville  qui  n'est  autre  que  .léru- 
salcm.  A  gauche  celte  cité  reparaît  au  delà  d’im  profond 
ravin  et  plus  haut  se  trouve  un  ange  entouré  de  nuages. 

2"  Jésus-Christ  tombe  accablé  sous  le  poids  de  (a  croix. 
Le  Christ,  épuisé  de  fatigue,  est  entouré  de  bourreaux  qui 
le  frappent  du  pied  et  le  meurtrissent  de  coups  de  corde; 
landîs  que  le  vieux  Simon  essaie  de  l’aider,  un  vieux  juif 
montre  à  celui-ci,  en  ricanant,  la  scène  principale.  Do  l’autre 
côté,  la  Vierge  et  les  saintes  femmes  s’empressent  aiipré.s 
du  Glirisl  en  déplorant  ses  soulTraiices.  Le  fond  est  occupé 
par  des  arbres,  à  droite  dosiiuels  une  imposante 
escorle  sort  d’une  prison  par  une  grande  porte  cintrée. 
Elle  est  formée  de  cavaliers  :  les  uns,  ce  sont  des  soldats 
romains,  bardés  de  fer  comme  les  clievaliers  du  rnoveii  ime: 
les  autres  vêtus  de  robes  et  la  tète  couverte  d’un  turban; 
parmi  ceux-ci  on  remarque  le  grand  prêtre  des  Juifs. 
Des  piquiers  et  des  musiciens,  ces  derniers  couverts  de 

casaques  bariolées,  les  précèdent.  Dans  un  coin  du  même 

1 

côté,  on  distingue  une  ville  que  domine  une  montagne  où  un 
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magistrat  préside  une  assemblée  judiciaire.  A  gauche  s’élève 
une  hauteur  escarpée,  dont  le  sommet  est  occupé  par  des 
croix;  une  troupe  de  soldats  conduit  au  supplice  les  larrons, 
dont  le  dernier  est  tenu  par  deux  gardes  dont  l’un  a  pour 
coilTure  la  cagoule  des  pénitents  du  midi  de  l’Europe, 

5"  Dans  le  Christ  en  crotoo  nous  voyons  Jésus-Christ  entiè¬ 
rement  nu,  sauf  un  léger  vêtement  qui  lui  couvre  les  reins. 
Ses  traits  expriment  la  douleur  au  plus  haut  degré.  Au-dessus 
de  sa  tète,  un  écriteau  porte  l’inscription  :  Jésus  de  Nazareth  , 
roi  des  Juifs,  dans  les  trois  langues  hébraïque,  grecque  et 
latine.  Vers  te  haut  est  un  chœur  d’anges;  dans  le  bas  un 
groupe  formé  de  la  Vierge  et  des  saintes  femmes,  qui  prient 
à  genoux,  et  des  disciples;  saint  Jean,  agenouillé,  embrasse 
avec  ferveur  les  pieds  de  son  divin  maitre;  à  gauche  sainte 
Véronique,  près  de  laquelle  sont  debout  deux  vieillards, 
tient  déployé  le  mouchoir  ayant  gardé  l’empreinte  du  visage 
du  Sauveur.  Au  fond  on  voit  :  à  droite  Jésus-Glirist  portant 
sa  croix  et  accablé  de  coups;  à  gauche  un  paysage  boisé, 
orné  d'édifices  de  tous  genres. 

4"  Le  Christ  de  la  Miséricorde  reproduit  la  scène  du  cruci¬ 
fiement,  qui  est  placée  cette  foi.s  dans  un  paysage  splendide, 
où  l’on  remarque  un  lac  entouré  de  bosquets  cl  de  riantes 
campagnes,  peuplées  d’animaux  de  tout  genre.  Des  person¬ 
nages  nus  semblent  prêts  à  se  baigner  dans  la  pièce 
d’eau.  A  droite,  une  jeune  femme,  les  cheveux  épars  sur  le 
dos,  a  genoux,  reçoit  dans  une  coupe  richement  ciselée  le 
filet  de  sang  qui  jaillît  de  ia  poitrine  du  Glirist;  elle  est 
entourée  de  banderoles  portant  le  mot  misericordia,  et 
derrière  elle,  une  belle  jeune  femme,  symbolisant  sans 
doute  la  colère  divine  apaisée  par  la  mort  du  Glirist,  remet 


opôfi  dans  le  fourreau.  En  regaixl  de  ce  gi'oupe  s’en 
jirésente  un  autre,  plus  remarquable  encore  :  la  Vierge 
accablée  de  douleur  est  représentée  de  la  manière  la  plus 
l'rappanle;  saint  Jean,  avec  sa  tôle  expressive,  ses  cheveux 
abondants  et  crépus,  réalise  un  type  que  l’on  peut  qualiher 
d’admirable  fi). 

5*  Le  Christ  descendu  de  la  croix  présente  une  grande  res- 
semlilance  avec  le  beau  tableau  du  musée  de  Madrid,  où 
Valider  Weydeii  a  traité  le  môme  sujet  et  que  la  pliotogra- 
phie  a  fait  connaître.  A  notre  avis,  le  sujet  y  est  traité  avec 
plus  de  talent  et  d’a]ii]deur  et  le  dessin  y  est  d’une  correction 
où  nous  reconnaissons  la  main  d’un  grand  artiste  plus  que 
dans  le  tableau  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Christ,  étendu 
de  gauche  à  droite,  est  supporté  par  plusieurs  personnes, 
dont  deu.x  sont  [ilacées  sur  autant  d’éclieltes  s’appuyant  aux 
bras  de  la  croix.  Près  d’undeces  vieillards,  dont  on  remarque 
la  belle  tète  barbue,  est  placé  un  serviteur  au  type  quelque 
peu  grossier,  qui,  d’une  main,  retient  l’échelle  de  gauche,  et, 
de  l’autre,  s’appuie  sur  la  croix,  par  un  geste  dont  on  ne 
^aurait  assez  admirer  le  naturel.  Joseph  d’Arimathie,  dont 
le  nom  est  inscrit  sur  ses  vêtements  et  qui  a  à  ia  ceinture  une 
escarcelle,  supporte,  avec  vigueur  et  respect,  le  poids  du- 
corps  du  Christ,  dont  les  pieds  sont  soutenus  par  une  jeune 
lemme,  ayant  la  chevelure  contenue  par  une  résilie,  et 
•’ichement  vêtue  d’une  robe  élégante,  ouverte  sur  les  côtés,  A 
l’avanl-plan  sont  disposés  les  autres  acteurs  habituels  de  cette 


(i)  Cette  tapisserie  a  été  reproduite  Cïi  gravure*  dans  l'Art ,  niunérü  du 
19  noveüibie  187C, 


(34- 


scùiiü  dramatique 


à  gauche,  la  Vierge  levant  les  bras  vers  le 


corps  de  son  Fils  cl  c|u’iine  femme  aide,  par  un  geste  ]dein 
de  sollicitude,  et  saint  Jean;  à  droite,  une  autre  jeune  femme, 
à  genoux,  regarde  le  Christ  dans  une  pose  cl  avec  un 
geste  plein  de  grâce  et  de  naturel.  Tout  en  haut  on  voit 
deux  anges;  le  paysage  du  fond  présente  ;  au  milieu,  une 
grande  ville,  ayant  à  gauche  une  montagne  surmontée  de 
trois  croix,  et  à  droite,  une  haïUour  boisée. 


Les  détails  qui  précédent,  en  établissant  l’originalité  et  la 
valeur  des  tapisseries,  allestent  aussi  le  talent  de  celui  qui  en 
adonné  les  modèles,  lisn’ontjanjais  été  communs  les  hommes 
qui  ont  su  donner  à  leurs  œuvres  ce  cachet  particuliei'.  Les 
tentures  mêmes  appartiennent  bien  au  xv*  siècle,  comme  (es 
détails  que  l’on  y  remarque  en  font  foi,  leur  origine  llainande, 
ou  plutôt  belge,  est  également  incontestable;  enfin,  les  res¬ 
semblances  que  certains  personnages  présentent  avec  les 
mêmes  types  reproduits  par  Vander  Weyden,  per  me  tien!  de 
les  attribuer  soit  à  ce  peintre,  soit  à  ceux,  artistes  ou  hauts- 
liciers,  qui  iravaillaieiU  sous  sa  direction  (<). 


(0  narrai  les  objets  de  pris  étalés  au  uiiiséc  de  Berne  et  qui  provieuiient 
du  catup  de  Charles-le-Témérairc  se  trouve  une  vieille  tapisserie  qui  mérite 
dV-tre  raciitionnée,  mais  dont  nous  n’avons  pas  parlé,  parce  que  rien  ne  dénote 
son  origine,  qui  toutefois  est  évidenmienî  llamande,  c’est-à-dire  belge.  Elle 
représente  rAdoratio»  des  Mages  et  a  été  reproduite  en  cl iroraolitbo graphie  dans 
les  Arts  au  mogen  âge  et  à  l’époque  delà  reuamance,  de  M.  Paul  Lacroix,  p.  Iti, 
C’est  un  travail  remarqua bie,  où  le  sujet  est  traité  avec  sentiment  et  grandeur  ; 
la  scène  se  passe  en  plein  air,  dans  ime  cour  fermée  vers  le  fou.1  par  un  mur  de 
briques,  sur  lequel  se  détachent  les  personnages.  Cette  tapisserie  ainsi  que  les 
autres  tentures  de  Berne  sont  conservées  avec  soin  et  la  république  helvétique 
y  attache  uu  grand  prix. 


Tou  les  les  œuvres  (.loiil  nous  veiiojis  de  donner  réiiutnéra- 
lion  appartienneril-eîles  à  Roger?  Il  esl  difficile  de  répondre 
celle  question  d’une  manière  salisfaisanle.  Certaines  de  ces 
Icipisseries  sont  peut-èlrc  dues  à  ses  élèves,  d’autres  ont  pu 
é(i*e  refaites  à  une  époque  postérieure,  comme  cela  se  pra¬ 
tiqua  souvent.  N’oublions  pas  toutelbis  que  Roger  ayant  vécu 
bô  ans,  a  travaillé  beaucoup  et  que  su  manière  a  dû  varier 
à  mesure  qu’il  avançait  eu  âge  et  que  les  voyages  lui  permet¬ 
taient  d’étudier  de  près  d’autres  manières  de  peindre,  des 
natures  diffère  nies  (i). 

Il  existe  à  Madrid  un  très-grand  nombre  de  compositions 
qui  datent  évidemment  du  xv'  siècle,  et  que  l’on  regarde, 
en  général,  eornme  exécutées  d’après  les  tableaux  de  Van 
Eyck.  Il  esl  inutile  de  discuter  cette  aUributioii,  qui  ne 
iX'pose  que  sur  une  comparaison  superlicieile  avec  les 
etiuvres  de  peinture  des  premiers  llainands.  Ces  lenUiros 
olfi’enl  [iresque  toujours  les  mêmes  caractères  que  celles  où 
nous  avons  cru  retrouver  la  manière  de  Vander  Weyden, 


(i)  U  iiVsLjpas  inutile  de]rnppeier  iri  que  lorsque  la  pcrsoDîialjté  de  Roger 
Mander  Weyden  fui.  reconstituée,  lorsqu'on  eut  détcrniitié  répoque  précise 
Peudaut  laquelle  ilfvécul,  certains  ciitiques,  entre  autres  Waageu,  se  plurent 
iiiî  aîiribuer  iiu  grand  iiouibre  de  eoniposiiions  dont  on  ne  connaissait  pas 
^  auteur.  Depuis  un  travail  rie’ triage  a  couinieuté  il  s’opérer  et  Ton  a  cessé  de 
proiiigner^  comme  on  ravait  fait,  le  nom  de  Valider  Weydeiu  Néanmoins  lu 
^^éeoiirlité  de  ce  peintre  resle  uu  tait  iiiccntcslable.  ^ 


mais  le  slv'le  (Hlïùro.  Il  nféseiili:  moins  tréuGt'^ic,  moins  üt: 
puissance;  loul  est  plus  calme,  atlouci.  Dans /«  Vie  Je  la 
Vierge,  série  üe  six  pièces,  les  sujcLs  suiil  si  mLilti[»liés, 
(|u’il  y  en  a  jusque  liuil  sur  la  même  leiiLure;  ils  soiil 
séparés  l’un  tle  rautre  ])ar  des  espèces  de  colomiettos 
d’une  légèi'Olé  ('L  d’une  èléü:ance  remarquables.  Deux  de  cos 
com|)artimo]ils  reproduise  ni,  parraitement  imilcs,  rAda[ii  el 
l’Eve  de  t Adoration  de  ragneau',  un  aurait  tort  copeiulatil 
de  regarder  ce  travail  comme  up  par  Lena  ni  à  l’époque  de  Jean 
Van  Eyck  ;  tpielques  délails  des  cosluines  pci'meKcnl  de  le 
rejet  ter  vers  la  lin  du  xv**  siècle  (i). 

Du  même  temps  date  aussi  rilisioire  de  David  et  de 
Betbsabée,  en  trois  pièces  qui  nous  représenleni  :  la  pre¬ 
mière  l’entrevue  dans  laquelle  David  conçoit  un  vil' amour 
pour  Belitsabée,  la  deitxièine  le  couronnenient  de  leurs 
amoui‘s,  la  troisième  l’arrivée  du  propbètc  Nathan.  La  pre- 
inièi’c  scène  se  passe  auprès  d’une  fontaine  suianonlée  d’un 
dôme,  (pli  est  soutenu  |iar  tles  colonneltes  reliées  l’une  à 
l’autre  par  des  arcades  en  style  llamboyant  ;  ])endanL  que 
Betiisabée,  richement  vêtue  et  enloui’ée  d’autres  pei'son- 
nuires,  sc  lave  les  mains,  un  envové  du  roi  lui  adj*esse 
respectueusement  la  parole  et  un  enfant  lui  olfre  une  coupe. 
Au  Fond  on  voit,  dans  un  jniysage,  un  village  àclociier,  entre 
un  groupe  de  cinq  foMnnü.s  faisant  du  eliauL  et  de  la 
musique,  et  un  palais,  de  la  lènélre  diupiel  David,  recon¬ 
naissable  à  sa  couronne  et  à  son  manteau  d’iienniue, 
aperçoit  Beüisabée.  Sur  la  deuxième  tajiisserie,  celle-ci  cl 


(i)  L'Ailornliondes  Mai/en,  Uiiiisscrîe  uli  su  voioiif  cos  tiens  cuiiiiniriiinurits, 
tilt!  giavéo  peur /Me/,  Jiiimiîn)  ilii  lia  nôveiiilirc  ia"C. 


David  se  scjtuhI  lu  madi,  eotounis  de  persuiiiiages  (iiii 
seiniileiit  cotileniider  ecUo  scène,  les  nus  avec  iiidiflëreiice, 
les  aulros  avec  un  vif  regret.  Au  fond,  dans  une  fenêtre 
a  meiicanx  cintrés  et  inscrivant  des  trdübe.s,  on  remarfjne 
deux  hoiiïines  et  nue  lëimnc  qui  regardent  les  amoureu.x. 

A  gauche,  hi  roi  serre  dans  ses  bras  Betfisabée;  à  droite, 
deux  autres  i>ersoni)es  causent  à  mie  fenêtre  donnant  sur 
des  campagnes  où  l’on  distingue  un  étang  et  des  habi¬ 
tations.  Sur  la  troisième  tapisserie  apparaît  Aalban,  qui 
occupe  ravant-plan  et  ([ui  semble  accablei-  de  reproches  les 
deux  amaiils.  Le  roi  est  assis  et  joint  les  mains;  Bethsabée, 
confuse,  croise  les  bras  sur  la  poitrine.  A  leurs  côtés,  des 
courtisans  des  deux  sexes  regardent,  pleins  d’anxiété,  et  l’un 
d’eux,  le  pi’incijial  conseiller  de  David,  sans  doute,  détourne 
la  tète.  Dans  le  haut  :  à  droite,  Nathan,  jtlacé  dans  un  riant 
paysage,  imidore  Dieu,  qui  uiiparaît  entouré  de  nuages; 
à  guuclie,  David  cl  Betlisabéc  se  cousu  lient  de  nouveau, 
assis  dans  un  pavillon  à  jour,  que  soutiennent  des  colon  nettes 
h'ès-ornécs,  à  arcades  nambovanlcs. 

L'Hisioire  de  saini  Jeun-BaplhJe  Ibrinc  une  autre  éfiopée, 
plus  remarquable  encore  (jue  les  précédetUes.  IM iisicurs  pièces 
la  composent  ;  mint  Jean  préscnlè  par , sa  mère  aux  prê{rci\  ■ 
•'^aini  Jean  partant  pour  la  prédicalio?},  sainlJean  prêchant 
daua  le  désert  et  te  hapdetne  de  Jesus-Chrisi,  etc.  Il  serait  fasti¬ 
dieux  de  décrire  ces  scènes,  de  ré[)éler  les  éloges  qu’elles  mé- 
•‘iteiii.  Les  encadreuienls  on  bordures  sont  variés,  mais  les 
Iciiilles  de  vigne  et  les  gra])pes  do  i-aisiiis  y  dominent.  Dans 
la  troisième  des  la|)isscncs  on  admire  un  groiqïe  formé  d’une 
dame  ijui  lieiiL  à  la  main  un  enfant;  [icndaiU  que  celui-ci 
•’cgardc  son  jouet,  un  petit  ebien,  placé  devant  lui,  fui'ctte 


dans  un  ])anier  à  moitié  enli’ouvert.  Les  tètes  sonl  presque 
toutes  belles,  expressives,  variées,  les  costumes  d’une  ri¬ 
chesse  peu  ordinaire.  Le  Précurseur  est  reconnaissable  par 
ses  traits  à  la  fois  inteiligcnls  et  austères.  Le  baptême  du 

i 

Sauveur  s’opère  sur  les  bords  d’un  ruisseau  qui,  à  l’avaiit- 
plan,  nous  olfre  des  oiseaux  et  des  coquillages.  Derrière 
Jésus  se  tient  un  ange,  aux  ailes  de  paon,  couvert  d’un  inaii- 
teau  splendide  dont  la  boucle  représente  les  deux  tables  de 
la  loi.  De  raiilre  côté  on  remarque  un  jeune  Iiomme  vêtu  d’iin 
costume  plein  de  caractère  :  sa  tunique,  ouverte  cari’érnent 
sur  la  poitrine,  laisse  voir  sa  cbemise  (enninée  par  une  riche 
bordure;  sur  scs  épaules  est  jeté  un  manteau  à  fourrures 
tombant  jusqu’à  terre  et  sa  tète  est  garantie  par  une  toi] ne 
|)lale,  que  retient  une  double  gourmette  attachée  par  de¬ 
vant  (i). 

Les  tapisseries  dont  noos  venons  de  parler  offrent  toutes  un 
air  de  ressemblance  qui  permet  jusqu’à  un  certain  ])ûint  de 
leur  reconnaître  la  même  origine.  Tout  autre  est  celte  ten¬ 
ture  brugeoise,  appartenant  à  une  série  do  quatorze  pièces, 
qui  fut  exécutée  en  1501  pour  riiolel  de  Jean  Sauvage,  et 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  la  treizième  pièce,  représentant 
la  levée  du  siège  de  Dole  [lar  les  troupes  de  Louis  XL 
Ce  produit  de  riiuliistrie  brugeoise,  qui  a  été  donné  au 
musée  des  Gobelins  et  se  li'ouvait  à  l’exposilion  de  Paris  de 
!  870,  fuit  l’objet  d’une  des  gravures  du  travail  deM .  Castel  (à). 
Au  premier  coup  d’œil,  on  y  reconnuit  un  travail  tout  dilfé- 


(i)  Voir  la  deuxieme  et  la  quatrième  de  ces  tapisseries  dans  /’Ar/,  numéros 
des  S  et  2’2  octobre 

(â)  n.liî.  —  Voyez  aussi  ÜAncEn,  l'jxposition  de  l'Ilisloîre  de  la  (apisserie, 
dans  lu  Oaieite  des  Bemæ-Ans,  t.  XIV,  2'  période,  p.  18S, 


renl  de  celai  que  Ton  remarque  dans  les  tcntui'es  citées 
précédemment  et  qui  se  retrouve  également  dans  celles 
(lu  XVI®  siècle  dont  nous  aurons  Jïîenlôt  à  nous  occuper  et 
dont  Tormine  est  bien  établie. 

i.. 

Les  auteurs  italiens  nous  parlent  aussi  de  tapisseries  qui 
existent  à  Rome  et  qu’ils  signalent  comme  des  reproductions 
de  tableaux  des  Van  Eyck.  L’une  d’elles,  représentant  le 
Mystère  de  l'incarnaJioyi  adoré  par  les  anges  et  les  hommes^ 
fut  donnée,  en  1198,  par  le  cardinal  Délia  Roverc,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Jules  II,  aux  clianoines  réguliers  de 
l’église  Saint-Pierre  m  Vinculis.  Une  deuxième,  quimonf.ro 
^'Enfant  Jésus  dans  les  bras  de  la  Vierge,  fut  offerte  par  le 
même  dignitaire  de  Fli^glise  à  un  chapitre  de  chanoines, 
d’autres  enfin,  où  l’on  voit  la  Fuite  en  Egypte  et  le  Calvaire 
cl  qui  sont  remarquables  par  la  finesse  extraordinaire  de  leur 
tissu  d’or,  se  trouvent  au  Vatican,  où  elles  ont  été  restau- 
fées,  il  V  a  une  dizaine  d’années,  par  ordre  du  pape  Pic  IX. 
On  semble  reconnaître  dans  ces  dernières  le  stvic  de 

U* 

Hubert  Van  Eyck,  style  sur  lequel  on  ne  possède,  la  plupart 
des  critiques  d’art  seront  de  notre  avis,  que  des  données 
cxti'èinemeiU  vagues  (i). 

Si  nous  mentionnons  ici  ces  belles  productions  de  notre 
Ancienne  industrie,  productions  auxquelles  il  est  presque  im¬ 
possible,  sans  les  avoir  vues  et  étudiées,  de  rattacher  un  nom, 
One  date,  un  lieu  de  fabrication,  c’est  que,  d'abord,  nous  les 
Cfoyons  plutôt  de  ia  fin  que  du  commencement  du  xv®  siècle. 
Une  rétlexion  vient  promptement  à  l’esprit.  La  mode  chan- 

(0  Ces  détails  sont  puisés  dans  ini  travail  récent  de  Pietro  Genlilij  araziere 
fàhncânt  de  tapisseries  lï  ïîome,  întiliilé:  SuUfi  mmiifalnra  degli  arazzi^ 
fiffiridy  pp.  47  etTiJ  (Ttome,  1874,  in  13). 


getjil.  alors  commo  anjoiird’iiui  et  ce  que  l’on  a  toujours 
recliorché,  ce  sont  les  produits  où  les  perfectionnemenls 
réalisés  se  retrouvent.  On  ne  peut  admetire  que  l’art  de  la 
lapisserio  soit  reslé  stationnaire  pendant  l’époque  luxueuse 
des  dues  de  Bourgogne;  si  ses  produits  ont  été  en  s’amélio¬ 
rant,  ce  sont  les  derniers  surtout  rpie  l’on  a  rocheiaîhés, 
surlonl  à  l’élranirej*. 

t.. 

Dans  le  xyi"  siècle,  nous  voyons  de  fréqiienles  relations 
ouvertes  eniro  Bruxelles,  d’une  part,  el,  d’antre  part, 
presque  toutes  les  contrées  de  l’Europe,  notamment 
l’Italie,  l’Espagne,  le  Portugal,  la  France.  Des  rapports  de 
ce  genre  ne  s’étahlisscnt  pas  en  un  jour.  Les  nombreuses 
commandes  que  l’on  adressa  alors  aux  hauts-liciers  bruxel¬ 
lois  n’ont  pu  être  jirovoquées  que  par  les  betiux  travaux 
accomplis  par  eux  pendant  la  période  précédente  :  l’opinion 
qui  leur  atlribiie  la  fiibrication,  .sinon  totale,  du  moins  par¬ 
tielle,  des  plus  anciennes  tapisseries  de  Madrid  et  de  Rome, 
e.st  donc  sonlenal)le. 

En  France,  un  grand  nombre  de  tapisseries  datent, 
soit  du  temps  de  Roger  Vander  Weyden ,  soit  de  l’époque 
(jui  a  suivi  immédiatement  sa  mort.  Celles  de  la  cathédrale 
(le  Reims,  où  l’on  voit  représenté  le  Sacre  de  Charles  VU  et 
Ventrée  à  Iteims  de  ce  monarque;  h  Condamna  lion  de  Souper 
et  de  lîanquct,  série  de  cinq  tapisseries  qui  se  trouve  au 
Mu.stîc  de  Nancy  (dqui  provient,  dit-on,  du  catnp  deCharles- 
lo-Téméraire  devant  celle  ville  (i);  yflistoire  de  VEnfant 


(j)  Consulte/,  sur  cette  ettriense  tafiisscrie,  Fonvra^e  V,  ile  Suusonnetli  ■ 
!s(t  (ente  tk  VJmvJes^ie^Téniémtre^  üifc  tfe  tut  lophserle  pvhe  parJes 

iMrrahts  en  MT'î',  (lii  roii  suppose  assez  i'raUihemciil,  sur  la  foi  tFun  uîuonsnil 
de  Va  bihliotlRHiDe  de  qn’Hîe  fiiL  eniireetÎDfiDêi\  a  la  deniando  du  tliie.  a 


pYoJiffiie  et  {'Espoir  en  la  bonté  de  Dieu,  an  ^fnséo  <lo 
Clnny  (i),  elc.,  sont,  à  cc  qu’il  semhlo,  anlant  d’a'iivrcs 
iu'ovonant  des  Pays-Bas;  seulement  on  no  peut  en  indiquer 
l’origine  crune  manière  précise.  Pour  arriver  à  ce  résullal, 
il  faiidrail  comparer,  avec  une  attention  scrupuleuse,  le  mode 
de  Ira  va  il  des  (issus  cl  les  caractères  du  dessin. 

On  a  souvenl  signalé  le  luxe  .sans  égal  (pic  les  ducs  de 
ftonrgogiie  déployaient  dans  leurs  palais  (M  leurs  camps. 
II  élail  d’usage,  à  cette  époque,  de  faire  voyager  les  jifus 
Iieiles  lapi.sseries,  afin  d’en  orner  les  salles  où  avaient  lieu 
les  srrandc'.s  cérémonie.s  (H  où  on  les  atfaciiait,  au  movoii  de 
crampons  fixés  dans  ie.s  parois,  comme  on  peut  le  voir  dans 
une  miniature  rcprésenlant  Charlos-ic-ïéméraire  pré.sidant 
le  grand  conseil  de  Malincs  et  faisant  parlie  dn  manuscrit  diî 
la  Büdiolhèqiio  royale  inlilnlé  Ln  Toimn  a  Or,  par  Gnil- 
laume  Filàtre,  ovèque  de  Tournai  (n"  9,02S).  C’est  ainsi  que 
l'ilisioirc  des  Douze  Travaux  d'ifercule  décora  la  salle  dn 
palais  de  Lille  où  .se  fini,  en  J  ioô,  le  célèbre  lianqnel.  dii 
dn  Vœu  du  T'aisa?};  nfistoire  de  Jason,  la  salle  du  palais  de 
Bruges  on  eut  lieu  le  mariage  de  Gliai‘îes-le-Téméraire  et  de 
Marguerite  d’Voi'k,  en  1408;  l' Histoire  Alexandre,  la  salle 
<le  l’abliave  de  Saint-Maximin,  de  Trèvt^s,  où  Charles  recul 
la  visite  de  rempereur  Frédéric  111,  ru  1474.  fjcs  tentes 
ducales  ('(aient  aussi  ornées  de  la  mémo  manière,  comme  on 
l(i  vil  à  .Moral,  à  Cran  son,  à  Nant^v. 


û'um  aîiire  tpnturp  sg  înmviiiït  à  Vteniif'^  üni  a  tlêja  pIô  dnns 

1^'  iht/iefhi  (jimmhshms  f/Vif/'/  /V  tt/îreliiûlofjîe  {t,  N,  p.  IftI  et 

lut  ai  ücle  i\m\  .l'niiît  iip  la  r  coniiih^  i!e*  qiicliincs  pos- 

;i  l;i  iGihiitio  tir  Naiirv.  On  iivcr  retîe  îPhîitrt%  une  autre  fypis- 

n■[Jr6splU:Hlt  VfthfDhr  r/  //r  un  pTDnilvrc 

I  I)  Mma-  de  u  *  ri 


Circonslanco  regret, ( a il  nous  manque  absolument  des 
détails  sur  ce  que  le  métier  ou,  si  Ton  veut,  l’art  de  la  tapis¬ 
serie  devint  à  Bruxelles  après  la  mort  de  Charies-le-Témé- 
raire.  Lepoque  était  peu  favorable  pour  les  achats  d’objets 
de  luxe,  la  eour  appauvrie,  le  pays  déchiré  par  les  factions  et 
menacé  à  la  fois  à  l’intérieur  et  à  rextérieur,  l’industrie,  ainsi 
que.  le  commerce,  en  lutte  avec  les  circonstances  les  plus 
défavorables.  Et  cependant  la  branche  la  plus  chanceuse  de 
l’industrie  bruxelloise  sortit  triomphante  de  cette  terrible 
épi'cuve.  Elle  réparait  florissante  vers  l’an  1500,  dès  que  les 
temps  deviennent  moins  défavorables,  et  bientôt  elle  accepte 
les  tâches  les  plus  difliciles  et  sait  les  accomplir  à  son  hon¬ 
neur.  Loin  d’avoir  succombé  dans  la  tempête,  elle  a  grandi, 
elle  a  réalisé  des  progrès  étonnants. 


A  partir  de  1497,  les  dépenses  pour  tapisseries  acquises 
à  Bruxelles  ou  réparées  par  des  maîtres  de  cette  ville  se 
rencontrent  très-fréquemment  dans  les  Comptes  de  la  maison  ■ 
de  Bormjofjne  -  Autriche  (i).  Le  palais  renfermait  une 
grande  quantité  de  tentures,  mais  elles  souffraient  fré¬ 
quemment,  soit  des  ravages  du  temps,  soit  des  suites 
d’une  négligence  dans  la  conservation  (2).  On  fit  répai'er  ; 
en  'Ii97,  la  riche  tapisserie  du  Pape  par  Franc  J)c  Hou- 
wene;  en  14-99,  celle  de  la  Bai  ai  (le  de  Liège  par  Jean 
Van  den  Brugge;  en  1541,  celles  de  V Histoire  du  roi  Clovis 
et  de  ('lolildc,  sa  femme,  de  la  Bataille  de  Liège,  de  l’Arhre 


f»)  lîmiDOY,  Les  tapisseries  de  Imtite-Iisse,  i>|i.  14!  et  soi  vantes. 

(a)  L’inventaire  des  joyaux,  eli*..,  de  i't'inpcrcni'  Chai'Ies-Qtiint,  dressé  au  mois 
de  mai  1530,  nicnlionne  beaucoup  de  tapisseries  vieilles,  cadiiqtics  ou  trouées. 


Voyez  les  liufletins  de  la  Cam/nissmi  rayaie  (rhis/aire,  3*^  série,  t.  X!It,  pp.  245 
et  suîvanléïs. 


fie  .fessé,  (le  niisloire  de  Joseph  le  Jusle,  du  Purgatoire,  des 
Sept  Ages,  etc.,  par  Henri  el  Guillaume  De  Pannemaker; 
en  1550,  celle  d’Agamemnon  et  de  Psyché  par  ce  dernier,  à 
qui  ce  travail  fut  payé  18  deniers  faune,  soit,  pour  61o  aunes, 
45  livres  7  sous  (î  deniers,  etc.  Quelquefois  on  livrait  à  plu¬ 
sieurs  maîtres  tout  une  série  de  tapisseries,  comme  on  le  fit 
en  1510,  lo57,  1571,  1580.  D’autres  fois  encore,  on  prescri¬ 
vait  la  réfection  complète  d’une  tapisserie  vieille  el  célèbre. 
C’est  ainsi  que  celle  dite  de  Gédéon,  qui  servait  fréquem¬ 
ment  dans  les  grandes  cérémonies  et  qui,  notamment,  fut 
placée  dans  réglisc  de  Sainlc-Gudule ,  en  1501,  lors  du 
baptême  de  la  princesse  Eléonore,  fille  aince  de  Philippe- 
le-Beau  (i),  dut  être  refaite,  en  1529,  par  Pierre  De  Pan¬ 
nemaker,  Jean  De  Hamer,  Pierre  Yan  Oppenem  et  Zacha- 
rias  (a).  C’est  peut-être  l’œuvre  de  ces  derniers  et  non  la 
tapisserie  qui  fut  exécutée  h  Tournai  sur  les  dessins  de  Bau¬ 


douin  de  Hailloeul,  qui  se  conserve  encore  à  Vienne.  Elle  n’en 
serait  pas  moins  intéressante  à  connaître,  car  la  composition 
première  aura  été  respectée,  comme  on  le  remarque  dans 
d’autres  tapisscrie.s  où  fexéeufion  est  l'éccnle,  le  dessin 
ancien. 


On  acheta  aussi  nombre  de  tapisseries  nouvelles.  Ainsi  on 
paya  :  en  1 497,  à  Pierre  d'Enghîen,  une  chambre  «  à  bergers 
»  et  bergères  et  une  saletle  à  personnages  de  boquîllons  », 
qui  coûtèrent  1,004  livres  O  sous;  en  1510,  à  Jean  Pissonnier, 
«  le  Triomphe  de  Jules  César  el  une  bisloîre  de  gens  et 


(0  Histoire  de  lîrujreiles,  t.  I,  p.  Ô  I9. 
(î)  Houdoy,  /.  c. 


»  de  hôtes,  sans  sujet,  à  la  manière  de  Calicat(0,  »  pour 
laquelle  on  donna  5î)2  livres;  en  à  Cabriel  Vander 

Tommeii,  seize  pièces  de  tapisserie,  dont  liait  de  yiHatoire 
de  Peneua  et  huit  do  «  eimsse  et  volerie  »,  formant  oTrî 
aunes  à  otî  sous,  et  quinze  pièces  de  moindre  impor¬ 
tance,  le  tout  coûtant  ;2,<)0ît  livres;  en  à  IMerre 

Van  Aeist,  sept  pièces  de  Vflisloih'  de  Troie^  im  ôr>h 
aunes  (;»),  et  quatorze  pièces  de  [Histoire  de  Noël  (Xoé?),  en 
427  aunes,  les  unes  et  les  aiiires  du  prix  de  2,020  livres, 
et  six  tapisseries  d’histoires  indiennes,  à  éléphants  et  girafes, 
mesurant  îîO"  aunes  et  coûtant  754  livres  ti  sous;  en  1551, 
à  Pierre  Do.  Pannemakei* *  une  «  riche  «  pièce  de  tapisserie 
d’or,  d’argent  et  de  soie,  »  contenant  2H  aunes  et  rcjiré- 
sentant  la  fêle  ({ue  Notre-Seigneur  fH  à  ses  apôtres  le  blanc 


jeudi,  la  tapisserie  qui  fui  la  plus  chèrement  payée  de  toutes 
celles  de  ce  temps,  car  on  en  donna  58  florins  l’aune;  le 
■15  octobre  1514,  à  Jean  Der  Moyen,  huit  pièces  de  tapis¬ 
serie  d’or,  d’argent  et  de  soie  :  [Histoire,  de  Jessé ,  pour 


(0  On  consemit^  parmi  les  tapisseries  riu  palais  de  Bruxelles,  neuf  pièces  l\ 

*î  personnages  de  Callicoiit;  j»  mais,  en  153(1,  ou  en  avait  donné  sept  h  Philippe  do 
Soiiastre,  maître  d-huld  de  la  reine  de  Hongrie.  Les  deux  autres  existaient  enrore 
en  1556  :  sur  la  première,  qui  était  trouée,  usée  et  fort  vieille,  mi  voyait  un  roi 
tenant  ini  sceptre,  et,  plus  haut,  un  homme  étant  dcinirhéte^  tenant  un  gros 
»  Ivàton  à  la  main;  n  la  seconde  offrait  aux  regards  des  gens  en  un  navire,  et, 
il  enté,  une  fl  étrange  béte  tenant  un  enfant  en  son  bec  &  (un  crocodile,  peuUdre). 
Voycxi  les  IMleiim  de  la  Cûmmmhn  d'hisîtüre,^  L  c,,  p.  219. 

(â)  En  1536,  VHisfoirede  ï'/w/cj?  la  Grande^  qui  se  trouvait  au  palais,  com¬ 
prenait  onze  pièces,  tliacnne  de  6  1/2  aunes  de  haut*  ïhidem^  p,  215.  Ce  sujet 
était  rnu  de  ceux  que  l'on  exhibait  volonliers  lors  des  grandes  eérémmiies» 
lillîbtûire  de  Troie  ornait  réglise  des  Carmes,  h  Bruxelles,  luisr|ue  lippe 
le  Beau  y  tint,  nii  l’hapiîre  de  la  'reismi  d'or,  en  150),  et  Téglise  du 
Sabloii,  lors  du  baptême  tie  Marie,  dite  depuis  tic  Jtongiie,,  liile  de  ee  prince,  le 
20  septembre  1505. 


/  f} 


lesqnetfes  le  vendeur  recul  10,000  livres  (i);  en  1546, 
^'Histoire  de  la  Conquête  de  '/wms,  sur  laquelle  nous  devons 
revenir.  Dans  les •  premières  années  de  son  rèpene,  le  roi 
Philippe  II  chai’gea  Michel  Coxie  de  dessiner  lUisfoire  de 
O'admM.s  e(,  lea  Siéqes  et  victoires  de,  l’empereur  Charles- 
Omîîî/,  qui  dcvaienl.  snrvii'  fie  modèles  à  dos  lapisseries 

destinées  à  rfisciirial.  En  1571,  on  acliota  à  François 

^  ■» 

Ceuhels  douze  |>ièces,  onli'e  deux  pièces  de  portes,  l’/Iis’- 
toire  de  Samsnn,  que  le  même  monarque  h'I  exéculer  poui* 
rarchevèque  de  Trêves;  elle  mesura  il.  521  aunes,  du  prix 
de  4  livres  -10  sous,  soit,  au  total,  1,454  livre.s  12  sous,  etc. 
D’autres  commandes  lurent  encore  elTectuées  et  payées  sur 
d’autres  fonds.  C'est  ainsi  que  Charles -Quint  fil  exécuter, 
sur  des  dessins  de  Van  Orley,  des  tapisseries  représen¬ 
tant  ses  grandes  chasses  dans  la  forêt  fie  Soigne  et  les 
antres  hoîs  aux  environs  de  liruxelles  (5). 

La  plus  remarquable  de  loutes  ces  compositions  fut  sans 
contreditia  Conquétede  ïunis,  rpii  se  conserve  encore  à  Madrifl 
et  dont  les  cartons,  qne  Ton  retrouva  à  Brti.xelles  vers  l’an  17  iO 
et  que  l’on  prit  alors  pour  une  produclion  du  Titien,  exis¬ 
tent  à  Vienne,  an  palais  du  Belvédère.  Elle  illustre  le  nom 
des  De  Pannemaker,  tapissiers  bruxellois  qui  travaillèrent 
souvent  pour  la  maison  d’Autriche.  Pierre  De  Pnnnemaker 
fou  mit  flfi-S  tentures  à  Charîes-Quint  (;t  à  François  1“*',  et 
en  exécuta  pour  Alargiierile  d’Autriche  une  faite  de  111  d’or 
et  de  soie  et  représentant,  en  grands  personnages,  Jésus- 
fUirist  au  Jardin  des  Olives  et  portant  la  croix  pour  recevoir 


(n  FloriiDv,  c.,  |>,  (>">,  Kn  il  c\îsînit  tiéjn,  au  paîni,s,  niic  kipîssrriiMiii 

V.Srbre  fin  7  niincs  de  hiiiit  et  V>  \jl  d  î  p.  '2M. 

(2)  Vax  Maxiu'.iï,  iSedrrlm^t^che.  fiers. 
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passion.  Celle  tapis?icrie,  qui  mesurait  1/2  aunes,  fut 
payée  1,01)5  livres,  en  vertu  d’uii  accord  datant  du  1"  sep¬ 
tembre  1520  (i).  Plus  tard  vécurent  Henri  De  Pannemaker, 
cité  en  I5il  ;  Guillaume  De  Pannemaker,  qui  obtint,  le 
17  septeml)re  1578,  la  placé,  de  concierge  de  la  maison 
située  dans  le  Parc  de  Bruxelles  et  que  l’on  appelait  la  Maison 
(le  Sassignies,  et  Pierre  De  Pannemaker,  qui  épousa  Digne 
Gomnaaers,  dans  l’église  Sainte-Gudule,  le  10  août  1545. 

Ce  fut  Guillaume  De  Pannemaker  qui  se  chargea,  le 
20' féivrîer  1518-1510,  d’e.xécuter  \ii  Conquête  de  Tunis,  en 
douze  pièces  de  tapisserie,  lissées  de  fil  d’or,  d’argent,  de 
soie  et  de  la  plus  fine  sayelle  (ou  laine).  Il  s’engagea  à  n’em¬ 
ployer  que  des  soies  provenant  de  Grenade,  à  ne  se  servir 
que  des  laines  les  plus  fines,  à  ne  faire  usage,  pour  la  Iramc, 
que  du  fillel  do  Lyon,  le  meilleur  et  le  plus  e.rquis  que  l’on 
pourroit  Irouver,  quelque  prix  qu’il  put  coûter.  Quant  au 
fil  d’or  et  d’argent,  c’étaÎL  [’empereur  lui-même  qui  devait  le 
fournir.  En  exécution  de  ces  conditions,  De  Pannemaker 
reçut  550  livres  une  once  de  soies,  qui  avaient  été  teintes  et 
filées  cà  Grenade,  où  un  agent  de  Giiarles-QuiiU,  nommé 
Louis  Cliaussarl,  .séjourna  2  ans  7  mois  et  25  jour.s,  uni¬ 
quement' pour  en  surveiller  ia  fabrication.  Outre  ses  frais 
de  voyage  et  de  séjour,  il  fut  compté  à  Chaussant  une  in¬ 
demnité  de  500  florins  en  récompense  des  peines  qu’il  s’était 
données.  Les  soies  fournies  coûtèrent  0,057  florins;  elles 
comprenaient  10  couleurs,  ayant  chacune  de  5  à  7  nuances 
différentes,  cl,  il  y  eut  160  livres  de  fine  soie  de  gâtées  en 
essayant,  sans  succès,  d’en  produire  de  couleur  bleue. 


(i)  Hesse,  ffis/eire  fie  Clmrles-Qtfhtf  en  Ilelfliqiie,  t.  IV,  p,  5rifî. 
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Le  maître  tapissier  Guillaume  s’engagea  aussi  par  son 
contrat  à  occuper  constamment  à  cJiacune  des  pièces  de 
tapisserie  de  la  Conquête  de  Tanis  sept  ouvriers,  soit  en  tout 
84  ouvriers.  Dès  qu’une  tenture  était  achevée,  elle  devait 
être  soumise  au  contrôle  des  jurés  ou  doyens  du  métier, 
et  De  Pannemaker  prit  l’engagement  d’exécuter  tes  correc¬ 
tions  (pii  lui  seraient  indiquées.  Le  prî.x  fut  fixé  à  iii  llorins 
l'aune,  outre  une  rente  viagère  de  100  florins  pour  le  cas 
où  rempcrcur  serait  satisfait  du  travail.  Ce  dernier  demanda 
un  peu  jiIlis  de  ciiu]  ans.  Les  douze  pièces  étant  termi¬ 
nées  à  la  date  du  21  avril  '15o4,  les  doyens  Jean  Gliietiels, 
Hubert  Vander  ïommen,  François  Gcubels  et  André  Matons 
les  sonniirentà  un  examen  minutieux,  et  constatèrent  qu’elles 
mesuraient  1,240  aunes,  ce  qui  en  porta  le  prix  à 
14,932  florins,  outre  le  capital  de  la  rente  viagère  promise. 
Elles  furent  iinmédialemenl  crnljallées  avec  le  plus  grand 
soin  et  De  Pannemaker  fut  chargé  de  les  conduire  eu 
Angleterre,  où  on  les  embarqua  pour  l'Espagne.  Là  elles 
jouirent  d’une  grande  réputation;  au  xvtiC  siècle,  elles 
servaient  encore  à  décorer  le  palais  de  Madrid  aux  fêtes 
solennelles  (i). 

Le  peintre  qui  en  donna  les  patrons,  Jean  Vermay  ou 
Vermeyen,  naquit  à  Bcvorwyck  pj'ès  de  Ilaeriein,  en  1300, 
et  mourut  à  Bruxelles,  où  il  reçut  la  sépulture  dans  l’église 
Saint-Géry,  Devenu  le  peintre  de  Charles-Quint,  il  suivit  ce 
l»rince  dans  scs  voyages  et  y  recueillit  une  ample  récolte  de 


(i)  Voyez,  pour  tous  ces  détails,  Houuûy,  Les  laimseries  représentant  la 
t^otiiiaéfe  tilt  royaitliiie  de  'Jiiiiiies.  Lille,  üaiiel,  1871 ,  iii-8“.  L’auteui’  ne  couiiais- 
sait  pas  les  tapisseiics  EDèuies,  qui  depuis  ont  été  reproduites  eu  photograpliic. 


(les^sius.  Vx;i’ii]cyoj)  lit  tl’iiljüJ'Ll  («f  pelU  pied,  c’cst-ù-diro  en 
pclit,  les  palrons  ou  modèles  des  Uifusseries.  Après  uvoii'  reçu 
les  oljservulioiis  de  l’empereui',  iî  signa  un  contrat,  au  mois 
de  juin  lo-if),  pour  l’oxécution  des  carions.  Ceux-ci  de¬ 
vaient  être  dessinés  sur  du  grand  papier,  de  la  môme  dimen¬ 
sion  que  les  tapisseries,  puis  [veints  des  couleni-s  les  meil¬ 
leures  et  les  plus  vives.  Ces  cartons  devaient  être  rouniis 
au  bout  de  18  mois,  et  Yermeyen  renonça,  pendant  la  durée 
de  ce  terme,  à  entreprendre  tout  aulro  travail.  Il  devait 
lui  être  payé  50  sons  de  doux  gros  l’aune;  il  reçut,  par  eon- 
sét|ucnt,  de  l  ôo  à  120Ü  llorius  par  carton,  somme  bien  supé¬ 
rieure,  eojntne  il.  >Ioudoy  l’a  remarqué,  au  prix  que  Ber¬ 
nard  Van  Orley,  le  premier  des  peintres  de  celte  époque, 
recevait  pour  ses  tableaux  les  plus  importants  (i). 

Vei’ineyen  av:nl  accompagné  reinpenuirdaus  sa  campagne 
de  Tunis,  en  1555.  Ses  compositions,  à  part  d’autres  mérites, 
ont  donc  aussi  celui  de  re.xactilude.  Elles  Ibrment  un  fond, 
c’est-à-dii'C  (pie  l’action  eu  couvre  presque  toute  la  Itaulcur, 
lie  laissant  apercevoir  qu’un  peu  de  ciel.  Eu  haut  est- un 
carlüuclie  contenant  une  inscription  en  langue  c.s])agnülc  de 
cinq  lignes,  expliquant  le  sujet.  Sur  les  côtés,  dans  la  bor¬ 
dure,  on  voit  les  colonnes  d’ilercule,  avix  les  mots 
plus  oultre;  à  gauclie  (sauf  aux  iP'  1,  ^2  et  10),  im  petit  cai- 
lüiiclie  avec  inscription;  au  bas,  un  troisième  earlouebe, eun- 
tenaiil  huit  vers  lutins,  sur  deux  colonnes;  dans  les  angles  eu 
liant,  le  double  aigle  d’.\ulriclic  ou  quelquefois  l’écusson 


(i)  (jiidiiues  lîélaiîs  iiuuvi’atix  sur  Vci'uicyciii  «iit  été  i>iihlk'S  flaii.'i  ht  iUizelfc. 
lies  Ikaiei-Mls,  ii'*  dû  -l'''  juin  1875.  .Icuti  Vi;rraeyflii  sc  liaiu^ü  Ki  .(utir  des 
Rameaux,  lùtil,  ii  idc  De  Xuve,  ([U’il  éiiuiisa  le  7»  aviil  lic  la  méiiic  aimée,  daus 


i’éj: lise  Sainte- Gtictuk',  de  Urnxellos. 
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(i’Ks[tügtiü,  au  ijas  un  üciisrioii  à  la  croix  de  Buurgügiu:.  La 
ourdure,  assez  simple,  imite  itue  lursade.  Un  monogramme 
luniié  d’un  W  (initiale  du  mot  Willem  ou  Guillaume),  sur- 
munlê  d’un  L,  rappelle  ie  souvenir  du  fabricant.  Résumons 
en  peu  de  mots  les  sujets  représentés,  eti  omettant  mille 
petits  épisodes  jetés  dans  tout  les  coins  pour  ap])elerel  retenir 
l’alientioii. 

1”  La  Quarte  ou  Carte.  Esquisse  de  la  partie  occidentale 
de  la  Méditerranée  et  des  contrées  qui  la  bordent.  Des  ports 
d’Es|)ügtie  et  d’Italie  jjarletU  des  escadres  qui  voguent  vers 

e  ectle 

des  autres.  Il  est  supporté  par  une  sorte  de  portique,  formé 
do  (leux  colonnes  d’ordre  corinthien  ;  cotilrc  la  colonne  de 
gauche  s’ajjpuic  Vermeyen  lui-même,  qui  tient  en  main  un 
papier  avec  légende,  remplaçant  le  cartouche  ordinaire  de 
ce  coté. 

Ü*  La  Momlre  ou  Itevue.  Vers  le  milieu  de  la  tapisserie 
t'hurles-QuinI,  à  cheval,  uyaiil  près  do  lui  doux  personnages 
assis,  cliai’ffés  sans  doute  de  contrôler  la  force  effeclîvc  de 
l’armét',  voit  déliler  sa  Ijrillanle  cavalerie,  en  ièic  de  laquelle 
il  est  rejiréseiité  de  nouveau,  sur  ravaiil-plan.  Au  fond, 
la  mer  et  la  ville  de  Dai’celone,  ((ue  dornitie  le  Monl-Serral. 

ô°  La  yaviyatiou,  ou  plut(>t  te  Ifcbiirrjuement.  Sur  l’a  van  t- 

plan  des  vaisseaux  arrivent  à  la  côte;  au  fond,,  à  droite,  de 

■ 

iiomht'euses  voiles  cimrlenl  vers  la  tcri’c.  A  droite,  à  l’en- 
trée  d’un  lac  ou  uolfe,  on  voit  une  tour,  dont  rarmee  de 

O  ^  ^ 

Gharles-Quint  essaie  de  s’emparer.  Des  débris  de  inoiiu- 
incnls  antiques  annoucent  que  l’on  est  [irès  des  ruines  du 


4'*  l/I'^scitrniomhe.  Sur  ravaut-jilan,  les  troupes  de  Barbe- 


rousse  aUarjueiil  celles  de  Charles-Quiiil  avec  !a  lance,  l'arc 
el  le  mousquet;  plus  loin  un  autre  combat  s’engage;  les 
cavaliers  algériens  chargent  avec  fureur  leurs  ennemis. 
A  droite  on  remarque  le  campement  de  ceux-ci  et  la  tour 
dont  ils  se  sont  emparés  et  d’où  leurs  chefs  contemplent  le 
combat.  Au  fond  se  déroule  un  vaste  paysage. 

O'  Le  Camp.  Les  Chrétiens  ont  repoussé  leurs  adversaires. 
Ils  sont  établis  dans  iin  camp,  où  tout  se  range  et  s’apprête. 
Sur  le  devant  des  vaisseaux  débarquent  des  hommes  et  des 
objets  de  tout  genre.  l‘ius  loin,  h  droite,  on  se  dispule  la 
possession  d’une  ville  derrière  laquelle  on  aperçoit  la  mei’. 

ü®  Le  Fourragemeat.  Les  deux  armées  se  livrent  un  riou- 
veau  combat.  Sur  le  devant  s’engage  une  lutte  corps  à  coi'ps; 
plus  loin  une  charge  terrible  repousse  les  soldats  du  lieute¬ 
nant  de  Barberousse.  Au  fond,  la  mer  chargée  do  bateaux. 

7®  La  prise  de  la  Goulelle.  Cette  place,  le  boulevard  de 
Tunis,  est  assaillie  par  rneret  par  terre.  Sur  le  devant  les  vais¬ 
seaux  de  Charles  donnent  encore  l’assaut  à  ses  remparts;  plus 
loin  la  ville  est  déjà  au  pouvoir  des  Chrétiens,  et  l’on  aperçoit 
des  milliers  de  fugitifs  fuvanl  à  travers  un  lac.  Au  fond  se 
dessinent  les  remparts,  les  édilices  et  les  maisons  de  Tunis, 
8“  La  Bataille  des  puits  de  Tunis.  Barberousse  accourt  pour 
essayer  de  conserver  la  capitale  de  Muley-Assern,  ce  roi  qui 
a  imploré  les  secours  de  Ciiarfes-Quint  et  pour  lequel  reni- 
perciir  a  traversé  la  mei'.  Les  escadrons  et  les  bataillons  de 
Charles,  rangés  en  masses  compactes,  refoulent  les  cavaliers 
et  les  fantassins  qui  se  ruent  sur  eux.  Des  deux  côtés  l’artil¬ 
lerie  tonne.  Sur  le  devant,  des  mousquetaires  etpiquiers,  les 
pieds  dans  l’eau,  luttent  contre  les  musulmans. 

y"  La  prise  de  Tunis,  L’armée  s’avance  vers  Tunis  en  ordj’C 


tic  balaillc.  Plus  loin  la  vülo,  doul  lus  esclaves  elii’étiüus  se 
soiil  oniparés  poiulanl  que  leurs  maîtres  combatluicnt.  Sur  le 
tlovaiit,  les  musulmans  frappés  ou  menacés  de  mort  et  parfois 

t- 

miploraiil  merci;  sur  ravuiil-|>lau ,  à  droite,  des  soldats 
jouant  aux  dés  leur  butin  et  leurs  captifs.  Dans  le  fond,  un 
puvs  moutUGu.v. 

DP  Le  Sac  (b  Tunis.  Sur  le  devant,  nouvelles  scènes  de 
nicurtre  et  de  vioîciicc;  Gharles-Quinl,  comi)atissaiit  aux 
va'u.v  des  chrétiens  délivrés,  leur  distribue  dos  aumônes. 
Ailleui's  il  remet  sur  le  tronc  Assem  ,  qu’une  des  légendes 
qualifie  assez  sévèrement  :  f/tmmets  nil  laie  merenttin  ([uoi- 
que  ne  méritaul  rien  de  pareil  »).  Au  fond,  la  ville. 

I  l"  Les  Vaimiumi's  se  rendant  en  rade.  Sur  le  devant, 
inarcljc  de  captifs  conduisant  avec  eux  du  bétail ,  des 
cbamcaux,  des  aulniclies,  cl  cmporlant  des  objets  de  tout 
genre;  ils  sont  cscorlés  par  des  soldats,  l'ius  loin,  rarinée 
avec  son  artillerie  Irai  née  à  grand 'peine  à  bras  d’homme, 
par  les  vaincus.  Au  fond,  un  paysage  mon  tu  eux. 

lîâ"  L’Amknv/urwcnt.  Al’avant-pIaiqdes  hommes  prenneul 
du  poisson  ;  plus  loin,  on  fortilic  la  Goulellc,  où  l’on  amène  des 
vivres,  et,  à  gauche,  Cliarles-Quint  signe  un  accord  avec  le 
roi  ou  bey  de  Tunis.  Au  fond,  la  incr  et  des  vaisseaux  partant 
dans  toutes  les  directions. 

Cos  tapisseries  sont  pleines  d'entrain  et  de  mouvement; 
les  expressions,  comme  l’a  dit  M.  PiiicharL  (i),  sont  variées, 


■k 

0)  Leu  tupi^senes  repnkcitfanl  la  comiuêle  de  Tunhy  diiiis  VAr(^  auuée  1875, 
p,  De  PiumeiiKiehcr  ndit  pour  le  cardital  Granvcllc  imc  a  de 
^htincH  ïi,  une  seule  Siui^  doule  des  tapisseries  travaillées  tu  iSiü  peur 
t^hiirlcs-Quiîit*  Celle  JcproduclÎGn  cgùta  7i()  lloiiiis  (lettre  de  Mcrüloîi 
^ïirdijiâ),  cii  date  du  Q  juin  1551)). 
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les  (lélails  minuLiauseineiU  observés  et  bien  rendus,  les 
avant-plans  dessinés  avec  talent. 

Le  De  Panneinaeker  dont  nous  venons  de  parler,  exécuta 
pour  Philippe  II  VÎHstoire  de  Noé,  dont  plusieurs  pièces 
existent  à  Madrid  et  ont  été  reproduites  par  la  photographie  ; 
Dieu  ordonnant  à  Noé  de  construire  t'arche,  Noé  présidant 
tt  la  construction  de  l'arche,  Noé  sortant  de  l’arche.  Ces  lajiîs- 
series  ont  un  riche  encadrement  dans  Iccpiel  dominent  les 
représentations  d’animaux  et  sont  ornées  d’écussons  aux 
armes  d’Espagne.  Ce  dernier  indice  corrobore  les  indi¬ 
cations  que  fournit  la  correspondance  du  cardinal  Granvellc- 
On  y  voit  que  les  continuels  besoins  d’argent  de  Philippe  II 
mécontentaient  extrêmement  ceux  qui  travaillaient  pour  lui  : 
«  Je  suis  seur,  dit  Morillon  dans  une  lettre  du  9  juin  ÏS6C 
»  adressée  au  cardinal  Granvelle,  que  Pannemaker  ne 
»  délivrera  la  tapisserie  s’il  ii’est  paie,  et  il  a  grande 
»  raison,  aïant  tant  de  temps  attendu  son  paiement.  » 
Le  célèbre  tapissier  ne  pouvait  du  reste  se  rnoiilrei'  accom¬ 
modant,  car  il  avait  lui-même  des  créanciers  à  satisfaire,  et 
il  avait  été  obligé  de  leur  assigner  le  montant  de  sa  créance 
à  charge  du  roi.  Bien  lut  en  prit  de  ne  pas  faiblir,  car 
à  peine  était-il  payé  qu’une  crise  éclata.  A  la  date  du 
i  l  juillet,  «  tous  paiements  cessent  en  Anvers  ».  Les  ten¬ 
tures,  il  s’agissait  des  Tapisseries  de  Noé,  partirent  pour 
l’Espagne,  mais  à  la  date  du  O  juin  de  rannéc  suivante,  on 
n’en  avait  pas  encore  de  nouvelles.  M.  dcVandeiiesse,  proba¬ 
blement  sur  l’ordre  du  roi,  enjoignit  d’en  reprendre  les 
cartons  et  de  les  garder  avec  soin  et  on  les  déposa  au 
Garde-joyaux  (ou  Garde-meubles).  Marguerite  de  Parme 
les  avait  trouvé  beaux  et  aurait  désiré  les  faire  reproduire 
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oti  soie  par  De  Piimieiiiaeker,  niais  Morillon,  comme  il  le  clil 
i^ians  une  lettre  eu  date  du  21  août  I  o07,  refusa  d’acquiescer 
usa  demande,  ne  voulant  pas,  sans  le  conscnlenient  de  Plii- 
li]ipe  II,  laisser  imiter  un  travail  qui  avait  été  exécuté  pour  lui. 

C’est  ici  que  se  place  naturellement  la  description  des  ten¬ 
tures  sans  nombre  que  possède  le  musée  de  Madrid,  tentures 
qui  doivent  être  splendides,  à  en  juger  par  les  belles  pliolo- 
graphies  dont  la  maison  Laurent  a  cnricin  le  monde  des 
arts.  On  savait  depuis  quelques  années  que  les  greniers  des 
palais  do  la  capitale  de  l’Espagne  récélaient  assez  de  ten¬ 
tures  pour  en  couvrir  la  route  conduisant  à  l’Escurial; 
depuis,  on  en  a  exhibé  un  certain  nombre,  mais  faute  de 
posséder  des  renseignements  suflisants  sur  les  marques  qui 
peuvent  s'y  trouver,  nous  en  sommes  réduits  à  en  attribuer 
une  notable  partie  au  xvP  siècle,  à  cause  des  caractères 
du  style,  et  aux  ateliers  de  Bruxelles,  eu  égard  à  l’exquise 
beauté  de  la  fabrication. 

Plaçons  au  premier  rang  huit  tapisseries  de  grand  prix, 
que  l’on  déclare  admirablement  lissées  et  où  l’or  et  l’argent 
rehaussent  réclal  des  couleurs  et  la  finesse  du  tissage.  On  y 
voit  re))résentée  l’Apocalypse  de  sainl  Jean  (t).  Aucun  sujet 
n’a  été  }»lus  populaire  an  moyen  âge  que  le  livre  du  solilairc 
de  l^atlimos.  Les  miniaturistes  en  avaient  déjà  fait  l’objet 
de  mainte  l'eproduclion  lorsque  les  tapissiers  s’en  empa¬ 
rèrent.  Un  atelier  llamand,  celui  d’Arras  peut-être,  dota  la 
cathédrale  d’Angers  d’une  immense  suite  de  sujets  cjuprunlés 
à  celle  source  féconde  (2).  Plus  tard,  lorsque  naquit  l’art  do 


(1)  Kunslblail,  amiéç  ISaS,  p.  452. 

(îj  Consulte'/.,  au  sujet  de  cette  tapisserie  d'Angers,  un  artietc  de  M.  Ciey,  qui 
a  paru  dans  l’Art  du  docerabre  t&TÜ. 
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Iji  gfilviiru  sur  l)uis,  l’uii  des  ardstes  les  plus  célèbres  de 
l’AIIeitiagiic,  All>ert  Durer,  cüiilribiiu  encore  à  lu  po[>u- 
iarîser.  Mais  le  peintre  qui  dessina  îes  cartons  des  huit 
leiiUires  et  que  ion  a  cru  à  tort,  nous  lavons  dit  [)lus  haut, 
être  Roger  Vander  Wcyden,  inoiUra  un  talent  supérieur. 

a  Où  Roger,  dit  M.  Wiltert,  est  bien  supérieur  à  Durer, 
»  c’est  dans  le  goût,  riiaruionie,  l’art  ejtlin.  Partout,  dans 
»  tant  do  scènes  d’iiorreurs,  il  prend  soin  d’attirer  t’alten- 
»  lion,  de  reitoser  les  yeii.'i  sur  une  scène  douce  cl  agréable  : 
»  le  portique  du  ciel  dans  lu  première  com))osili(m,  les 
»  noces  do  l’Agnoau,  la  lèniinc  avec  les  ailes,  les  trônes 
')  célestes,  dans  plusieurs  tableaux. 

»  Dai»s  les  |);iysages  mêmes.  Durer  reste  toujours  bien 
»  au-dessous  de  Roger  Vaiulcr  Weyden.  Ces  beaux, 
»  ces  très-beaux  jiaysages  composés  par  le  jeune  artiste 
«  allemand,  sont  sans  lunanonie  avec  le  caractère  sauvage 
»  et  grandiose  des  compositions  de  1' Apovali/p,se.  Roger  (es 
»  a  admirablement  compris  et  a  créé  une  nature  calme, 
»  sévère,  mystérieuse,  où  l’on  n’apereoiL  (péavee  beaucüii|t 
»  d’attention  les  lointains  cl  les  rivages  animés  par  quelques 
»  petites  habitations.  Dîner  place  presque  toujours  ces 
»  dilïérents  paysages  du  manière  à  attirer  loule  raltenlioii. 
»  Durer  n’a  jamais  rendu  le  calme  céleste  et  n]élancüti([ue, 
»  la  noble  simplicité  et  la  saviUite  pers})cclivc  des  lointains 
»  de  Roger.  Düi'cr  a  trop  clierclié  à  les  l'CJiiplir  par  des 
»  cüiislruclions  et  des  bâtiments  lro|)  peu  en  barmonie  avec 
s  tant  de. grandeur,  qifil  n’a  pas  compris,  devons-nous 
»  encore  répéter  (i).  » 


Voicî  les  sommaires  des  tapisseries  de  Madrid  : 

I"  Saint  Jean  reçoit  l’ordre  d’écrire  ce  qu’il  a  vu  dans  les 


2“  Les  trois  cavaliers  de  l’arc,  de  l’épéc  et  de  la  ha  lance, 
du  clieval  blanc,  du  ebovai  rmi^e  et  dn  cheval  noir,  cl  la 
niorl  sur  un  cheval  pâle  ; 

Foule  qui,  la  palme  à  la  matn,  adore  l’Agneau; 
onverlurc  du  septième  sceau,  Los  quatre  anges  do  TLu- 
phrate  et  üarméc  montée  sur  des  lions,  (lient  le  tiers  des 
hommes,  elc.  ; 

i"  Sain!  Jean  reçoit  l’ordre  de  mesurer  le  (emplo  do  Dieu  ; 
l^rédicalions  de  deux  témoins;  ils  sont  écrasés  par  la  !ié(e 
qui  monte  de  l’a  Lime,  etc.  ; 

Combat  des  bons  et  des  mauvais  nncies;  le  draiïon 
poni’siiil  la  femme  cl  vomît  contre  elle  une  rivière,  elc.  ; 

n®  Ange  qui  porte  l’Evangile;  nn  nuire  ange  prend 
la  faux  et  fait  vendange  dans  le  lac  de  la  colère  de 
Dieu,  etc.  ; 

7*'  Damnation  de  la  grande  prosliluée  assise  sur  la  bête 
rouge  aux  sept  lèlos;  les  noces  de  l’Agneau,  elc.; 

8"  La  bêle  et  les  rois  .s’allient  pour  combattre  le  Verbe  ; 
nn  ana:o  enctiaîno  la  bête  cl  renferme  dans  i’aliîmo. 

Certains  dèlails  (rarcbileelnre,  évidemment  empninlésau 
style  de  la  renaissance,  ne  perrnellt-nt  pas  do  rejeter  au  delà 
du  xvg  siècle  ro.xéeulîon  de  ces  (apisscries,  Roger  Vander 
Weydon  élanl  mort  en  l4(iC  ne  peut  on  avoir  dessiné  le.s 
niodèlcs. 

îjos  tapi.sseries  représenlanl  les  Atooîo’.î  de  Verlumne 

d(>  Pomone,  que  Charles-Qiiinl  aclicla  à  Anvers,  a  nié  rien  re- 
nionl  à  rannée  Î‘i4r).  (rmi  mareband  nommé  George  Wesrher 
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(peut  èire  George  De  Vissclier)  (i),  sont  dos  plus  curieuses. 
On  y  voit  Verlumne  essayer  tour  à  tour  de  plaire  à  celle  qu’il 
aimait,  eu  sc  iravestissaut  eu  moissonneur,  en  pécheur,  en 
agriculteur,  en  laiicheur,  en  grelîeur,  en  jardinier  présidant 
à  la  cueillclle  des  fruits,  en  soldat,  en  vieille  femme.  Dans  la 
neuvième  des  tentures,  sous  ce  dernier  costume,  il  réussit  à 
embrasser  Pomone;  la  dixième  nous  le  montre  auprès  de  sa 
maîlresse,  ayant  repris  son  costume  habituel.  Ces  diverses 
scènes  se  passent  dans  de  riants  jardins,  sous  des  pavillons 
ou  galeries  dont  les  arcades  sont  souvent  dissimulées  par  des 
braiicliagcs  et  dont  les  colonnes appartiennentau  style  ionique 
et  alîcclent  fréquemment  la  forme  de  thermes  ou  de  caria¬ 
tides.  Une  large  bordure  encadre  ces  belles  tapisseries. 

On  sait  que  le  cardinal  de  Ferrure,  Hercule  Farnèse, 
acheta  aux  Pays-Bas,  eu  1;i45,  quatre  pièces  de  l' Histoire 
de  nomulus  et  de  îiémus  (e).  Madrid  en  possède  un  autre 
exemplaire  en  six  pièces,  représe niant  : 

1°  Romulus  et  Réinus,  allaités  par  une  louve,  sont  décou¬ 
verts  par  Faustulus  ; 

2“  Romulus  et  Rémus  tracent  le  périmètre  de  Rome; 

5”  Rapt  de  Rémus.  Après  la  mort  du  roi  d’Albe,  Romu¬ 
lus  est  placé  sur  le  Inhie; 

/i.“  Romulus  donne  des  lois  au  peuple,  nomme  douze  lic¬ 
teurs,  établit  un  sénat  Cl  déclare  sa  capitale  un  lieu  d’asile; 

o"  Ajirès  renlèvement  des  Sabinos,  on  présente  Hersilie 
à  Romulus  ; 

(P  Celui-ci  règle  les  mœurs  de  son  peuple  et  institue  des 
fêtes  solennelles  en  l’honneur  de  Neptune. 


(i)  Houcoy,  p.  6. 

(a)  (las^eUe  des  Beaux-Arts^  I.  c. 
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Ces  tapisseries  ont  de  larges  bordures  chargées  de  repré- 

« 

sen  talion  s  d’enfants,  de  fleurs,  de  raisins,  etc.  ;  au.\  angles 
on  remarque  des  personnages,  dans  des  altitudes  varices. 
I<a  troisième  présente,  vers  le  milieu,  une  sorte  de  marque 
difiicile  à  déchilTrer. 


Les  Sept  péchés  capitaux  sont  des  plus  remarquables 
comme  pensée  et  comme  exécution.  Les  détails  y  sont  mul¬ 
tipliés  à  l'excès  sans  confusion  et  précisés  avec  un  soin  que 
l’on  ne  sait  suffisamment  admirer.  Le  malheureux  comte 


d’Egmont  en  avait  une  série,  haute  de  G  aunes  sur  une  lon¬ 
gueur  variant  entre  iO  i/i  et  lâ  i/t  aunes.  Elle  fut  saisie  lors 
de  son  arrestation  et  réservée  pour  le  roi  Philippe  II  (i)  ; 
nul  doute  que  celle  qui  est  actuellement  conservée  à  Madrid 
ne  provienne  du  vainqueur  de  Saint-Quentin  et  de  Grave¬ 
lines. 


l.vs  Vi(?p5  et  les  Yerius  offrent  le  même  caractère.  Impos¬ 
sible  de  décrire  ces  scènes  où  les  détails  fourmillent,  où  les 
|>ersonnages  se  comptent  quelquefois  par  centaines.  Ici  la 
Vertu,  «  modérée  par  la  Sagesse  » ,  corrige  le  Vice,  et  le  Des¬ 
tin,  terrassé,  voit  une  des  roues  de  son  char  mise  en  pièces. 
Sur  une  deuxième.  Dieu  récompense  par  la  Noblesse  celui 
dont  le  principal  soin  est  de  rendre  un  culte  à  l’Étro  suprême. 
Sur  une  troisième,  les  récompenses  éternelles  sont  assurées 
à  riiommcqui  aime  Injustice.  Dans  une  quatrième,  lecbœtir 
des  muscs  construit  de.s  chars  supcrbe.s  pour  ceux  dont  la 
Prudence  respecte  Dieu  et  les  hommes.  Dans  une  cin(|uièmo, 
In  Gloire  rappelle  à  l’existence  quelques-uns  de  ceu.x-ci  et 


(i)  UrscMAnT,  Xt'chtves  des  uns,  i.  1®%  p.  22. 
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proclame  îi  la  fois  les  mériles  des  uns  et  les  crimes  des  autres. 
Dans  une  sixième,  la  Foi  accueille  avec  bienveillance  et  enri¬ 
chit  <Ie  ses  faveurs  ceux  auxquels  Astréc  a  daigné  accorder 
ses  dons.  Dans  une  septième,  rilonnenr  ouvre  son  palais  à 
ceux  que  la  Vertu  lui  présente  et  repousse  ceux  que  l’Andu- 
tion  dévore.  Enfin,  la  huitième  nous  montre  l'Infamie  sur 
son  char,  entourée  de  la  Trahison,  du  Scandale,  de  l’igno¬ 
rance.  Devant  ce  char  est  attachée  une  femme  entièrement 
nue,  dont  les  formes  admirables  semblent  dessinées  par  un 
des  rois  de  l’art  pictural.  Dans  run  des  angles  inférieurs,  un 
vieillard  :  Vauthor  on  auteur,  médite  et  écrit  dans  la  retraite. 
Celle  œuvre  est  indescripliblo.  ICI  le  provoque  invinciblement 
cette  réllexion  :  à  quel  crayon  magistral  et  facile  à  la  fois 
attribuer  une  pareille  infinité  de  personnages  et  d’altribnts, 
recbercliés  avec  amour,  groupés  avec  art,  caracléi'isés  avec 
une  science  infinie?  Puis  quel  artisan  obscur,  à  la  fois  palioni, 
et  soigneux,  a  traduit  si  parfaitement  et  éternisé,  nu  moyen  de 
la  laine  et  la  soie,  la  pensée  de  l’arlisle.  Ce  tapissier,  llamaml 
sans  cloute,  n’était  pas  familier  avec  la  langue  française,  car 
on  remarque  des  mots  imparfaitement  écrits,  tels  que  : 
reson  (pour  raison),  veor  (pour  voir),  hasler(\mn'  hâter),  etc. 
Trois  cartouches  occupent  le  fiant  de  chaque  pièce. 

y\ii  même  ordre  d’idées  appartient  la  série  dite  le  Chemin 
des  honneurs,  dont  la  riche  bordure  est  enrichie  de  raisins, 
de  feuilles,  de  fleurs,  etc.,  et  dont  chaque  pièce  présoiito  nn 
polit  cartouche  dans  le  liant.  Les  trois  tentures  dont,  celle 
œuvre  se  compose,  sont  in  lit  idées  :  la  Grâce  accordant 
d’immortelles  couronnes  en  même  temps  que  de  grando.s 
louanges*,  les  Saintes  Ecritures  invitent  aux  vrais  honneurs, 
que  la  Verlu  n'aceordo  qu’à  ses  lils;  In  Suprême  Vertu  n’ac- 
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conlanl  qu’aux  hommes  illusires  les  iionnoiirs  auxquels  (ous 
liommes  aspirent.. 

On  reconnaît  dans  ces  snjols  dogmatiques  i’influcnce 
d’une  époque  préoccupée  de  querelles  religieuses.  Quelque 
fiissenl  les  croyances,  elles  étaient  profondémen!  enracinées; 
on  tes  cacliait,  on  les  dissimulait  souvent  par  crainte  des 
persécutions  et  des  délations,  mais  on  s’v  livrait  sans 

*  b 

l’éserve.  Faute  de  pouvoir  librement  dî.scuter  et  préclier,  on 
l’é vêlait  par  la  nature  de  ses  travaux  les  tourments  auxquels 
ou  était  en  proie.  Le  monde  des  peintres  et  des  tapissiers 
no  pouvait  éctiappcr  à  la  contagion  du  moment  et  les  nus 
et  les  autres  n’ont  pu  s’occuper  des  tentures  de  Madrid,  à 
snjols  moraux,  sans  se  préoccuper  des  débats  soulevés  par 
but  lier  an  sujet  de  la  prédo.sli nation  et  de  la  grâce.  Un  fait 
nulbeutique,  niais  sur  lequel  on  ne  possède  que  des  rensoi- 
gnomonts  mesurés  d'nnc  main  avare,  prouve  qu’ils  n’échap- 
pèrcnlpasà  rinlluenec  des  doctrines  nouvelles.  Au  rnoLs  do 
niai  I0S8,  des  poursuites  furent  dirigées  contre  des  peintres 
ot  dos  lapi.ssiers  do  lïriixellcs  et  les  femmes  de  plusieurs 
d’entre  eux,  accusés  d’avoir  assisté  aux  prèclics  d’un  curé 
apostat  de  l’église  Saint-Jacques,  d’Anvers.  Parmi  eux 
ligurenl  Bernard  Van  Orloy,  sa  femme  ,Agncs  Sogers, 
Valentin,  son  père,  Barbe,  sa  belle-mère;  Evrard,  sou 
fi'èro,  ci  les  tapissiers  Pierre  De  Pannemaker  et  Piei'rc,  son 
^Hs;  Jean  Van  Onscm  dit  Van  Lcnnîcko,  Clirétien  De 
borner,  Pierre  Vanden  Bü.ssche,  Gnillaurne  Loeinans,  Jean 
^clircvbordi,  Henri  Rostovt,  Jean  Gliietcels,  Guillaumo 
be  Clerck,  Josse  De  Pnflere,  Jean  Van  0]ibcm,  Jean  Baex, 
biiillaiinio  Van  Calîebercli,  Cîirélion  Der  Moyen,  Jean 
T^e  B.avesvere,  Je  ruine  Soi  II  toi,  G  ni  Man  me  Van  FJsbroeck 


ol  Jean  Do  Vogfielerc  (i).  Ils  en  furent  quittes,  à  ce  qu’il 
paraît,  pour  subir  des  remontrances  et  des  amendes,  mais 
Bernard  Van  Orley,  qui  était  le  peintre  de  Marguerite 
d’Autriche,  fut  disgracié. 

Les  doutes  ipii  se  manifestaient  alors  dans  beaucoup 
d’esprits  et  qnî  se  traduisaient,  tantôt  en  pamphlets,  tantôt 
en  caricatures,  ont  évidemment  inspiré  ces  tentures  égale¬ 
ment  conservées  à  Madrid  et  qui  nous  montrent,  en  trois 
pièces,  les  tribulations  de  Termite  saint  Antoine.  On  les 


attribue  d’habitude  au  peintre  Jérôme  Van  Aken  dit  Bosch, 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xv®  siècle,  mais  elles  me 
paraissent  postérieures  de  plus  d’un  siècle  et  avoir  été 
dessinées  par  un  émule  de  Bosch,  Breughcl,  dit  d’Bnfer, 
parce  qu’il  aimait  à  reproduire  des  scènes  de  diablerie.  Né 
à  Bruxelles,  où  ses  parents  s’étaient  fixés,  il  aura  eu  l’occa¬ 


sion  d’y  travailler  pour  des  tapissiers.  Ses  œuvres  terminent 
la  première  période  de  la  peinture  religieuse  en  Belgique, 
à  laquelle  les  tableaux  de  Van  Eyck  et  de  ses  successeurs 


immédiats  avaient  imprimé  un  si  beau  caractère. 

Les  particuliers  cl  les  corporations  religieuses  imitaient 
l’engouement  de  la  Cour  de  Bruxelles  et  achetaient  à 
Tenvi  de  belles  tapisseries.  C’est  ainsi  qu’en  -lolo,  la  con¬ 
frérie  du  Saint-Sacrement,  fondée  dans  l’église  Saint-Pierre 
(le  Louvain,  en  fit  confectionner  une  qui  existe  encore  cl 
que  le  Gouyernoiïicnt  belge  a  acquise,  en  18()2,  pour  le 
Musée  d’antiquités.  Elle  fut  exécutée  a  Bruxelles,  chez  un 
la  pi  ssior  îioninic  [jüon,  pour  lloriiis  tlii  Rliiiii  Ce  lut  le 


(0  M*  PiNCiiART,  tiftiis  le  BtfUethi  défi  Oowmfe/flHs  roijdfeft  d'arf  et  rfVfr- 
chéflloffie^  IV*"  amipfij  p.  551, 
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l^eînlre  Jean  Van  Brnssel,  de  cetle  ville,  probablemenl 

m 

Jean  Van  Roome,  qui  en  fit  l'esquisse  pour  2  tjû  florins, 
Cl  un  autre  peintre,  appelé  Philippe,  qui  dessina  le  carton 
fnème  et  surveilla  le  placement  de  la  tapisserie  (i). 

Cette  tenture,  que  la  fabrique  de  ce  temple,  grâce  aux 
conseils  du  sculpteur  Geerts,  avait  mise  à  la  disposition 
de  la  société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  figura  à  Texposition 
du  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  où  nous  avons  pu 
l’étudier  pour  la  première  fois.  On  y  voit  Herkenbald  cou¬ 
ché  sur  un  lit,  la  poitrine  nue;  il  montre  sa  bouche  à 
l’évèque  qui  lui  a  refusé  la  communion  et  qui  s*éloigne; 
devant  lui  sont  groupées  quelques  femmes  et  à  son  chevet 
Un  grand  nombre  de  personnages.  Dans  le  liaut,  sur  les 
cotés  du  lit,  se  trouvent  deux  tribunes,  d’où  quelques  per¬ 
sonnes  considèrent  ce  qui  se  passe.  Plus  latéralement,  on 
voit  à  droite  Herkenbald  couclié,  enfonçant  un  couteau  dans 
le  sein  de  son  fils;  à  gauche,  deux  amants  se  promenant 
dans  un  jardin.  Celte  tapisserie  a  4  mètres  de  lianteur 
sur  A  \li  de  largeur  et  était  jadis  attribuée  à  Quentin 
Melsys.  A  en  juger  par  la  disposition  du  sujet,  le  dessi¬ 
nateur  n’imita  pas  exactement  la  composition  do  Roger 
Vander  Weyden.  Ccliii-ci  avait,  représenté  l’épisode  d’Her- 
kenbald  sur  deux  tableaux  difïérenls,  comme  en  témoignent 
les  inscriptions  copiées  par  Caîvete,  tandis  qu’ici  le  meurtre 
cl  la  communion  miraculeuso  sont  réunis  sur  la  môme  loile. 
Miracus  avait  signalé  rexislcnce  de  la  tenture  dont  nous 


(i)  Van  KvENj  Lûuimhi  181, 
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venons  de  parler  (i).  Il  s’y  Irouvc  d’assez  belles  parties, 
rpielrpies  figni’cs  bien  conservées,  des  têtes  epii  ne  nianqiieni 
pas  de  distinction  (2). 

Parmi  les  seigneurs  des  Pays-Bas  qui  enrichirenl  de 
tapisseries  leurs  hôtels,  nous  mentionnerons  en  premier  lion 
le  comte  de  Nassau.  Bernard  Van  Orley  peignit  pour  lui 
seize  compositions,  donlcliacuno  représentait,  en  grandeur 
naturelle  et  à  cheval,  un  soigneur  ou  une  dame  de  la 

"  I 

lignée  des  Nassau.  Ces  compositions  furent  Iransportées, 
une  centaine  d’années  pins  tard,  au  commencement  du 
XVI®  siècle,  à  La  Haye,  où  le  prince  Maurice  les  fit  repi’o- 
dnire  à  l’huile  par  Hans  .ïordaen,  d’Anvers,  qui  demeurait 
alors  à  Delft  (s).  Le  cardinal  do  Liège,  c’est-à-dire  l’évêque 
de  celte  ville,  Érard  de  la  Marck,  mort  en  loôt»,  transmit 
à  la  Maison  d’Autriche  sept  «  pièces  de  paysages  du  bois  de 
»  Soignes,  ouvrées  de  fil  d’or,  d’argent  et  de  soie  »,  et 
avant  chacune  si.v  aunes  de  large  (i).  Charles  de  Crov, 
évêque  do  Tournai,  avait  en  sa  possession  Yllisloke  de 
Jacob,  qui  avait  été  exécutée  on  L'ilii  (.“i).  Les  marquis 
de  Bergbes  ])ossédaient  deux  suites  de  tapisseries,  «  ouvrage 


fl)  j4pn>s  avo'r  rappf^US  d’après  une  rmiimtiniraüDiï  dp  Miraous,  rhislniiv 
d'Herkonhaldj  le  docteur  Colvi^iierj  dans  ses  notes  sur  le  livre  de  Thomas  ni: 
rAtTiMPiîK,  inlitnic  :  ffe  Apibtffi  {K  11,  r.  "sri,  p.  109}^  conlînne  en  ces  tenHes  : 
ff//;/deK.v(Miraeiis)  sê  qitoqiœ  vktme  Lomnii  ml  dwttm  eamikm  hinioriam 

nlftmùfftm  hi  amplo  fapete  cimi  œûictiiffm  T,  Smrauienîi  fiuspemll  mUfo. 

(3)  PiNCHAiïT,  Nofice  ütfr  àeffx  fapisseriâR  fie  haufolke  {fSifllelhi  tlefi  Cmiî*, 
mmhtiff  rotjaleii  (Varl  et  tParchéologiey  t*  p.  35'?)* 

(t^)  Van  ^I  vNDEB^  Xederhtittsche  Hchihlee,^. 

(4)  Voyez  riïiventaire  des  meubles  du  palais  de  IVnixelles,  dresse  en  t59T* 

(;;)  ilftllel/fi  <le  Ifï  Société  tfe  Tomiiffi,  L  ïXj  p,  oii  on  tes  die  eoninm  tin 
prthluît  deîS  raiiritjaeK  d'Andenarde^  sur  li‘  IpnKngiiaj^e  du  Qfleutlrky  de  Toitntfii 
pour  \  773. 


lîi-uxoJles  »,  (jiiij  i’unu  et  l’aiilre,  l'isfeiiL  euniisfiuéc.s  jtar 
(lu  Guuvcnieinenl  e3])agnol;  rime  de  tlix  pièces, 
nicsurant  1117  1/2  aunes  et  qui  lut  vciulue  en  Io7U,  et  iiuit 
pièces  de  17//^fO(Vc  de  Table,  inesueaiit  581  5/4  aunes,  duiU 
duc  d’Albe  Ht  don,  le  5  décembre  1571,  à  Marc  d’Ocoebe, 
iiiaiLre  d’hôlcl  de  la  mère  de  Maruisenle  de  Parme  :  Barbe 

O 

Ptombergli,  veuve  de  messiro  Jèrùme  l)c  ïvegci,  comniis- 

i 

Au  nombre  des  maisons  nobles  de  la  Belgi(|iie  qui  ont 
eonsorvü  d’anciennes  tapisseries,  il  laut  citer  en  [U'ciiiière 
ligue  k's  ducs  d’Arcidjorg,  dont  riiotcl,  à  liruxelles,  possède 
tissez  de  riebessos  arlisliqucs  de  tout  genre  pour  rurmer  un 
musée  important.  Leur  garde-meuble  a  bérite  de  plusieurs 
tentures  ([ui  remontent  au  xvP  siècle.  La  plus  ancienne,  (pn 
i^st  eu  assez  mauvais  état,  mesure  8“=05  de  long  sur  4"’I5tle 
large;  elli3  provient  du  château  d’Engbien ,  comme  le 
prouvent  les  écussons  au.v  ai'iiics  de  Clèvcs-Lu.xcrnboiu'g, 
'|ui  s’y  voient  eu  plusieurs  endroits,  et  fut  pi*o!)ai)lümenL 
eonléctionnéc  lorsipie  Philippe  tle  Clèves,  seigneur  do 
ftavesteiii,  et  Françoise  de  Luxembourg,  sa  femme,  firent 
l’oconslruire  leur  jiianoir.  La  seène  principale  nous  inoiilrtj 
des  pages  cl  veneurs  Icnani  des  chiens  en  laisse  cl  annomuiiiî, 
cüniinc  le  porte  une  inscription  en  partie  lacérée,  qu’ils 
oui  trouvé  le  gile  d’un  cerf.  Vers  la  droite  sc  Lient  debout 
mi  personnage  qui  pourrait  liien  être  Pbilipjie  de  Clèves, 
sur  les  côtés,  on  remaiaptu  les  héros  d’un  roman  alors 
tort  en  voaue  :  (e  roi  Modus  et  la  reine  îlalio.  En  haut  et  en 
Ijas  de  la  (enlurc  on  lit  de  longues  inscriptions  en  vieux 


(1)  PixciiAUT,  Archbes  (fes  cirb,  l,  l'f,  p.  32. 
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IraiKtais,  empninlées  à  ce  rornati.  A  l’cxtrè tue  droite,  sur  un 
livre  ouvert  que  lient  un  clerc  ou  écrivain,  ou  distingue 
des  lettres  jetées  sans  ordre  et  qui  pourraient  bien  avoir  un 
setis.  De  la  même  époque,  peut-être  de  quelques  années  plus 
tard,  date  un  devant  d’autel  en  tapisserie,  provenant  de 
régtise  d’Enghien  ;  on  y  voit,  au  centre,  le  martyre  de  saint 
Laurent  cl,  sur  les  cotes  :  d’une  part,  un  chevalier  du 
iïainauL;  d’autre  part,  sainte  Gudule,  avec  le  diable  qui 
éteint  sa  lumière  et  l’ange  qui  la  ratluine.  Ce  dernier  détail 
permet  d’attribuer  à  la  tapisserie  une  origine  bruxelloise, 
car  la  légende  de  sainte  Gudule  est  essentiellement  locale. 
Au  bas  ’d’uu  vêtement  on  distingue  rinscriptioii  iosloual 
ivegfien  F.,  dont  la  signitjcalion  nous  échappe. 

Trois  autres  tapisseries,  fort  grandes,  proviennent  évidem¬ 
ment  des  ateliers  qui  ont  enrichi  de  leurs  produits  le  musée 
de  Madrid.  Deux  mesurent  8  métrés  de  long  sur  4"'i0  et  la 
troisième  7'"85  sur  4"’ 48.  La  première  représen tant  la  Vertu 
ICiTassant  le  Vice,  en  présence  de  personnages  liistoriques, 
qui  sont  assemblés  dans  une  sorte  de  temple  ;  la  deu.\ième, 
(|ui  est  en  mauvais  étal,  nous  oiïre  une  léinine  placée  sur  un 
(rône  (probablement  la  Religion),  entourée  des  Vertus  (béo- 
logales  et  ayant  autour  d’elle  des  personnages  historiques 
et  allégoriques;  sur  la  troisième  ou  voit  la  Majesté  royale, 
également  assise  sur  un  trône,  accorripagiiée  des  princes 
célèbres  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge  et  dominant  un 
groupe  formé  des  femmes  illustrées  par  leurs  grandes 
qualités  et  qui  semblent  appeler  à  elles  les  personnages  qui 
SC  trouvent  dans  la  partie  inférieure.  Le  caractère  du  dessin 
accuse  le  xvi®  siècle;  les  ligures  sont  multipliées,  surchargées 
d’ornements,  accompagnées  d’inscriptions;  dans  le  haut  cl 
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le  ]»Uÿ  on  reinaf<|ae  des  cui-louthes  cotitonanl  des  Icgendcis; 
les  bordures  sont  Ion  nées  de  fleurs  et  de  fruits,  miiis  en 
partie  fort  détériorées.  Nulle  part  il  n’existe  de  traees,  ni 
de  marque  légale,  ni  de  marque  de  (abrieant.  Citons  encore 
*ine  tapisserie  où  l’on  voit  le  Christ  sortant  du  tombeau 
(liauteiir  ‘2'‘'75,  largeur  1“25)  et  qui  paraît  avoir  été  tissée 
d’a]irès  le  dessin  d’un  maîti’e  italien  ou  d’un  flanjand  ayant 
subi  rinlluence  des  écoles  de  Tltalie. 

Lorscpie  Charlcs-Quint  revint  à  Bruxelles  en  lo3t  et  y 
convoqua  une  assemblée  des  États-Généraux,  ceux-ci  sai¬ 
sirent  celle  occasion  pour  offrir  à  leur  souverain  un  cadeau 
flui  lui  rappellerait  à  l’occasion  l’un  des  plus  éclatants  Irioni- 
pbes  roniporlés  par  ses  armes,  ils  lui  présentèrent  une  tapis¬ 
serie  fabriquée  à  B ru.xel les  et  représentant  labatailJede  Pavie, 
«  dans  l’espoir  que  cet  événement  lui  étant  agréable  et  en 
"  quelque  sorte  personiiel,  renqjcreur  ne  donnerait  pas  la 
*  tapisserie  comme  il  avait  déjà  donné  d’autres  présents 

qu’il  avait  reçus  (0- » 

Celle  œuvre  remarquable,  où  l’on  voyait  la  jn-isc  do  Fran¬ 
çois  son  cm  barque  ment  pour  l’Espagne,  sa  captivité  à 
Madrid,  orna  longtemps  le  palais  de  Bruxelles.  Le  2G  février 
155G,  lorsque  l’amiral  Cüügny  vint  dans  notre  ville  jiour  y 
l’atilier,  au  nom  du  roi  Henri  II,  la  trêve  de  Vaucclles,  on  le 
‘■eeut  dans  la  grande  salle  contiguë  à  la  chapelle  et  où  elle  se 
Irouvait.  L’ambassadeur  et  sa  suite  furent  blessés  de  ce 
manque  absolu  de  tact,  mais  se  con tinrent ,  Brusquet,  le  fou 
du  roi  Henri  H,  qui  les  accompagnait,  sc  promit  bien  do  tirer 


(i)  Uachahd,  Des  anciemtes  imetitblties  tialhntiles  de  la  Iklÿiqite  (Revue  do 
Bvuxellcs,  novembre  1859,  r.  54). 
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voiigcîuicu,  à  su  tiiîuiici’O,  de  l’iiicivililé  L'SitagHüie.  «  G  cluil,dit 
»  Jirutilùine,  le  premier  lioimnc  pour  lu  [joulluiinerie  qui  fui 
»  jumais,  li’y  sera.  »  Il  voulut  tourner  en  dérision  l’uvariee 
des  Gsptigiiuls  et  des  Allemands  pai’  un  acte  de  générosité 
l'raneaise,  ueeompli  jusque  dans  le  palais  de  leiir  roi.  Le  len¬ 
demain,  en  clVel,  dés  que  la  messe  cùl  été  célébrée  dans  lu 
eiiapelledii  palais,  au  momenloù  le  roi  Philippe  II,  s’avaueunt 
vers  l’autel,  jurait  sur  rÉvangilc  l’observation  de  la  trêve, 
lirusqucl,  qui  s’était  muni  d’un  sue  d’écus  frappés  à  Paris  et 
qui  en  avait  remis  un  semblable  à  son  valet,  se  mît  à  crier 
/«rj/me,  largesse.  Il  traversa  ainsi  la  chapelle,  suivi  de  cc 
valet,  répétant  l’un  et  l’autre  le  même  cri  et  jetant  à  [)leines 
mains  leurs  écus.  Celte  larcc  fui  si  dexircmcnl  jouée  (pie  les 
assistants,  (pii  claieiit  plus  de  2,OCO,  tant  hommes  que  l’ein- 
nies,  crurent  que  c’était  une  libéralité  de  leur  prince;  iis  se 
jelèrciit  avec  une  furieuse  ardeui’  pour  ramasser  rai'gcnt.  Les 
ai'chci’s  de  la  garde  en  vinrent  jus(]u’à  se  pointer  les  lialle- 
bai'des  les  uns  contre  les  aulres;  le  reste  de  la  rmilliludc 
entra  en  telle  coufusioiHpic  les  femmes  en  furent  déclieveléos 
et,  les  bourses  coupées,  liommes  et  femmes  renversés  par 
une  si  étrange  diAlerie,  (|uc  le  roi  fut  contraint  de  gagner 
l’autel  pour  su  soutenir,  tombant  à  force  de  rire,  aussi  bien 
(pic  les  reines  douairières  de  France  et  de  Hongrie  (i),  ma¬ 
dame  de  Lorraine  cl  autres  (a). 

La  tapisserie  ou  |»lu((H  la  série  de  tapisseries  à  laquelle  se 
raltachü  celle  ]daisaiite  histoire  n’cwistc  ])!us,  ([UC  l’on  sache, 
ni  à  Madrid,  ni  à  Vienne,  et  ne  figure  sur  aucun  des  inven- 


{()  Éiounore  Marie  tl'Aiilrichc,  ïjœurs  de  Clutpiüs-Quîiil. 

(3)  lîJïîiEJi,  Lt?iir€s  et  mémoires  servant  à  rhistoirc  ties  rois  Frau- 

çois  et  Henri  if,  l.  H,  p* 
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Uiircs  puljliés  ou  aiuüyscs  jusqu’à  ou  joui'.  On  poiiiTaît  cepcii- 
tlaiit  lu  rcLi'ouvci*,  ci'oyons-nous.  En  cllfct,  {.ians  le  paliiis  de 
f-lun  Alphonse  d’Avalos,  prince  de  Poscuirc  et  marquis  du 
Ouast,  à  Xajiles,  il  e.\isle  sept  (cnlures  en  soie,  laine  et  or, 
l'oprêscnlant  les  princi])aux  épisodes  de  la  bataille  de  Pavie, 
<lui  fut  gagnée,  comme  on  sait,  par  le  célèljre  Ferdrnand- 
l'raiiçois  d’Avallüs,  premier  marquis  de  Peseaire  et  vicomte 
du  Guast.  D’après  M.  Genlili,  dont  le  père,  lléraclite  Gentili, 
directeur  de  la  fabrique  pontificale  de  tapisseries,  à  Uomc, 
l^■^s  reslaiira  eu  18bô,  elles  ont  été  exécutées  par  des  ouvriers 
fhmands.  Ce  fut  le  Titien,  ajoule  le  mémo  auteur,  qui  eu 
dessina  les  carions  par  ordre  de  Charles-Quint,  cl  Jules  Flo- 
niaiii  et  le  ïintoi’Ct  qui  donnèrent  les  modèles  des  bordures; 
puis  le  roi  d’Espagne  les  envoya  à  Peseaire  en  récompense 
de  sa  valeur  (i).  Ces  dernières  assertions  constituent  proba- 
oleincnl  autant  ircrrours.  Si  ce  sont  des  marchands  des 
Pays-Bas  qui  ont  ordonné  la  fabrication  des  tapisseries,  il  est 
probable  qu’ils  en  auront  demandé  les  dessins  à  des  artistes 
du  jiays  et  non  à  des  Italiens;  si  la  famille  Peseaire,  ce  (pii 
est  possible,  a  élégratiliéc  du  royal  présent  qui  orne  encoi'c 
Son  palais,  c’esl,  non  par  Gharles-Ouînt,  mais  par  Plnlijipe  11 
ou  l’im  de  ses  successeurs,  à  moins  que  l’ein}>crcur  n’ait 
prescrit  d’exécuter  pour  elle  un  double  des  tapisseries 
^-U’iixelloises  dont  les  États-Géiiéraux  lui  avaient  fuit  hom¬ 
mage.  Peseaire  n’a  pu  les  recevoir  lui-inèmc  en  don,  car  il 
*nourut  en  nii  au  à  peine  après  la  bataille  de  Pavie  et 
sans  laisser  d’enfants.  L’une  des  dispositions  du  testament  ([uc 
nnfanl  don  Carlos,  le  lils  aîné  dj>^\ijf|)pîNll ,  signa  le 


(()  G  un  lu,  l.  t’.,  )),  37. 
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19  mai  laO-i,  paurrail  sci'vii’  à  expliquer  commcnl  les 
tapisseries  de  la  bataille  de  Pavie  cessèrent  d’appartenir  à  la 
maison  royale  d’Espagne.  Ce  prince  légua  alors  des  tentures 
d’or  et  de  soie  représenlaut  la  Prise  du  roi  François  P'^  à  son 
précepteur  bien-aiiné,  don  Ilonorato  Juan,  évéque  d’Osraa, 
tt  pour  ta  peine  qu’il  prendrait  d'être  son  exécuteur  testa- 
»  menlaire  (i).  »  Le  maitro,  il  est  vrai,  mourut  avant 
Félèvc,  mais  Philippe  U  n’aura  pas  voulu  réclamer  des 
objets  de  nature  à  lui  rappeler  le  souvenir  de  ce  lits 
cou])ablc  ou  infortuné,  et  les  tajjisserios  de  i* *avie,  après  avoir 
passé  de  main  en  main,  seront  enJin  échues  à  leur  possesseur 


Peu  de  lcm[)s  après  la  conslrucUon  de  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement  dans  l’église  Sainle-Gudule,  de  Bruxelles, 
messire  Jean  du  Blioul,  seigneur  du  Sart,  et  qui  mourut  en 
loi^,  fitdon  à  la  clmpelle  de  deux  tapisseries  représentant  la 
première  le  Voignardement  des  hoslies  et  la  seconde  le  Sup¬ 
plice  des  juifs.  Déjà  endommagées  en  1545,  ces  lenturos 
lurent  alors  réparées,  et  depuis  elles  ont  disparu. 

La  réputation  des  tapissiers  de  Iiaule-lîce  de  Bruxelles  se 
répandit  au  loin  dès  le  commencement  du  xvi®  siècle.  Les 
commandes  que  leur  firent  les  princes  les  plus  illustres 
l’attestent.  Vers  l’an  1510,  Ferdinand,  roi  d’Aragon,  leur 
demanda  des  tentures  représenlaut  la  Généalogie  ou  descen¬ 
dance  des  rois  d’Es2)agne  (a).  Le  libéral  François  I"  en  fit 
confectionner  ou  en  acheta  d’autres.  Ce  fut  aussi  à  Bruxelles 
que  SC  fabriquèrent  ces  merveilleuses  tapisseries  dont 


(i)  Gacuard,  Ooh  Carlûs  et  Philippe  //,  p,  151. 

(*)  Le  Glay  père,  Conesponâance  de  Marguerite  d'Autriche,  t.  I",  p.  368. 
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Haphaël  dessina  les  carions  pour  le  pape  Léon  X.  Le 
Portugal  ne  resta  pas  étranger  à  rengoiiemcnl  que  l’on 
inauifcstail  alors  pour  les  tapisseries  belges.  Dans  une 
lettre  datée  d’Anvers,  en  1530,  le  célèbre  Damien  de  Goès 
*^crit  à  rinfant  don  Ferdinand  qu’il  a  fait  exécuter  pour  lui  la 
tâpisserie  représentant  les  Douze  Mois  de  l'année  (peiit-élre 
^C'ile  que  les  rois  de  France  possédèrent  depuis);  pour  ce 
travail,  ainsi  que  pour  des  rideaux,  des  coussins,  ajoute-t-il, 
il  a  déjà  été  payé  800  crusades  et  il  en  faudrait  encore 
1,000  environ  (i), 

Quant  à  Tllalte,  elle  ne  mit  pas  moins  à  contribution  le 
f^avoir-lairc  des  fabricants  des  Pays-Bas.  Une  opinion  assez 
généralement  acceptée  et  qui  tend  à  s’accréditer  davantage, 
reconnaît  rexistenco  dans  ce  pays  d'ateliers  de  tapissiers. 
Il  faut  préciser.  Des  tentatives  furent  laites  pour  en  installer 
sur  différents  points  de  la  péninsidc,  en  particulier  à  Sienne, 
où  Giachetlo  Benedetto  (Jacques  Benoît?),  d’Arras,  Iravailla 
pour  le  pape  iSicolas  V  (li47-'14o5)  ;  à  Rome  même, 
où  ce  souverain  pontife  appela  Renaud  de  Maincoiirt, 
ùe  Paris  (-i);  à  Ferra re,  où  la  commune  octroya  de  grands 
'Avantages,  le  2  décembi’e  I4G<4,  à  lieux  Touriiaisicns,  maître 
Jean  Mille  et  maître  Renaud  Grue,  cl  à  Modène,  où  sc  fixa, 
Vers  1488,  Antoine  Brabant,  de  Bruges  (g).  Mais  les 
'tncicnnes  tapisseries  qui  ornent  les  i)alais  et  les  églises  do 
l’Italioy  ont  été  importées  pour  la  plupart.  Lorsque,  en  1404, 


(0  H/LaïKSM,  Les  arls  en  l‘oyliiija},  p.  209. 

(â)  Eugène  Mu-ntï,  diiiis  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  XIV,  2“  période,  p.  175. 
t*)  Cierre  GEsriti,  Siilla  mamfalura  degli  Arazzi,  Cemti  sforici^  i>.  28. 
~~  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet. 
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la  coainmiiaiUc  <ics  niarchantis  de  Floreiief'  vuuUil  m  ])iacet‘ 
dans  loglisf;  SaiiiL-Jcan,  do  ceUo  ville,  elle  les  fit  venir  du 
Poncnle  ou  Goucliaut,  e  csL-à-dii*c  do  la  Flandre  (i).  Le  pa|)e 
.Nicolas  V  en  acheta  à  Arras  qui  lui  coûtèrent  1,200  llorins 
d’or  (iî).  iiiculot  il  s’en  trouva  nu  grand  uomhrc,  soit  dans 
la  cajulale  du  monde  clirélicn,  soit  à  Fcrrare.  Dans  celte 
dernière  ville,  aux  noces  de  lu  célèbre  Lucrèce  iîoriiia, 
en  l.'iOl,  cinq  grands  arazzi  liisloriés,  en  soie,  argent  et 
or,  décoraieul  lu  grande  salle  du  palais;  plus  tard,  lorsijue 
le  iKipe  Jhiul  III  (lo3l-15il>)  vint  visilcr  la  iiiènie  ville, 
tontes  les  rues  étaient  décorées  iVara%zi\  ainsi  ([ue  la  cour 
du  urand  escalier  conduisant  au  château.  Il  v  en  avait  de 

•C 

merveilleux,  dit  un  écrivain,  dans  les  salles  du  duc  ilereulc 
et  le  cabinet  du  feu  duc  Aljibonse, 

Lecrivaiu  à  qui  nous  einprunlons  ces  détails  ajoute  une 
réllexion  singulière.  «  Ces  prodnils  de  la  fabriffuc  de  Ferrarr, 
<!il-il,  se  distinguent  pai-  une  marque  spéciale,  placée  d’ordi¬ 
naire  dans  la  liordure.  On  la  retrouve  notamment  sur  les 
tapisseries  que  lu  commune  do  l’erra re  conserve,  et  nous 
cj'oyous  devoir  la  reproduire.  »  Puis  il  exhibe  en  cet  endroit 
la  murf/ue  légale  de  linixeUcs  :  les  deux  B  séparés  par  un 
petit  écusson,  en  oliservant  que  parfois  les  B  soid.  adossés 
l’un  à  l’autre.  Suivent  (juclques  détails  sui'  des  lapissei'ies 
exécutées  réellement  eu  Fcrrare,  notamment  en  l'PiÔ  (a); 
mais,  obscrvons-lc,  cesdornièros  ne  porlenl  pas,  ne  iienvcnt 
pas  porter  la  marque  de  Bru.xel les.  Les  artisans  ù  «|uion  les 


(l)  LAIt\lîTE,  t.  Il,  j).  -iôü, 
fs)  JlL'ST/,  I.  C, 

(.->)  Cr-NTJi.i,  pp.  31  lit  siiiviijifiis. 
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tloit,  ainsi  que  celles  de  riorence,  étaient  dos  Flamands,  des 

■ 

llruxelloîs  éloignés  de  leur  patrie,  séjounianl  en  Italie 
Sons  la  protection  des  d’iüste  et  des  Médicis. 

Insistons  de  nouveau  sur  ce  fait,  c'est  (juc  ce  ne  fut  pas  ei 
Arras,  où  l’industrie  de  la  tapisserie  était  alors  en 
décadeiice  (ral)l)é  Pî'oyart  Ta  prouvé),  ni  en  i'landre,conlréc 
où  Bernard  Van  Orlcy  n’iialjüait  pas  et  qui  ne  saurait  alléguer 
aucnne  prohabilitc  en  sa  faveur,  ni  encore  moins  en  Angle¬ 
terre,  où  l’on  no  fidjriqua  des  tapisseries  Insloj’iées  que  dfnis 
le  xvji®  siècle,  g)"ice  à  i’arrivée  d’artisans  des  IVtys-Bas,  mais  ii 
nriixciles,  la  pairie,  le  domicile  de  Van  Ürley,  que  l’on  put  exé- 
cnlor  les  tentures  comniaridées  par  Léon  X  (t).  L’inlorventioii 
(le  ce  peintre  dans  leur  fabrication  est  attestée  par  Félibien  : 
«  C’est  Van  Orley,  »  dit-il  en  cxagérEinl  le  rùle  de  ce  jîcinlre, 
«  qui  El  fait  exécuter 
“  empereurs  et  les  rois,  iîreiiL  faire  en  Flandre  d’iipi'ès  dos 
»  dessins  d’Italie...  Mémo  on  dit  que  les  lapissoi-tes  do 
l'Histoire  de  Saint-Paul  sont  do  lui...  C’eloil  lui  cpii 
»  prenoil  le  soin  de  tous  les  ouvrages  de  peintures  cl 
»  d’étoiïes  que  rempcreitr  Charlcs-QuiiU  faisoil  faire  et  même 
»  dc.s  vitraux  qui  sont  dans  les  églîse.s  de  Bruxelles,  » 
Baphaël  fui  aidé  dans  ce  long  travail  par  son  élève  Fran¬ 
cesco  Benni  et  ïmssi  par  Jean  d’Udiiîe;  il  reçut  4rii  ducats 
d’or  (le  clianibrc,  soil,  en  évaluant  le  ducat. à  10  francs  envi- 
l’on,  4,000  francs,  cc  qui  représenterait  aujourd’liui  une 
sonnne  décuple.  Quant  aux  lapissei'ies ,  ellc.$  arrivèrent  de 
Uon  à  Borne  en  KilH  et,  le  18  juin  de  celte  aiimm,  il  fnt 


et  i 


(0  C’esi  ilaiis  iioljc  Ih'sfülre  ile  JU'HârUps,  If,  p,  qit(>  rnto  opinum  u 

*‘1'"'  foriniilvp  pntiF  !m  [ireinicrB  lois. 
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payé  un  à-comp(.o,  1,000  (hicats,  au  Flamand  Pierre  Loroy 
{Pietro  Loroi  fimningo)  ou  plus  exactemenl,  Le  Roy  ou  De 


Coninck  (or,  il  y  avait  alors  à  Bruxelles  un  tapissier  nommé 
Pierre  De  Coninck).  Elles  ne  tardèrent  pas  à  être  montrées  en 


public  dans  le  palais  du  Vatican,  où  le  pape  alla  les  examiner, 
le  29  décembre  131 9,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Raphaël. 
On  peut  juger  de  l’effet  quelles  produisirent  par  ces  lignes 
de  Paris  de  G  rassis,  le  maître  des  cérémonies  do  Léon  X  ; 


«  Toute  la  chapelle  »,  c’est-à-dire  toute  la  musique  du  pape, 
«  a  été  stupéfaite  à  la  vue  de  ces  tapisseries;  de  l’aveu  de 
»  tous,  ü  }\€xkie  r'mi  <h  plus  hmu  dam  l'unimrs;  elles 
»  valent  chacune  2,000  ducats  d’or.  »  Vasari  n’est  pas  moins 
explicite  :  <»  Rien,  dit-il,  n’est  plus  merveilleux  et  l’on  con- 
»  çoit  à  peine  comment  Ü  est  possible  d’arriver  à  rendre 
»  avec  de  sim|)les  fils  tous  les  détails  des  cheveux  et  de  la 
»  bai’he  et  toute  la  souplesse  des  chairs  et  ces  eaux,  ces 


»  hà  lime  lits,  ces  canaux,  que  l’on  prendrait  pour  l’ouvrage 
»  d’un  pinceau  lialùlo.  Ce  travail,  enfin,  semble  reiïct  d’uu 


«  art  surniiturei  i>!utôl  que  de  l’industrie  humaine.  »  Les 
tapisseries,  dit  cir  terminant  Vasari,  coûtèrent  70,000  écus 
(1)0,000  couronnes  d’or,  selon  un  autre  écrivain  ita¬ 
lien)  (i). 

Ges  chefs-d’œuvre  de  rindustrie  belge  subirent  depuis 
bien  des  vicîssiludos.  En  1327,  lors  du  sac  de  Rome,  elles 
furent  enlevées.  On  les  oiïrit  en  vente  à  [jX-on,  en  I3ô0. 
et  Clément  VII  voulut  en  vain  les  racheter  moyennant 
I GO  ducats,  prix  évidemment  dérisoire.  Mais  le  connétable 


(i)  P\KVtNU;s,  Vite  de  Pmtefid,  t,  II,  p.49o. 
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Anne  de  Montmorency  les  acquit,  les  fil  restaurer  et  les 
restitua  au  pape  Jules  nï,en  1555.  Sous  la  domination 
éphémère  de  ta  république  romaine,  en  1798,  elles  furent 
vendues,  dit-on,  à  des  brocanteurs  juifs  et  rachetées  ensuite 
par  un  nommé  Devaux,  que  d'autres  appellent  Gérard , 
en  1808;  puis  restituées  à  Pie  VII  (i).  C’est,  à  ce  qu’il  semble, 
une  erreur.  D’après  MiHîn,  elles  ont  figuré  à  cette  époque  à 
Daris,  au  Musée  du  Louvre.  Elles  ont  été  plusieurs  fois  repro¬ 
duites  jiar  la  gravure.  Jadis,  en  vertu  d’un  ordre  du  pape 
Paul  ni,  on  les  exposait  tous  les  ans,  pendant  l'octave  de  la 
Fête-Dieu,  dans  la  galerie  qui  conduit  de  la  ])iace  Saint-Pierre 
îtu  Vatican.  En  1824,  Pie  VII  les  fit  restaurer  et  placer  dans 
les  appartements  de  Pie  V;  actuellement  elles  se  trou  vont 
dans  la  galerie  dite  des  Candélabres. 

Constatons  à  cette  occasion,  non  sans  le  regretter,  que 
Passavant,  l'auteur  des  recherches  sur  Raphaël  auxquelles 
nous  avons  fait  tant  d'emprunts,  n’a  pu  parler  des  lapîsse- 
f’ies  exécutées  en  Flandre  sans  adresser  une  bonne  insulte 
aux  artisans  à  qui  Raphaël  avait  jugé  utile,  on  pourrait 
dire  nécessaire,  indispensable,  de  confier  le  Iravail  ordonné 
par  Léon  X.  En  parlant  de  ces  splendides  tentures,  dont 
i’état  actuel  correspond  encore  à  ce  qu’elles  furent  autre¬ 
fois  ,  il  avance  qu’i/  navait  pas  été  possible  à  l'ounrier 
Pamand  d’annihiler  le  caraclère  grandiose  e!  saississanl  des 


{•)  Odrvaoe,  IvV  (fe  naphdè'l,  cité  par  i.E  Mateur,  Lfi  Gloire  lielQi^ne, 
p.  402.  —  riiiETUAJ.R,  llixtoire  des  irfJrcx,  des  sciences  et  des  arts,  t.  lil. 
P*  -U),  —  et  siirttuit  Passavant,  ftapitaêl  d’Gridn  et  Giovanni  Santi,  t.  Il, 
P.  189-190. 
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compositions  de  Raphaël  (i).  Ainsi  il  devrait  être  enleiKhi  que 
ces  liommes,  à  qui  les  plus  illuslres  peinlrcs,  les  monarques 
les  plus  puîssaiils  confiaient  des  travaux  payés  au  poids  d’or, 
étaient  incapables  d’apprécier  et  de  respecl('r  la  beauté  dos 
modèles  qu’on  leur  confiait.  Tout  ce  que  l’on  pouvait 
attendre  d’eux,  c’était  de  ne  pas  annuler  complèfemcni  la 
pensée  de  l’artiste.  Un  peuple  serait  indigne  de  scs  glorieux 
ancêtres  s’il  ne  repoussait  pas  avec  le  mépris  qu’elle  mérite 
uue  au.ssi  sotte  calomnie.  Quant  à  la  génération  d’où  sont 
sortis  les  peintres  Mabuse,  Jîernard  Van  Oi'lcy,  Campana;  le.s 
areliilectes  Van  l>odcgbeni,  Henri  Van  Pede,  Lambert  Lom¬ 
bard;  le  sculpteur  Corneille  Uloiâs,  les  géogra])lies  Merca- 
tor  et  Ortelius,  les  ingénieurs  Ijocquoiigbien  et  Van  Sclioon- 
beke  et  tant  d’autres  hommes  éminents,  qu’entouraient  un 
monde  d’amateurs,  de  négociauls  éclairés,  de  travailleurs 
liabiles,  elle  ti’a  pas  besoin  <]u’on  la  défende.  Ses  auivros 
parlent  assez  pour  elle.  Retournons  la  phi'ase  malencontronse 
(le  Passavant  et  disons  que  si  la  Flandre  ou  Rcîgique  a  été 
préférée  par  Raphaël  pour  i’e.xécutîon  en  tapisseries  de  ses 
cartons,  c’est  que  nulle  part  ailleurs  on  u’élait  mieux  à  même 
de  s’acquitter  do  celle  lâche;  qu’au  surplus,  son  clioix  a 
été  sanctionné  par  les  applaudissements  do  Rome  entions 
ap|)Iaudissem(mls  qui  s’adressaient,  les  ]iaroles  de  Crassis  et 
de  Vasari  en  font  foi,  atilanl  aux  inierprèles  infolligonls  do 
Rapliaol  qu’à  cet  illustre  maître. 

Au  surplus,  i>lnsisurs  écrivains  conlredisont  (h;  la  ma¬ 
nière  la  pins  décisive  les  aberrations  du  critique  allemand  cl 


{()  l.  c.,  p.  103. 


vongenl  de  ses  attaques  nos  iabricanls  et  nos  artisans.  «  Il  y 
“  avoit  alors  en  Flandre,  dit  Félibien  (t),  des  la|>issicrs  non- 
»  seulement  très-habiles  à  employer  les  laines,  mais  qui  des- 
»  sinoient  parfaitement,  et  ils  étoienl  si  capables  qu’il  se  voit 
"  beaucoup  de  tapisseries  dont  les  couleurs  sont  de  leur  iu- 


'•'s  sur  des  dessins  qm  n  etojent 
»  pas  même  bien  arrêtés  (i).  r-  Il  y  a  un  an  à  peine,  Tiin  des 
i^ieilleurs  écrivains  français  tle  notre  temps  expriiuail  les 
iitêmes  éloges  :  a  Les  tapissiers  tlamands,  dit  M.  AbonI,  qui 
»  étaient  des  artistes  et  avaient  conscience  de  leur  valeni’,  en 

*  ont  toujours  pris  à  l’aise  avec  les  peintres.  Je  n’on  veux 

*  traiUro  témoignage  que  les  copies  e.vécLilées  du  vivant 
»  même  de  JJapIiaél  pour  le  palais  du  Vatican.  Le  peintre 
»  indique  une  draperie  bleue;  le  tapissier,  qui  trouve  prés 
»  sa  main  un  licau  peletoii  !*ougc  de  laine  do  Lyon,  se  dil  ; 
»  mon  rouge  vaut  au  moins  le  bleu  de  Sanzio.  —  Kt  il  fait. 
«  la  draperie  rougè.  On  ne  dil  pas  (pie  Hafibaid  ait  protesté 
«  contre  cctlc  licence  de  collaborateurs  ipi’ü  osliinail  à  leur 


»  prix  ('2).  » 

Les  tapisseries  représentent: 

La  Pêche  miraculeusp.  Simon  Pierre,  voyant  prèles  à  som- 
lu'er  les  barques  surchargées  de  poissons ,  se  jette  tout 
effrayé  aux  pieds  du  ClirisI,  qui  le  rassure. 

Omduh  um  brebis.  Saint  Pierre  est  agenouillé  devant  le 
Clirisi,  qui  lui  moniro  nu  Iroupeau  de  brebis;  les  aiiires 
'lisciplûs  sont  grûu|)és  un  peu  à  l’écarJ, 


(')  T.  p. 

lîj  Tupiast’rieit  dti  dii'-.'tepiième  siècle,  e-téemées  d'diu  ès  (es  mrftms  de  tla- 
Phdël  juir  Jean  itfies,  de  Itnm’lles,  p.  T,  (Purin,  rl  ) 
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La  Guérisoyi  du  paralytique.  Les  apôtres  saint  Jean  et 
saint  Pierre  trouvent  couché  à  la  porte  du  temple  un  men¬ 
diant  paralysé  de  scs  membres»  (jue  saint  Pierre  relève,  La 
scène  sc  passe  au  milieu  d’un  vestibule  à  colonnes  torses, 
d’ordre  corinthien. 

La  Mort  d'Anania.^.  Ananias,  qui  avait  retenu  pour  son 
usage  une  partie  du  produit  de  la  vente  de  son  bien,  tombe 
foudroyé  aux  pieds  de  saint  Pierre;  au  second  [dan,  saint 
Jean  distribue  des  aumônes. 

Le  Martyre  de  saint  lilienne.  Le  saînl,  agenouillé,  lève  les 
bras  au  ciel,  où  le  Christ  lui  apparaît  dans  une  gloire  ;  au¬ 
tour  du  premier  martyr  sont  groupés  des  imurreaux,  parmi 
lesquels  on  remarque  Saül,  qui  semble  applaudir  à  sa  mort. 

La  Conversion  de  saint  Paul.  Celui-ci,  ou,  comme  on  l’ap¬ 
pela  d’abord,  Saül  tombe  prosterné  devant  une  apparition 
céleste  pendant  que  ses  compagnons  épouvantés  fuyent  en 
désordre. 

Elymas  frappé  de  cécité.  Elymas,  chancelant,  la  bouche 
ouverte,  tâte  autour  de  lui  pour  trouver  un  appui.  Saint  Paul 
et  saint  Barnabé  IriompheiU  de  sa  confusion,  dont  les  specta¬ 
teurs,  et  surtout  le  proconsul  Sergiiis,  semblent  émerveillés. 

Saint  Paul  et  saint  lîarnabé  à  Lystra,  Le  peuple,  enthou¬ 
siasmé  des  prédications  des  deux  apôtres,  les  prend  pour 
des  dieux;  un  taureau  va  être  immolé  en  leur  honneur, 

f 

mais  un  jeune  homme  arrête  le  bras  du  sacrificateur. 

Saint  Paul  prêchant  dans  l’Aréopage,  «  Athènes.  Au  milieu 
d’un  nombreux  auditoire,  saint  Paul,  debout  sur  les  mar¬ 
ches  d’un  édifice  antique,  annonce  la  parole  divine;  ses 
paroles  prodiiîsont  sur  les  auditeurs  des  impressions  pro¬ 
fondes,  diverses  et  admira!)loment  caraclérisécs. 
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Saint  Paul  en  prison.  L’apôtre,  ayant,  prêché  à  Philippe, 
y  est  emprisonné  avec  un  de  ses  compagnons,  La  nuit, 
l>cnflanl  qu’ils  priaient,  un  tremblement,  de  terre  met  fin  à 
Inur  captivité. 

Ces  tentures,  où  les  draperies,  les  ornements,  les  bordures 
sont  rehaussés  d’or  fin,  sont  entourées  chacune- d’une  boC' 
dure  en  clair-obscur,  reproduisant  les  principaux  épisodes 
de  la  vie  du  donateur. 

Aux  pièces  qui  précèdent  on  doit  joindre /e  Couronnement 
de  fa  Vierge,  primitivement  destiné  à  orner  l’autel  et  que  l’on 
'*1  retrouvé  au  Vatican  il  y  a  quelques  années.  Dans  le  bas 
^ont  saint  Jean-Baptiste  montrant  le  Christ  et  saint  Jérome 
Gn  prières  (i). 

Les  tapisseries  des  Actes  des  apôtres  ont  été  reproduites 
plusieurs  fois  et  à  différcutes  époques.  Les  cartons  étant 
•’cstés  à  Bruxelles  dans  la  famille  de  Van  Orley,  les  fabri- 

m/  ^ 

Gants  de  cette  ville  les  recommencèrent.  Tl  existe  :  à  Mantoue 
^ino  suite  de  dix  pièces,  mieux  conservées  que  celles  du 
Vatican,  mais  moins  riches,  car  on  n’y  a  pas  employé  du 
al  d’or;  à  Dresde,  une  suite  do  six  pièces,  (jue  l’on  retrouva 
dans  les  combles  du  palais,  en  I8î-i  (a)  ;  au  Musée  de  Berlin, 
suite  de  neuf  pièces,  tissée  avec  du  lil  d’or  et  qui  a  jadis 
^Pparleuu  au  roi  d’Angleterre,  Charles  I®'  (a);  en  Espagne, 


b)  VovCT.  la  (Icscnplinn  carlnns  drtiis  Passavaxt,  *.  1®^,  pp.  2Î2-ÎSÔ1 . 

(®)  Kilos  pciivont  Être  rit&.'î  paniii  Ic.^  plus  IteUes  que  l’mi  puisse  veiieontror, 
1.1  linesse  du  travail  et  pour  la  eoriscrvalion.  Laüautk,  Histoire  (tes  arts 

b).,G’est  il  cüüii  série  ([ue  si'ii  iipporte  une  note  îiifiérce  dans  le  Joiirnai  de  in 
du  23  noveiiiiirc  I82t,  et  que  f.F.  Mayeur  a,  presque  en  entier,  repro- 
'^uite  dans  son  poéuie  de  la  (Uoire  Be}()ique  (t.  I®',  p.  .-102). 
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en  Ângieteri'c,  d^'\utres  exemplaires  des  lenlures  du 
Valican  (i),  e(e. 

Si  Raphaël  ne  prit  aiicnne  part  à  ces  rü[)üti lions  tic  son 
œuvre,  il  paraît  certain  qu’il  commença  mie  autre  série,  de 
la  même  nature.  Nous  voulons  parler  des  douze  tapisseries 
(}p  (a  Vie  du  Christ^  également  conservées  au  Valican  et  se 


;cs  suivantes 


I"  à  5**  Le  Massacre  dvs  innoceit/s.  Trois  pièces  t’Iroiles, 
Idrmant  une  seult*  composition  ; 
i'>  fJAdoratioJi  des  bergers; 

IJ Adoration  des  mages; 

G’  Iai  Préseniatiou  au  teuijde; 

7*  La  Résurrection  du  Christ; 

S"  Le  Christ  apparaissant  à  lu  Madeleine; 
î)*  Le  Christ  mix  limbes,  tpii  a  été'  détruite  ; 
lO'*  Le  Christ  à  Emaus; 
l  i'’  V  Ascension  du  Christ,  et 
La  Descente  du  Saint-Esprit. 

Elle  est  obscure  l’iiisloire  de  cette  série,  qui  se  cùmi'lèle  par 
un  sujet  allégorique  où  on  voit  la  Religion  assise  enlre  la  Jus¬ 
tice  et  la  Gliarilé  (-2).  Il  est  évident  <iue  Rapbaé!  y  a  mis 
la  main  :  l’esquisse  de  la  Résurrection  du  Christ,  notamment, 
est  bien  de  lui;  mais  ailleurs  la  main  de  Jules  Romain 
ou  tl’aulres  artistes  se  traliit,  et  ])arjbi.s  le  modèle  ou  la  lapis- 

so rie  est  médiocre.  Le  roi  de  France  Frantmis  F''  ofîril  t^es 

•1 

lerifures,  dit-on,  au  pape  Léon  X,  à  l’occasion  de  la  iiéalitica- 


fj)  f/un  dn  ces  i^xcmpliiires  hH  Vobjet  de  !^i  InwUurc  de  AL 
llîlRl, 

(i)  Passavant,  /h  ,  t.  Il,  p. 


cilFü  pi 
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lion  jle  saint  François  t!o  l'aiilc;  en  tous  cas,  elles  n’élaicut 
plis  (enniiices  à  la  mort  de  Léon  X,  car  on  reinar(|ue  sur  le 
iiiijet  allégorique  cité  pins  liant  la  devise  :  Caufhr  Hlncsua, 
'pic  le  cardinal  de  iMédicis,  depuis  Clément  VH,  n’adopta  que 
sous  le  ponliÉicat  d’Adrien  VI,  vers  lo^ô- 
C’est  sans  doute  à  cette  seconde  série  de  Icntni'cs  que  sc 
i"ilttichent  l’arrivée  aux  Pays-Bas  de  Thomas  Viiicidor,  de 

w  ■ 

i^olognc,  appelé  aussi  Holonha,  élève  de  Raphaël,  et  ses 
•’clalions  avec  Autoiiic  de  Hollande.  Thomas  recul  de 
héoii  X  une  Icllrc  de  reconimandation  qui  est  datée  de 
home,  le  mai  lh:^0  (i),  et  sc  trouvait  à  Anvers  lors- 
'iu’AIiiert  Durer  y  vint,  en  15^21,  Suivant  des  notes  que 
I'’i‘auçois  de  Hollande,  lils  d’Antoine,  consigna,  en  lii/I,  sui‘ 
Cil  exemplaire  do  Vasari,  il  avait  pour  mission  do  l'aire  cxécu- 
Icr  des  tapisseries  on  Flandre,  d’après  les  carions  do  Raphaël, 
1^011  maiire,  et  les  siens,  ce  qui  ne  peut  s’enfeudre  que  d’uiie 
siîcondc  série,  autre  que  les  Actes  des  apôtres,  qui  éiaicid 
déjà  en  place  à  la  lin  de  I.'IHK  D’après  ces  mêmes  notes,  qui 
sc  contredisent  parfois  cl  ne  sont  pas  bien  claires  :  tantôt  il 
mirait  colorie  pour  les  Flamands  les  cartons  dessinés  |iar 
haphaëi,  tantôt  d  aurait  vu  préférer  à  ses  proiircs  comjiu- 
liilions  celles  qu’Antoinc  avait  exécutées  pour  l’infant  de 

I 

Portugal  cl  que  Simon  Bcmning,  de  Bruges,  coloria  poui’ 
oelui-ci.  Ajoutez  que  François  de  Hollande  atlrihuc  ce  der- 
'licr  fiiii  au  Fattore,  e’est-ù-dti’c  à  Penni,  autre  élève  de 
haphaël,  qui  parait  n’avoir  Jamais  quitté  l’Ilalîc.  Ces  (apis- 
sorics  fuites  pour  François  P'^sont  désignées  par  les  gardiens 
du  Vatican  sous  le  nom  de  arazzi  délia  scuola  nuova  (tapis- 


(')  Elle  a  cli:  publiée  par  M.  I'ixciim!t  58”). 


» 


1--T 


.:ai 

0 


—  no  — 

sériés  de  la  nouvelle  école),  tandis  fjue  colles  des  Actes  des 
apôtres  s’appellent  :  ara;;si  délia  scuola  vecclda  {tapisseries  de 
la  vieille  école)  ;  cola  seul  établit  à  l’évidence  rantérioritc  de 
CCS  dernières,  qui  ne  lurent  j)ourtanL  mises  en  place  que 
peu  de  mois  avant  la  mort  du  grand  peintre  d’Urbin.  Les 
autres  sont  plus  hautes  et  très-inégaîes  en  largeur;  elles  se 
disliriguc]>t  aussi  par  une  large  bordure  représentant  des 
Heurs  et  d’autres  oinerncnls.  Elles  servirent  longtemps  de 
décoration  à  l’intérieur  de  l’église  Saint-Pierre  et  ensuite 
on  les  y  suspendit  sous  le  péristyle.  Depuis  elles  ont  subi  les 


\ 


mêmes  vicissitudes  que  leurs  aînées  (i 
Les  cartons  de  Raphaël  restèrent,  avons-nous  dit,  entre  les 
mains  des  descendants  de  Van  Orley,  au  moins  pour  ce  qui 
concerne  la  plupart  de  ces  œuvres  magistrales;  seulement,  en 
l’année  15*21,  le  cardinal  Grimani,  de  Venise,  en  possédait 
un,  le  Couronmment  de  la  Vierge.  On  j'acoule  encore,  je  ne 
sais  sur  quel  fondement,  que  l’un  de  ces  cartons  était  placé 
au-dessus  de  la  porte  de  la  fabrique  où  les  tapisseries  avaient 
été  exécutées  (a).  Un  siècle  plus  lard,  le  roi  d’AiiglcIerrc 
Gliarles  1“%  sur  les  instances  de  Rubens,  en  acheta  sept  en 
Flandre.  Lorsque,  en  1C55,  la  république  d'Anglelerrc  fit 
.vendre  à  l’encan  le  mobilier  de  ce  malheureux  prince,  Crom¬ 
well  prescrivit  de  racheter  les  cartons  pour  la  somme  de 
500  livres.  Depuis,  Charles  11  faillit  les  céder  à  Louis  XïV, 
mais  le  lord  trésorier  Dan by,  depuis  duc  de  Leeds,  s’opjiosa 
si  vivemenL  a  celle  aliénation  qu’elle  n’eut  pas  lieu.  GuiP 
laume  llï  ordonna  de  réunir  les  morceaux  de  ces  cartons  cl 


{])  Voyez  à  ce  sujet  1*ass.v\ast,  (.  o.,  t.  [I,  np.  213  et  suivantes 
ta)  Castel,  I.  c.,  p.  00. 
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les  |)lacer  à  llamplüiicüin'l,  dans  une  galerie  nouvellement 
construite,  où  ils  sont  restes,  sauf  qu’eu  17Ü4  oti  les  transporta 
^0  palais  de  Buckingliam  et  qu’ils  ne  revinrent  de  Windsor, 
^près  plusieurs  pérégrinations,  qu’en  1814  (i).  Ils  y  occupent 
iiiie  grande  salle,  où  leur  sommet  dépasse  la  ligne  supérieure 
^les  fenêtres.  Cinq  d’entre  eii.x  couvrent  les  murs  du  fond, 
les  doux  autres  les  murs  latérau.x.  Ils  sont  encadrés  dans  une 
ooiserie  sombre,  qui  leur  donne  du  relief  (2).  Ce  ne  sont  [uis 
simples  dessins  au  crayon  noir,  sur  papier  gris  ou  blanc; 
pour  servir  de  modèles  à  des  tapisseries  et  non  pas  seulement 
*■10  préparations  à  des  tableaux,  iis  devaient  être  coloriés, 
^vussi  ce  sont  de  véritables  peintures  à  la  détrempe  (3), 

«  Le  t  l’a  va  il  original  des  curions,  dit  Quatremùrc  de 

®  Qüiney  (4),  fait  concevoir  ce  qui  peut  manquer  en  har¬ 
diesse  et  en  justesse  de  dessin  aux  cojiies  cl  l’éclat  de.s 
couleurs  et  de  l’exécntion  de  celles-ci  complète  dans  l’ima- 
ginalion  rensenible  de  tous  les  mérites  cl  la  valeur  que 

”  devaient  offrir  les  cartons  dans  leur  nouveauté.  Ces 

“  tapisseries  furent  destinées  par  Léon  X  à  orner  des 

salles  dont  toutes  les  superficies  n’étaient  pas  de  la  môme 
mesure.  Quatre  pièces  sont  de  moitié  moins  larges  que 
“  les  autres:  k  Massacre  des  innocents,  sujet  divisé  en  deux 


h 

h 
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(*)  Tassa VAXT, //c.,  t*  H,  [j*  :2ÜJ.  QiUîkiues  cartons  de  Uaphael  existaient 
à  Bruxelles,  en  liGQ,  dans  la  mortuaire  tki  secrétaire  De  Vos,  dont  les 
^Deétres  avaieul  616  tapissiers.  Ils  élaieni  Iüi  L  eiidominai^és  et  ne  furent  vendus 
5U0  livres . 


b]  Alfred  MicBiELS,  Souvenirs  d'Angleîerre,  p.  502  (5^  édition). 

ViAKDûT,  Les  Musées  d'Angleterre. 

U)  liiogruphte  mmcrsetle  aucknne  et  modiriie,  U  XL,  p.  3ü4  (Paris, 
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M  lal)kiaiL\  (on  dcvriuL  dire  trois);  les  Disciples  d’I-Jmmaüs, 
)•  Jésus  apparaissant  à  la  Madeleine... 

»  Il  faut  avouer  que  s’il  est  permis  d’établir  quelque 
B  préférence,  non  pas  ciiti-c  les  ouvrages  de  Raphaël,  mais 
»  entre  les  sujets  cpi’a  traités  son  jiinceau  dans  celte  noni- 
»  hrcuso  suite,  le  sort  semble  avoir  choisi  pour  les  éjjiu'gner 
»  ceux  qui  l’éunissenlà  uiicgrandc  richesse  de  composition  la 
»  plus  grande  élévation  do  pensée,  de  style  etd’exiu'ession. 
»  Ra|ihaël,  lorstpi’il  exécuta  ces  cartons,  ce  qui  doit  avoir 
»  eu  lieu  dans  les  deux  dernières  années  de  su  vie,  était 
»  dans  toute  la  force  de  son  talent.  On  est  forcé  d’v  voir 
»  une  nouvelle  preuve  de  rascension  conliiiuelle  qui  se 
»  remarque  dans  la  succession  de  scs  œuvres.  » 

.Nornelloiis  pas  do  mentionner  une  tapisserie  de  laitn;, 
soie  et  or,  d’un  travail  tellement  parfait  qu’on  l’a  évaluée 
à  l!2,0Ü0  écus.  Elle  sc  trouve  à  Rome  où  elle  a  été  parlielle- 
nienl  restaurée  par  ordre  do  Pie  IX,  en  IHtib.  C’est  la 
reproduction  du  célèbre  lahloau  cle  Raphaël,  intitulé  : 
la  Cliàle  de  Jésus  au  Culmive  ou  le  Spasme  de  Sicile  (^Spaslnw 
di  Sici/in)  cl  ([ui  fut  pcîiitpour  le  cardinal  Rihiona,  l’ami  du 
grand  artiste.  On  raconte  à  ce  pi’opos  un  détail  que  l’on  a 
également  ap})liqué  à  d’autres  objets  d’art  :  le  navire  (pù 
portait  le  (ahleau  aux  religieux  du  Mont  des  Oliviers  à 
Païenne  fut  englouti  |)ar  les  eaux,  à  l’exception  de  l’œuvre 
de  Raphaël,  <pic  la  tempête  respecta  et  porta  sur  les  côtes  de 
lu  réptiblicpic  de  Gènes,  d’où  il  fut  renvoyé  aux  religieux  (i)- 
Dans  l’inventaire  des  meubles  de  Henri  Howard,  scigmeur 
de  Norlhamplon,  inventaire  ([ui  date  de  i’an  Ifil  i,  figurent 


(i)  Gentili,  I,  c.)  p. 
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nii  gi'uint  notiibi'ü  de  lupisserieb  hruxelioiscs.  Oii  cite  iiolaiii* 
ineui  :  <|iialrc  pièces  tic  (caturos  aux  armes  tki  cardinal 
Wolsey,  (jui  gamissaietil  la  chambre  à  couciiei';  elles 
!»»esuriiieiîl  88  aunes  cl  furent  évaluées  ;i  sous  l’auue,  soit 

g;  uiic  autre  pièce,  également  aux  armes  de 
Wolsey,  dans  le  génie  des  précédentes  et  du  prix  de 
7  livres;  six  pièces  représoiitanl  iHisloire  de  David.,  avec 
bordures  «  d'enfanis  et  traiiltqiics,  »  valant  58  livres  (i). 
Kllcs  avaient  probablement  été  oITerics  à  Wolsey  par 
Cliurles-t^Liinl,  alors  que  le  cardinal  clail  lüut’puîssant  sur 
l’esprit  de  son  souverain,  le  roi  licnn  VllI  d’Angleterre. 

Au  cliàlcau  d’ilamiiluncüiii't,  témoignage  encore  debout 
du  luxe  que  Wolsey  étalait,  ou  voit  «  de  très-belles 
tapisseries;  l’or  y  brille  près  de  îa  laine  et  le  dessin 
'•  en  est  du  meilleur  goût.  Elles  rcprèscnleiil  des  sujels  de 
»  (a  Vie  frilèrrt/iani,  entourés  do  (igurcs  allègoriifues, 
"  telles  tpie  rObéissaiice,  la  Misérieordc,  la  Simplicité,  la 
“  Débauche  el  lu  Vieillesse  (i).  w  Les  deux  D,  signes  révé- 
biteurs  de  leur  oi'igine,  s’y  remarquent  et  n’oiU  rien  de 
Commun  (eonime  on  l’a  suppose),  ni  avec  Dabon  de  la  Bour¬ 
sière,  directeur  de  lu  maïuiraclurc  de  tapisseries  de  Foii- 
htinebleau  jmur  le  roi  François  1'^'',  ni  avec  le  jicitilrc 
liernard  de  Bruxelles  ou  Van  ürlcy;  c’est  tout  simplement 
bi  tn arque  légale  adoptée  en  15I28  à  Bruxelles,  eomnic  on  le 
'’crra  bientôt. 

Les  rois  de  France,  avant  d’essayer  d’introduire  dans 
leurs  États  l’art  de  la  la|>isserle,  avaient  riuibîtude  d’cni'ieliir 


(•)  Voyez  1  il  revue  inlltulcc  .4rt7ifffo/oj//(i,  t.  XLil,  [ip,  53b',  559,  571  cl  ü7i 
{-)  MlciiiELS,  Souvenirs  d^Anfjk’terre,  p.  27C  (ô'  édition). 


—  114  — 

leurs  palais  des  produclions  de  la  Belgique  ou,  coitimc  on 
disail  alors,  do  la  Flandre.  Bien  qu’il  sc  donna  la  fantaisie 
d’appeler  et  de  réunir  à  Fontainebleau  des  tapissiers 
venus  des  Pays-Bas  et  de  leur  octroyer  des  privilèges 
par  des  lettres  patentes  en  date  du  22  janvier  1555-Ii>50, 

François  P''  aimait  à  recourir  à  riiidustrie  des  maîtres  bruxcl- 

« 

lois.  Pendant  qu’il  négociait  avec  le  pape  Ciémeiil  VII  une 
ligue  contre  Charles- Quint,  il  fil  avec  lui  un  échange  de  ca¬ 
deaux  :  cjt  retour  d’une  longue  corne  de  licorne  enchâssée 
dans  de  l’or,  «  remède  précieux  contre  rcmpoisonnemenl  »>, 
le  roi  envoya  au  pontife  un  immense  tapis,  où  le  talent  des 
ouvriers  belges  avait  retracé,  en  fils  de  soie  et  d’or,  ta  dar- 
irière  Cène  du  Christ  cl  desi's  disciples  (i).  Il  fit  de  nombreux 
acitats,  tantôt  à  Anvers  (a),  tantôt  à  Bruxelles. 

Vers  152!),  Corneille  de  Kameline  (?),  le  facteur  ou 
airent  de  Daniel  et  d’Antoine  de  Bomberdien  et  de  Guil- 

O  CD 

laume  D’Armoyen  (nous  avons  cité  plus  haut  un  Jean  Dcr 
Moyen,  do  Bruxelles),  vendit  à  François  les  Trois  Actes 
des  Apôtres,  pièces  de  tapisseries  de  75  i/i  aunes,  pour 


(f)  fieque  passtts  est  se  donis  a  poiUlUce  superari,  ndm  (imim  pmfifcx- 
monocerolis  biculntate  corm  aureae  caelatae  basi  inctnsmn,  üd  depeUetnta  epuiis 
venena,  dtmo  dedisset,  id  lalmlmo  auiaeo  rependU,  in  quo  lîeigartuti  arte 
siipretna  Cltrisli  coena  cim  disciptdis,  serico  alque  mro  infejela  mehaltir. 
Paul  JovK,  Hisfima  sut  lentpom,  t.  li,  p,  G23  {étîit.  de  Lyon,  toül),  On  voit 
encore  au  Vatican  ce  tapis  représentant  la  Cène  (GKfiTJU,  p.  52). 

(9)  lîii  J5-28  et  t529,  il  acquit  de  Georges  Ycücllet  ou  Vescher  ('VisspAer.'’)  mie 
tapisserie  de  Loth  et  de  retnpereur  ConsimtiUf  sur  or  et  soie,  qui  mesurait 
157  aunes  de  Flandre  et  coûta  i,6i0  livres,  et,  moyennant  8,650  livres,  six 
pièces  de  V Histoire  de  Jéroboam,  niestiranl  500  aunes,  et  sept  pièces  de  Vnisieire 
de  Perseus,  mesurant  512  aunes,  Kn  octobre  1558,  le  génois  Emmanuel  Riccio, 
bourgeois  d’Anvers,  se  trouvant  è  Gnmpiègne,  vendit  ati  roi  huit  pièces  de 
tapisserie,  représentant  V Histoire  de  Josué  et  mesurant  171  i/îg  aunes,  pour 
15,190  livres  12  sous  6  deniers. 


lesquclfes  le  roi  paya  un  prix  exorbilanl  :  5(>  écus  d’or  au 
soleil  ramie  (soit  5,0 08  5/a  écus  ou  8,254  livres  15  sous 
0  deniers).  Plusieurs  autres  tapissiers  de  Bruxelles  reeuj'eul 
des  commandes  du  monarque  français.  Pierre  de  Parme- 
oiaker  lui  vendit  une  tapisserie  de  fil  d'or,  d’argent  et  de 

Soie,  pour  7,o00  éçus,  en  1552;  Melcliior  Ptailif,  facteur  ou 

■ 

mandataire  de  Hlarc  d’Ocochc,  lui  céda  tes  Cith/  Agvs  dn 
d/ofif/e,  mesurantes  s/i  aunes  du  pi’ix  de  20  éeus,  moyen¬ 
nant  1,775  éens  ou  5,005  livres  15  sous,  en  1557  (i);  enfin 
Ibistien  de  la  Porle  (Vander  Poorlen'?)  lui  procura  C Histoire 
de  P/ièfnts,  moyennant  1,001  livi'es  15  sous  It>  deniers, 
on  1558  (2). 

Un  extrait  des  Comptes  des  truimns:  exécutés  pour  les  rois 
(le  Frouee  fournit  la  preuve  que  les  tajiisscries  dites  la  Vie 
de  Scipio?),  d’après  Jules  Romain,  sortirent  Lien  réellement 
des  ateliers  de  Bruxelles.  En  1555,  on  paya  à  François 
Pouiongne  (le  Pi'imalice)  200  écus  d’or  «  pour  un  voyage  en 

Flandre,  où  il  porta  un  petit  patron  de  Scipion  l’Africain, 
*'  (|uc  le  roi  faisait  faire  à  Bruxelles,  d’où  i!  rapporta  le  grand 
*  palron  de  celte  histeire.  »  Le  monarque  français  dépensa 
22,000  écus  pour  ces  tapisseries  {Us  Vîcloins  de  Scipion), 
^1  18,000  écus  pour  celles  de  la  Vie  de  Saint-Paul  (3), 
'pli  comprenaient  222  aunes  en  22  pièces  et  dont  les 
i^artons  sc  trouvaient  encore,  en  1087,  cJicz  un  nommé 


0)  rélibien  raeiitionne  une,  lapiïstrie  intilulce  les  Sept  Ages  dit  Monde,  mesu- 
28  Ça  aunes  et  (jn'il  pi'i'teiid  être  de  Lucas  de  Leyde. 

(î)  1*0111-  tous  les  ucluils  de  l-'rançois  l®*,  consul  lex  de  Laiiorde,  La  renais- 
^tice  (les  arts  à  la  cour  de  France  ti'aris,  Potier,  iSso,  in-S"). 

(s)  PoKCEi  DE  LÀ  Grave,  Mémoires  miéressanis  pour  servir  ü  l'Iiisloire  de 
St  ance,  t.  IV,  p.  525, 


Jahacl).  Ou  peut  juixei'  de  leur  beauté  i)ai'  les  ex[H'es- 
sioiis  dont  se  seK  Brantôme  en  jiai'lanl  du  l'^rançois  B'  : 
(t  Ce  grand  roi  fui  aussi  forl  soii)])luuLix  en  meubles  cl  les 
»  tieux  belles  tai>issei‘ics  (pi’on  voil  encore  eu  fout  fus  : 
»  rime  du  Trioinplie  de  Sdpion  (i 
»  de  la  Vie  de  Sdpion)  qu’on  a  vu  Icudi'c  souvcnl  aux 
»  grandes  salles  les  jours  des  grandes  fêles  cl  asscndiîées, 
»  qui  coula  ^12,000  écus  de  ce  lomps,  qui  éloil  beaucoup; 
»  aujourd’fiui  on  ne  l’auioit  pas  jiour  50,000  ccus,  coinme 
»  je  Tai  ouï  dire,  car  elle  est  (oui  relevée  d’ur  et  de  soie. 
»  C’est  la  mieux  liisluriéc  cl  les  pci'soimagcs  les  mieux 
»  faits  qu’on  puisse  voir.  \  1  entrevue  de  Bayonne  (i),  les 
»  seigneurs  cl  dames  d’Espagne  radrniroienl  fort,  et  n’en 
H  avüienl  vu  de  telle  à  leur  roi.  A  vsst  éloil-ce  nn  chef-d'œitorv 
1)  des  Idambes,  pré.scnlê  au  roi  ])Iul6l  {mr  le  maître  qu’à 
»  rem pereur,  ayant  oui  jiarler  de  la  libéralité,  euriusilé  et 
»  magnifîecnce  de  ce  grand  roi,  et  qu’il  en  lircruit  bien 
>»  d’avantage  de  lui  que  de  l’onq>orcui’,  sou  souverain. 
»  Quant  à  moi,  je  puis  dire  que  c’est  la  plus  belle  tajitsscnc 
»  (pie  j’ai  jamais  vue  et  si  j’en  ai  bien  vu  par  le  monde 
»  où  j’ai  été  (y),  »  A  en  croire  le.s  Mémoires  de  Brienne  (0), 
le  cardinal  Mazarin  aurait  ac(|uis  les  Tapisseries  de  Setpiou 
du  maréclial  de  Sa!iil-.\ndré  et  y  aurait  joint  :  les  Arles  des 
Apôircs,  aclielées  d’un  juif  portugais  iioinmc  Lopez;  les 
Tl  'araax  dllcrcidr,  d'aju’ès  les  dessins  du  Tilicn,  don  du  l'oi 
d’Espagne,  et  une  excellente  tenture  de  la  fabnque  de 


(0  K11  iü6r>. 

(î)  OHmes,  t.  VI,  I».  (üdiL  in  H). 
(3)  Cliapîîrc  tX,  p.  ‘îi. 


Hrugos,  représcnlant  les  Dovzo  mois  de  tannée,  cxcciilée, 
•ijoiile  liriennc,  sur  les  cartons  d’un  Flamand  rpii  avait  élé 
élève  de  Rapiiaël  (ce  Flamand,  c’est  Bcrnai’d  Van  Orley?), 
eadoaii  de  don  Louis  do  Haro,  pi’emier  ministre  d’Espagne. 
Rappolons  ici  une  anecdote  curieuse  et  riuc  Biâcnno  a  con¬ 
signée  dans  so.s  Méinoires  :  Etant  allé  chez  Mazarin,  peu 
de  jours  avant  sa  mort,  il  le  trouva  dans  sa  galerie,  on  robe 
de  cliamlirc  et  en  jianloujlcs,  contemplant  les  Tapùserm  de. 

en  voyant  arriver  iîrienne,  il  s’écria  en  soupirant  : 
«  Il  faut  finit  ter  tout  cela  î  » 

Henri  II,  reprenant  sans  plus  de  succès  les  projets  de  son 
père,  confirma  au.x  tapissiers  français  les  privilèges  qu’ils 
avaient  obtenus  et  leur  ouvrit  un  nouvel  asile  à  Paris  même, 
à  l'hôpital  de  la  Trinité.  Mais  lui  aussi  (it  travailler  les 
ateliers  de  la  Belgiipie.  C’est  de  là,  selon  Félibîen  (i),  que 
sortirent  les  Triomphes  de  Sc/pion,  e.vécutées  poui‘  lui  sur 
les  dessins  de  Jules  Romain  et  où  le  liéros  de  rantiquilé 
édait  représente  sous  les  traits  du  roi.  Ce  fut  à  Bruxelles 
que  l'on  travailla,  d’après  des  caidons  envoyés  de  Franco,  les 
tapisseries  allégoriqiie.s  où  étaient  représeidées  les  amonrs 
de  sa  favorite  Diane  do  Poitiers  et  qui  ornèrent  le  célèbre 
citàteau  (l’.Vnet  jusqu’au  jour  où  le  duc  do  Vendôme,  le 
valeureux  bâtard  de  Louis  XIV,  v  substitua  des  tableaux 
où  ses  victoires  étaient  l'etracées  (2}. 


(1)  T.  1,  |i.  026. 

(î)  CARTF-t.,  /.  P.,  pp.  129  el  a  10,  D'après  .lAr.QiiEMAitT,  nixtoire  (}n  Mubilîer, 
1t7,  pes  lapisseries  rèiinisseiil  Ips  indipalîons  siiivaiitps  :  la  marque*  tlft 
t'i'uïollpR,  la  sifïnaiuce  l'aAsr.isr.üs  .SriRisfiitis  et  Spirinîts  FFriT  Axro  1019  (ilîUe 
P'isU'iîriire  de  ii  ans  il  la  liiorl  dti  Diane  de  Puitier.ï),  un  friisson  d’argent  au 
l•■d  de  saltlu,  arpiinipagiU!  des  iiiilialp.s  liD,  el  enliti  une  rnari|tie  fonstaiite  roui- 
|>ne,i(»  (puii  ^  siii  n:i)iU;uil  nu  X.  Xu'is  laissons  à  ilt*  pins  experts  ipie  nous  le  suiii 
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De  ce  qui  précède  îl  résul(e  à  l’évidence  que  la  lignée  des 
Valois  no  se  monli'a  pas  moins  favorable  que  la  maison  impé¬ 
riale  d’Aulriclic  à  l’industrie  des  lajiissiers  bruxellois. 
Revenons  aussi  rapidejneni  que  jiossible  sur  les  travaux 
exécutés  pour  elle. 

Les  linlmlles  et  les  Triomphes  de  Scipion  comprenaient, 
selon  Félibîen,  vingt- deux  pièces  mesurant  120  aunes,  où 
la  beauté  du  travail  répondait  à  rexeellence  du  dessin  (t). 
Les  premières,  selon  le  même  auteur,  consistaient  en  dix 
])ièces,  de  <i“  aunes,  cl  furent  exécutées  en  double  pour  le 
roi  François  F'';  d’abord,  en  grand,  antérieurement  à  l’an¬ 
née  1555,  puisque  <]iiaLre  pièces  ornèrent  alors  la  célèlire 
entrevue  du  monartpie  fiançais  et  de  Henri  VIII  d’Angle¬ 
terre  (-2)  ;  puis,  en  plus  petit,  postérieurement  à  eette  année. 
Le  Repas  de  SypliüX  arec  Scipion  et  Àsdriibal,  sixième 
pièce  de  la  petite  tenture,  a  figuré  à  l’exposition  de  Paris 
do  187(>.  File  nicsurc  l"'ô5  sur  On  v  voit  les  trois 
personnages  mangeant  à  la  lueur  îles  tlambeaux  dans  une 
riclic  salle  à  tapisseries  et  servis  par  de  nombreux  esclaves. 
La  l)ürdLire  est  ornée  de  fruits,  d’oiseaux,  d’autres  animaux 
cl  d’enfants,  et  l’on  y  remarque,  sur  le  côté,  dans  le  liant, 
un  écusson  de  sable  à  la  croix  d’or,  cliargé  d’un  lambel  de 
gueules. 

Quant  aux  Triomphes,  ils  datent  bien  du  règne  de 


irfxpliqiK'i'  ccUcinigme;  nous  noti.s  pcrinetlrons  foulefois  une  supposilion  :  cette 
icnliirc,  datée  de  IGIO,  ne  serait-elle  pas  la  reproduction  d’tme  autre,  exécutée 
réeîîement  du  temps  de  Diane  de  Poitiers. 


(i)  P.  loti. 

(î)  C’esl  ce  (ju’aiteste  Martin  du  tîeltay,  (|ui  ajoalc  (|uc  ces  belles  lapisscries 
avaient  conté  50  sous  l’aune. 


Henri  II,  et  ce  qui  nous  le  fait  supposer,  c’esl  non-seu¬ 
lement  rohscrvatiün  de  Félibien,  mais  encore  ce  fait  que 
des  pièces  conservées  au  Garde-meuble,  pièces  qui,  sous  le 
nom  (Ig  Rabcsques  de  Raphaët^  ont  été  imitées  aux 
Gobelins,  portent,  à  la  suite  de  la  marque  de  Bruxelles,  un 
F  et  un  G  entrelacés  dans  lesquels  il  est  difficile  de  ne  pas 
*’ecormaitre  les  initiales  de  François  Gcubels.  Or,  ce  tapis¬ 
sier  vivait,  non  du  temps  de  Gbarlos-Quintei  de  François  I®'', 
mais  sous  le  règne  de  Philippe  II  et  de  Henri  II,  en 
et  1o7{.  Pendant  celle  dernière  année,  lors  d’une  fête  qui 
sc  donna  à  Rome,  on  exhiba  un  autre  exemplaire  des 
Triomphes  de  Scipion  sur  Ànnibal^  appartenant  au  cardinal 
de  Ferrare  (t). 

Sait-on  où  se  trouve  aujourd'liui  la  Vis  de  Saint  Paul,  qui 


comprenait  sept  pièces  mesurant  42  aunes.  On  a  photo- 
grapliié  quatre  tapisseries  du  musée  de  Madrid  représentant 
Saul  (ou  Paul)  renversé  à  terre,  en  présence  dosa  suite,  qui 
contemple  sa  chute  avec  stupéfaction  ;  Paul  arraché  par  dos 
soldats  romains,  sur  l’ordre  d’un  Irihun,  aux  Juifs  soulevés; 
l’apôtre  traduit  en  justice  devant  Festus,  Agrippa  et  Bérénice 
Cl  en  appelant  à  la  justice  de  l’emporeur ,  et  enfin  saint  Paul 
abordant  dans  l’ile  de  Malte  à  la  suite  d’un  naufrage,  y  gué- 
cissani  des  fiévreux  et  salué  par  les  habitants  comme  un 
demi-dieu.  Cette  suite  iiicomplèlc  constitue  évidemment  un 
double  de  celle  qui  fut  fuite  pour  François  P''.  On  a  toujours 
attribué  à  Jules  Romain  la  paleriiilé  de  celte  dernière; 
ailleurs,  très-probablement  avec  aussi  peu  do  fondement, 
en  simiale  Micliel-Aiiîïe  comm(i  avant  donné  les  dessins  des 


(ô  Gestili,  L  c.,  p.  .‘13. 
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[.a|>issci’ies  représenlaiil  ies  Miracles  cl  la  Mort  de  saint 
Paul,  qui  avaient  été  exéciUées  pot<r  la  famüie  Aklobran- 
(lini  (i).  Les  rois  d’Espagne  ont  poiit-ctre  acquis  de  celîe-ci 
tes  tapisseries  conservées  à  Madrid* 

D’après  Félîbien,  Jules  Romain  anrail  eitcore  exéeiité 
pour  François  I''*"  les  carions  *snivatîts  ; 

VIHsUnre  de  Lucrèce,  en  cinr[  pièces,  mesurant  21  aunes  ; 

Le  Triomphe  de  liaccfnis,  en  sept  pièces,  de  la  même 
mesure  ; 

L’ Histoire  d’Orphée,  en  liuil  pièces,  mesuranl  28  aunes; 

Les  (irofesques,  eu  dix  pièces,  me.siirant  45  aune.s; 

Les  Douze  qui  onl  appnrienu  aussi  à  M.  de  Guyse, 
en  douze  pièces,  mesuranl.  15  aunes: 

Le  Ravissement  des  Sabines,  en  cinq  pièces,  mesurant 
28  aunes; 

Toule*sees  la[)issenes  éiaionl  de  soie  el  or.  Ain.«i  que  les 

9 

Fruits  de  la  fiuerrc,  en  lulil  pièces,  de  55  '/-  aunes,  e!  les 
Triomphes  de  Vénus,  OU  Iroîs  pièces,  de  15  aunes,  cïstaieni, 
dilFèlibien,  autant  de  chers-d’œuvre.  Le  garde-meuble  de 
France  n’a  pas  conservé  toutes  ces  ricliesses;  seulement  par 
ce  cjui  a  écbappé  aux  révolutions  on  peut  juger  d('  rinqmr' 
lance  do  celte  splendide  collection.  Chaque  pièce  des 
Grotesques  ou,  si  l’on  veut,  des  Mois  f/rotesques,  présente  nne 
figure  mythologique,  entourée  de  médaillons,  d’allégories  et 
d’aUrihuls.  Dans  lo  mois  de  Décemlire,  par  exemple,  l’arlisie 
a  voulu  associer  les  travaux  el  tes  joies  de  riiivcr,  «  en  con- 
»  fondant,  comme  le  fait  le  peuple  llaniand,  la  légende  de 


(i)  crxtii.i,  t.  Sa* 
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»  saînl  Nicolas  et  celle  de  la  cigogne,  proteclncc  dos 


1 1 1 


Dans  les  mois  non  grotesques,  dits  aussi  Mois  île  Lucas 
parce  qn’oii  regarde  Lucas  de  Leyde  comme  raïUeiir  des 
dessins  de  cette  série,  quelques-uns  des  sujets,  tels  que  le 
patinage,  la  plantation  de  l’arbre  de  mai,  l<;  tir  à  l’arc,  etc., 

l'évèlentla  main  et  le  sentiment  d’un  Flamand.  I/attrihulion 

% 

a  Jules  Piomain  est  tout  à  fait  invraisemblable  et  Ton  peut  ici, 
^ans  hé.sitation,  remplacer  le  nom  du  célèbre  élève  de 
bapliaël  par  celui  d’iin  autre  peintre,  admirateur  du  divin 
Sanzio.  mais  o  ri  acinaire  des  Pavs-Bas.  l’out-ètre  est -ce  Coocke 

'  t.-'  V 

nu  Floris  (2).  Les  costume.s  sont  ceux  du  temps  de  François  1'“'' 
et  tout  jiermet  de  reporter  à  l’année  environ  la  com¬ 
position  do  ces  scènes,  qui  doivent  avoir  été  faltriqiiées, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  liant,  pour  l’infant  Ferdinand 
de  Pürlugal.  On  s'explique  ainsi  comment  don  Loni.s  de 
Haro,  premier  ministre  d’une  monarcfiie  qui  s’était  annexé 
Celte  dcrtiièro  conlréc,  a  pu  les  donner  à  Mazarîn.  Cbaquo 


piece  représente,  sur  un  tond  rouge,  un  ilteu  un  paganisme 
dans  nn  encadrement  ou  une  arcade  en  style  renaissance, 
avec  médaillons  représentant  différents  sujets.  La  liordnre 
est  formée,  I  an  lot  de  fruit. s,  avec  personnages  aux  ang]e.s  et 
sur  les  côtés,  tantôt  de  flenrs,  de  fruits  et  do  l'incpaux  sur 
fond  jaune.  Un  médaillon,  an  lias,  encadre  un  épisode 


fl)  nAtîi  KNr.EEK  (l.  c.,  p.  ao),  (fiii  ;t  vu  t'fls  IfiiiluiTS  an  rlii'ilOiin  lit*  Pau,  oii 
s  se  h'ouvaieiil  vers  -1860. 
fi)  L:t  nililiollièqiic  royale  de  Bruxelles  vient  d’arcinérir  deux  dessins  ffdés 
fl  et  où  une  main  poslûrieiii'e  a  ajoulé  la  si,^l)alure  ikniftrüi  Vnii  dtiet/.  Us 
•'''présentent,  les  pluistrs  Je  lu  rampugiie  :  iri  lc.s  vi'iid!inp;es,  là  le  Jeu  de  curies: 
fenipioi  des  roioimades,  ornées  de  thermes,  fuit  simiter  à  rarehiteele  (loecke. 
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emprunté,  tantôt  à  la  Bible  (David  tuant  Goliath,  etc.), 
tantôt  à  une  auti'e  source  de  renseignements  (un  guerrier 
et  un  scor[>ion,  etc.).  Chaque  pièce  mesure  en  hauteur  3"'70  ; 
<juant  aux  largeurs,  elles  varient  (3'"0!j,  3"‘ôU,  etc.)- 

Les  Fruits  de  (a  Guerre  sont  ainsi  appelés  de  ce  que  l’on 
y  lit,  en  haut,  <lans  un  cartouche  supporté  par  des  eniants, 
les  mots  :  Fruclus  belli.  Celle  série  présente,  parait-il,  en 
avant  de  la  marque  de  Bruxelles,  les  initiales  1*V;  l’une  des 
pièces  montrait  les  prisonniers  conduits  dans  le  camp  du 
vainqueur. 

La  France  a  conservé  un  grand  nombre  de  tentures  qui 
datent  de  cette  époque  et  qui  éternisent  l’habileté  et  raclivitc 
de  nos  anciens  artisans.  A  l’e.xposition  des  tapisseries  de  4870 
on  rcmanjuait  les  belles  séries  intitulées  (e  Triomphe  des 
Dieux  eV  nUsloire  de  Yulcain,  La  première,  au  complel, 
devait  se  composer  de  douze  pièces  hautes  de  ou 
4'”DO  sur  une  largeur  variable  (5"'(î0,  7“'tîo,  7'"40),  en  laine, 
soie  et  or.  Chacune  d’elles  oiïrait  une  diviuité  païenne  :  Mi¬ 
nerve,  dans  un  édicule  de  style  renaissance,  placée  entre 
Perséo  coupant  la  tète  à  Méduse  et  Persée  délivrant  Andro¬ 
mède;  lîacchus,  sous  un  dais  formé  de  pampres  et  de  vignes, 
deliüut  sur  le  haut  d’une  fontaine,  an  milieu  de  personnages 
ivres  et  de  scènes  de  vendange;  Amphitrite,  debout  sous  uu 
dais  et  entourée  de  femmes,  à  l’avant  d'un  grand  navire  dont 
les  mâts  et  les  verques  sont  couverts  d’enfants  et  de  iruir- 

O  ïj- 
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landes  de  fleurs  cl  de  fruits,  et  Ne])Uinc,  escorté  de  naïades 
et  de  triions,  etc.  Ces  tapisseries  ont  des  bordures  de  fleurs, 
avec  des  iïgurcs  représentant  les  vei-Lus  et  des  écussons  d’at¬ 
tente  aux  angles. supérieurs.  C’est  Manlegna  qui  en  a  donné 
les  dessins  et  François  Oeuijels  qui  les  a  tissées  ou  fait  tisser, 


en  juger  par  le  chiffre  qui  se  lit  sur  plusieui’s  d’entre  elles  : 
’ine  sorte  d’O  ou  de  G  entrelaçant  un  F  cl  qui  est  précédé 
*le  la  marque  de  Bruxelles. 

^^'Hifitoire  r/e  Vuicain,  en  quatre  pièces,  se  conserve  au 
‘^'•aleau  de  la  Uoche-Guyon  et  porte  la  marque  de  Bruxelles. 

a  été  innitée,  au  xvii*  siècle,  dans  la  fabrique  anglaise 
dirigée  par  François  Grane,  dont  les  initiales,  TF  et  le  G  en- 
•■t'elacés,  se  rcmanpient  sur  des  copies,  ces  dernières  bien 
'^dérieures  aux  originaux.  Sur  Tune  des  pièces  on  voit 
la  forge  de  Vuicain  et  des  forgerons  tendant  sur  un  lit  le  filet 
did  doit  servir  à  constater  radiiltère  de  Vénus;  sur  une 
deuxième,  Vuicain  se  plaint  à  Neptune  de  l’infidélilé  de 
femme.  La  bordure  se  compose  de  rameaux  sur  fond 
”*''111,  avec  médaillons  à  tètes  îmilanl  le  bronze  dans  les  an- 
S'Cs  et  cartouches  à  sujets  sur  le  côté.  En  haut  et  en  bas,  des 
curiouches  pour  inscriptions. 

f^^flistoire  t!e  P.st/ché,  en  vîngl-six  pièces  d’une  longueur 
totale  de  lOff  aunes,  est  citée  égalornenl  jiar  Félihien 
”omme  une  des  plus  belles  tentures  qui  existent.  On  y  rc> 
h’Oiive  aussi  la  marque  de  Bruxelles,  dessinée  de  telle  manière 
^1*"'-  les  deux  B  l'cgardent  l’écusson;  colle  du  marchand 
^"pissier  consiste  en  deux  F  accolés  et  opposés,  surmontés 

Vf  ^ 

”  i,  dans  le  bas  duquel  un  S  s’entrelace. 

Four  ce  qui  est  des  douze  tapisseries  dites  les  belles  Chasses 
l'empereur  Maximilien  et  dont  on  a  toujours  attribué  la 
hUeriiiié  à  Albert  Diirer,  on  peut  les  regarder  comme  une 
^"vre  de  Bernard  Van  Oriey,  qui,  d’après  Van  Mandei', 
”cssina  pour  l’emjiereur  Charles-Qiiint  les  plus  beaux 

-ü 

de  la  foi’ôt  de  Soigne  et  les  exploits  cygénétiques  dont 
avaient  été  le  théâtre.  Les  croquis  existent  encore  au 
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Louvre.  Deux  des  tentures,  hautes  de  -i"' 10  et  larges  de 
que  Ton  a  pu  admirer  à  l’exposition  de  Paris  de  I87d,  repré¬ 
sentent  :  la  première,  des  dames  et  des  gentilliommes  à 
cheval  assistant  au  forcé  du  cerf  à  la  lisière  d’un  hois;  la 
deuxième,  la  vue  d'un  étang  on  un  cerf  se  débat  contre 
des  chions  et  des  chasseurs.  Les  bordures  supérieure  et  laté¬ 
rales  sont  ornées  de  nours  et  de  fruits  partant  de  vases;  dans 
la  bordure  inférieure,  qui  imite  le  bronze,  on  voit  dos  dieux 
et  des  monstres  marins.  En  haut,  vers  le  milieu,  on  remarque 
le  signe  de  la  balance.  Cette  série  a  été  plusieurs  fois  repro¬ 
duite.  M.  Dolpech-Bnytel  en  possède  un  exemplaire  portant 
la  marque  de  P>ruxelles,  et  ici  se  trouvent  les  initiales  E.  T 
eeltes,  .sans  doute,  d’Évei'ard  Leyninrs,  qui  travaillait  deiordi 
à  1071,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  d’une  famille  do 
Bruxelles  qui  a  fabriqué  des  tentures  pendant  plus  de  tleiix 
siècles,  depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle  jusque  vers 
1760.  Un  autre  exemplaire,  conservé  au  gai’de-meuble,  pa¬ 
raît  provenir  d’un  don  fait  par  le  roi  d’ Angle  terre  Jacques  H 
et  otTre  le  chiffre  de  François  Crâne,  un  F  et  un  C  entrelacés. 

Citons  encore ,  parmi  les  lentnres  à  la  marque  de 
Bruxelles  :  la  série  de  tapisseries  dites  du  Mariage,  appar¬ 
tenant  à  M.  Moreau,  dont  chaque  pièce  est  entourée  d’une 
riche  bordure;  celle  dite  de  VEcheUe  de  Jarob,  à  M.  Recappé, 
dont  l’encadrement  consiste  en  une  liande  bleue,  comme 
011  en  vit  plus  tard  dans  les  produits  des  (lo!>elins  et 
d'Aubiisson;  celle  de  Svzatine  et  des  Vieillards  (i),  etc. 
Ainsi  que  nous  le  .verrons  bientôt ,  le.s  tapisseries  de 
Bruxelles  étaient  exh'èmement  recbercliées  par  les  né'go- 


ft)  Casth.,  pp.  ir>3,  510, 
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lilrangors  cl  surlout  [>ur  les  KsjKigiiuls  cl  les  l’or- 
1-ugais;  les  ])iiis  riches  eonlrées  de  rEiirope  élaîeiit  donc  «os 
InbuUiires  sous  ce  rapport.  Parmi  d’aulrcs  lenUinjs,  dont 
l’origîtie  est  indécise,  nous  citerons  :  la  série  de  dix  tapisseries 
*ini  existent  au  Musée  de  Cluny  et  représetitont  [’Hisioire  de 
^^avid  et  (le  lîethsabôe;  ces  lapisscj’ies  datant  du  règne  de 
honis  Xil,  lurent,  dit-on,  exécutées  pour  la  cour  do  France  et 
‘t|‘pur(iureiit  au  duc  d’Vorck  (le  roi  d’Anglelerro  Jacques  II), 
i^ux  nianjuis  Sjtinula,  c(  enfin  aux  de  Scj'i’a  de  Gènes  (t); 
celles  de  la  cathédrale  d’Aix,  (jui  vieuncnl,  à  ce  (pie  l’on 
pi'élend,  d’Anglelern',  et  qui  portent  cette  inscripliüii  :  me 
If-’cil  atiito  Domini  mUlcsînio  (juiugentesiino  undechtio;  celles 
de  la  calliédralc  de  Reims,  eoniposécs  de  dix  pièces  repré¬ 
sentant  la  Vtc  de  Saiui-llennj,  cadeau  de  rarchcvcquc  Rohert 
de  LciioncourI,  faites  en  i'iôü;  celles  dites  de  la  Passiou,  qui 
proviennent  de  l'église  Saint-Maurice,  de  Cliinon,  et  ipii  se 
conservent  acluclJemcnl  dans  la  caLlicdralcd'Aimcrs,  et  une 
leulc  d’autres  dont  rexisiciicc  est  à  peine  soupçonnée  et  que 
les  elianüenitnls  de  la  mode  ont  reléauées  dans  les  coiiihles 

O 

dos  églises,  dos  palais  et  des  châteaux. 


S  V. 

Les  relations  des  aitd>assudeurs  vénitiens  qui  visitèrent  la 
cour  de  liruxcllcs  au  xvi“  siècle  tèinoîiiiieiil  de  la  haute 

t.-* 

estime  eu  laquelle  on  tenait  l'induslric  dos  Pays-Ras.  Celle 
contrée,  dit  Vincent  (Juirini  (a),  «  excelle  en  (rois  choses  : 
les  toiles  extrêmement  fines  cl  belles  que  l'on  lait  ahon- 

(>)  Calulog/ie  üii  Musée  rie  Clmii/,  n"*  1GI)3  et  suivants. 

(d  C.\ciiA!iD,  Moniments  (fêta  diplomatie  vénilkitne,  p.  G I, dans  les  ^utivetittx 
"icmoires  de  l'Académie  mjate  de  Uehjiiiiie,  t.  XX VU, 
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»  (lainmenl  en  llollaïuie;  les  uiügniliques  lapisseries,  avec 
»  ligures,  que  l’on  labrique  en  Brabant;  la  musique,  dont 
"  on  peut  dire  avec  vérité  qu’elle  y  est  parfaite.  »  Ces 
lignes,  écrites  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Philippe  le 
l»eau,  en  loOG,  viennent  à  l’appui  de  l’opinion  émise  plus 
haut  et  d’après  laquelle  les  célè])rcs  tentures  faites  sur  les 
dessins  de  Raphaël,  venaient  de  Bruxelles.  Un  auli'e  témoi¬ 
gnage,  postérieur  d’un  demi-siècle  environ,  u’csl  pas  moins 
o.xplicitc.  «  C’est  surtout,  dit  Michel  Suriauo  (i),  la  fahrica- 
»  lion  des  tapisseries  qui  montre  ce  que  peut  produire  In 
»  perfection  dans  les  arts  i  en  effet,  de  même  que  les  maîLi'CS 
»  mosaïstes  savent  ligiirer  toute  sorte  d’images  au  moyen 
»  de  petites  pierres,  de  meme  les  fabricants  des  Pays-Bas, 
B  sc  servant  de  lils  de  laine  et  de  soie  cxtrèmemeiU  menus, 
»  parviennent  à  imiter,  non-seulement  les  diverses  couleurs, 
»  mais  encore  à  simuler  l’ombre  et  la  lumière,  au  point  de 
»  mettre  les  figures  en  relief  avec  (ouïes  les  nuances  que 
B  saurait  rendre  le  pinceau  des  peintres  les  plus  ])abiles.  » 
Suivant  Marin  Cavalli  (2),  qui  écrivait  en  I3:jf ,  Bnixclios, 
Audeiiarde  el  Enghicn  étaient  surtout  renommés  pour  leurs 
tapisseries. 

On  peut  regarder  comme  la  principale  cause  de  l’exccl' 
Icuce  des  produils  de  Bruxelles  l’existence  irunc  école  de 
jjeinlure,  dont  les  mcjubrcs  eontribuaient  volontiers  à  aider 
les  tapissiers  dans  leurs  ti-avaux,  en  dessinant  pour  eux  des 
cartons.  Nous  avons  signalé  plus  liant  le  conflit  qui  éclata, 


(t)  Ces  lignes  lUitent  do  l’an  lîiîiO.  GAtHAnn,  Eelations  <Ies  ambassaikui' 
l’émlietis  sur  Charles-fjiiint  et  Philippe  II,  p.  105. 

(i)  t.c  niôiuc,  Monmneuls  de  la  diplomatie  vénitienne,  /.  c.,  p,  105. 
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sujet  de  ces  derniers,  eu  I47(j.  Au  siècle  suivani,  l’art  a 
^’èalisé  de  grands  progrès,  cl  la  position  des  peintres,  surtout 
des  peintres  renommés,  a  grandi.  A  Bruxelles,  si  l’écolo  de 
er  Weyden  s’éteint,  il  en  naît  une  seconde,  qui  subit 
complètement  l’inlîuenec  des  maîtres  italiens  cl  conlribitc 
pnissamment  à  introduire  dans  nos  jirovinces  le  goût  du 
siylo  de  la  Renaissance.  Les  relations  entre  les  «leux  pays 
SC  mulliplienl.  Tandis  que  Van  Orley,  Coxic,  Carnpana, 
l*ictTe  Coecke,  etc.,  visitent  rilalic,  Bologna  vient  en  Bel- 
l?tque,  et  pendant  que  les  premiers  étudient  avec  amour  les 
productions  magistrales  de  Raphaël,  de  Léonard  de  Vinci, 
des  Vénitiens,  le  dernier  emploie  ses  crayons  et  ses  pin¬ 
ceaux  pour  des  cartons  que  les  Flamands  traduisent  en 
tapisseries,  et  les  Médicis,  les  d’Estc  considèrent  comme 
^^oe  bonne  fortune  de  pouvoir  faire  confectionner  des  Icii- 
tttres  à  Florence  et  à  Ferrure,  sous  la  direetion  de  fabricants 


s. 


L’industrie  des  tapisseries  subit  donc  insensiblement  une 
métamorphose.  Grâce  à  la  double  inllnenec  des  maîtres  ita- 
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•mus,  dont  les  œuvres  lui  servent  parfois  de  modèles,  et  des 
^î'tîsles  belges  qui  s’efforcent  d’imiter  cos  maîtres,  elle  aban¬ 
donne  de  plus  en  plus  sa  première  manière,  elle  sc  dépouille 
de  sa  raideur.  Pourtant  elle  ne  renonce  pas  à  cette  richesse 
de  détails  qui  constituait  un  de  ses  mérites;  elle  se  plaît  tou¬ 
jours  à  reproduire  la  nature  et  ses  productions,  les  cml.dèmcs, 
cs  petits  épisodes  caractéristiques;  elle  parsème  ses  bordures 
de  mille  détails  atlachanls.  Elle  s’ingénie  à  plaire  cl  y  réussit. 

Comme  l’école  de  peinture  de  l’époque,  école  qui  deman¬ 
derait  à  être  mieux  connue,  elle  aborde  tous  les  genres,  elle 
e  tous  les  talents  qui  se  mettent  à  sa  disposition.  Mais,  si 
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midiiuos-ims  (Jt’.s  peintres  iiui  triivnillci’OiiL  puur  ies  litjnssicrs 
sont  appréciés,  si  nous  savons  que  Bcniard  Van  Orley  des¬ 
sina  Jes  diasses  de  renipcrcur  Cfuirles-Quinl  cl  (es  porlrails 
des  cunUesde  Nassau,  si  nous  conslalous  que  Verincyoïi  cxc- 
eula  les  carions  de  la  Conquétv,  de  Tunis,  Adrien  Van  (.iliies- 
Berglie,  les  Tons,  Josso  Van  Lierc  et  plusieurs  autres  nous 
sont  à  peu  jirès  inconnus.  Nous  ignorerions  le  nom  du  pre¬ 
mier  sans  un  comi>lc  où  on  til  qu  en  il  reçut  1  !  livres 
8  sous  poLii'  des  patrons  (i).  A  en  juger  pai-  ce  que  Van 
Mander  nous  apprend  des  Tons  et  de  Josse  Van  Lierc,  il^» 

rurenl  sui’loiil  des  paysagistes,  des  peintres  de  petits  sujciri 
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de  genre.  Le  Bruxellois  (juillauineTüus,«  bon  vieux  inaitre» 
qui  vivait  encore  à  la  fin  du  xvi'  siècle,  peignait  de  prérérencc 
â  la  détrcni|>e  des  carions  etolîés  d’arbres,  de  plantes, 
d’animaux,  d’oiseaux,  etc.,  rendus  avec  taltml  et  lidélité.  Scs 
deux  (ils,  Hans  ou  Jean  et  Guillaume,  allèreni  tous  deux  cii 
Italie,  où  le  second  se  trouvait  cneoi’c  vers  l’an  KJOO,  et 
execllèrcnt  aussi  dans  la  poinlureâ  la  détrempe.  Le  deuxième 
exéculail  de  ])rét'ércuee  de  petites  ligures,  des  sujets  de  bor¬ 
dures,  etc.  Il  Int  ])èrc  de  Itubert  Tons,  qui,  du  temps  de  Vati 
Mander,  habitait  Rotterdam,  et  peuplait  ses  beaux  ]>ays!igeï> 
de  petites  ligures  geiitinieiil  crocpiées.  Quant  à  Vaii  Lierc,  qui 
peignait  îles  paysagc.s,  soit  à  l’imile,  soit  à  la  dètrenqje,  cl  les 
éloirail  bien,  il  eut  une  vie  extrêmement  agitée.  Après  avoir 
quitté  Anvers,  sa  patrie,  ))üur  venir  habiter  liruxclles,  il  aban¬ 
donna  les  Pays-Bas  adfi  {réchapper  à  la  ])ersécu[iün.  Retiré  a 
Frankcniliai,  dans  le  Palalinal,  il  v  fut  élu  membre  du 

*  V 

Conseil,  on  plutôt  du  Cnusistoire  protc.slanl.  H  avait,  eu  clîct, 


(i)  lioiîuov,  Les  iapisserks  de  haïUe-Usse,  p.  ilü. 


^‘iiibrassé  le  calvinisme  et,  lüi’si[i!e  le  pai-Ii  des  Élals-Géiiê- 
domina  dans  la  13elgi<|uo  lîamaudc,  il  revint  oeciiper 
fonctions  de  j)i'cdicalenr  ou  minislre  à  Zwyndrechf, 
il  mourut  eu  1585,  un  au  environ  avant  que  le  prince 
réarme  mit  le  siège  devant  sa  ville  natale.  Van  Licrc 
ne  lîgui'e  pas  sur  les  tables  de  proscri))tion  dressées  j)ar 
^cduc  d’AIbc,  mais  on  y  lit  les  noms  des  peintres  bruxel¬ 
lois  Jîverard  Mockaert,  Jean  Thons,  Jean  De  Wilte,  Jacques 
l'oindre  et  Nicolas  Van  ÜJ’lcy,  qui  furent  condamnés  par 
^'^^iitumace  le  lo  février  15G‘J-lo7Ü. 

La  plialange  artistique  de  la  capitale  des  Pays-Bas  se 
bouva  alors  singulièrement  alfaiblie.  L’un  des  principaux 
***aitros  qui  y  figuraient,  Michel  Van  Coexyen  ou,  comme 
l’appelle  aussi  en  français,  Michel  Coxie,  l’élève  et  le 
^^tccesseur  de  Bernard  Van  Orlev,  retionca  aussi  à  ha- 

^  /  •ri 

Utci*  Bj'uxellcs  et,  quelque  temps  a[trés  le  départ  pour 
Lspagiic  du  roi  Phiii|)pe  H,  se  fi.xa  à  Maliries,  où  il  acheva 
vie.  L’allocation  annuelle  de  50  llorins  qui  lui  avait  été 
'•finbuée,  pai-cc  qu’il  fournissait  des  cartons  aux  fabiâcants 
tapisseries,  fut  alors  assignée  (le  27  mai  loGo)  à  un 
^'dani  de  Bruxelles  qui  avait  quitté  sa  patrie  depuis  long- 
^tiqis,  peint  en  Italie,  peuplé  Séville  et  ses  environs  de 
uix  que  l’on  admire  encore  et  regagné  enlin  sa  ville 
*tatalc  (t).  Nous  voulons  parler  de  Pierre  Carnpana,  le  maître 


■0  Voici  la  résolulioii  tlti  nutjîistial  relative  a  celte  allocation  : 

Taye,  lî redit,  Noot,  Doiïviyn,  üas,  Werve,  lîafïiïiucit,  liré^illes,  Heil, 


•'•Htejîs,  bierlyiis,  lilaie,  lIll^|■ccl^ts,  Ctieeds,  lUedyns  is  "ctaeiiipt  ciidegesiotcii 
ïiieii  (üceslercn  i'cdcrcii  i)e  Kdiiper.oer,  sdiiîdorc,  van  tlcr  daiit  gocdereii 


Jaorljcx  sal  betalcti  ciidc  vuyticycteii  do  soiuiuc  van  vyl'iitli  Kiiisgiildeiien,  gelyck 
l'cester  Michkl  Van  Coi.Nyeii  gdiadt  liceft  vool' zyiieii  salaria  van  dat  liy  uenveert 


tic  cc  Münilcs  ([tic  les  Ivsjtagijols  cul  siii'jiüüiiiic  le  i>iviih 
Pierre  Ciiiiiinuiu,  aux  ætivrcs  cliafucl  Miirilio  vuiia  uti  veri- 
liiblc  eullc,  ilüiiL  le  iium  vérilahic  esl  !onglciii|is  rcsié  un 
inyslèi'o,  eltjui  s’appelait  cii  réaiilc  Pierre  De  Keinpeticcr* 
Col  artisie,  (]ui  (ilailiKi  eu  Ia05,  Miüurul  eu  liiyo  ou  ItiSO- 
Les  rcelierclies  auxtptenes  en  s’est  Üvriî  peur  cclaii'cîi’ 
les  tleniicres  aiiiiccs  tic  son  existence  sunl  reslées  iiirnic- 
Liicuses  (i). 

Nous  avons  d(’'jà  cité  les  Iravaiix  cxccuU's  pour  les  lajiis- 
siers  par  Uapliaël  et  .Iules  Uomaiii;  ou  dit  aussi,  mais  avec 
peu  do  fondement,  d'cvons-iioits ,  qu’AIbert  Düi’oi*  est 
railleur  des  sujels  de  ipialrc  belles  leiiUues  :  Ciii&lcire  de 
fuinl  Jean,  en  liiiit  pièces  mesurant  üo  aunes;  la  Passion 
de  tVolre-Seigneur,  en  cinq  pièces  mcsnranl  !)  aunes; 
belles  citasses  de  l]Jaximilû'n,  ayant  oppnrlenii  aux  Guyse, 
en  douze  pièces  niesuraiil  (K)  t'-i  aunes,  et /n  Vie  humaine, 
mesurant  27  1/2  aunes;  ailleurs,  on  alli’ibue  à  Lucas  (Lucas 
de  Leyde),  ou  Ire  les  Dou%q  Mois,  les  lapisseries  des  Sejd 


lu'L’ft  ’tjualicii  van  c!c  patroonen  vooi*  du  luppissiti's  ileser  HiaiU,  l'iidc  dat 
snlrke  condilieii  als  iiicii  licin  ^evcii  sal.  Ai-lutii  xxviii  tiiuy  lAin. 

C'osl-à-dirc  ! 

«  Par  Tayc,  etc.,  il  a  d(é  avisé  cl  i  psoiu  (iiic  l’on  donnera  et  iiayera  tons  les 
»  ans,  sur  les  revenus  de  la  villr,  à  maUtc  l'icrrc  De  Kcni|ioitccr,  iicinire,  !>■ 
ü  souinic  de  XII  tlorins,  continc  inailre  Mirhel  Van  Coexyon  l’a  tiic  [loiir  soit 
»  saiaîrc  de  ce  qti’ü  a  cnlreptis  d’cxcciilcr  ks  iialroiis  |uuii'  k-s  laptssicrs  de 
#  t'cUc  ville,  et  cela  d’apiès  les  tyiidilions  (|iie  l'on  déicrniinera.  Fait  1*^ 
«  mai  1305.  » 

lîesohnie  Iwek  dur  siml  iJri/s,vW,  eux  Arckives  de  la  ville. 

ti)  Voyez  dans  les  Uiillei'ns  de  iWciidêmte  veifKle  de  BeUjique,  2*  sério- 
I.  XXÎV,  pp.  5i9  et  suivanlcs,  mon  Iriivail  inlituic  :  Qttelijiies  notes  stn' 
UruxeJhns  Pierre  De  Ke/upeueer,  cornu  sons  le  mm  de  Piedro  OJinpann,  Pd 
PiciTC  De  Kcnspenccr  sc  liaitça  à  iSruxellcs,  ilaiis  l'église  Sainte-Uni  nie,  le  jotu' 
derAssomption,  la  août,  1X52,  ii  Marie  'l'svalekenecr  et  l’cponsa  le  15  seplcmln'd 
de  !a  même  année.  Serait-ce  noire  arlistc 


un  ne 


lio 


1 ,  ,  /  - 

-.j’cs  iVais,  (liiiiïj  ces  usserlicms,  un  no  lienl  |ims 

coiniito,  ni  ilo  l’école  nannuulc  du  xvi'  siècle, 

lanlcuf  des  linfydiens  sur  les  vies  cl  sur  les  ouvrar/es 

plus  vxvfllcnls  pent//“c’6'  anciens  et  jnOf/enie.s'  ne  con- 

t[iic  par  dos  cxlrails  Iradiiils  de  Yan  iMatider;  ni 

sdtITéronis  iriaih’os  ilaiiens  que  Féiihion  cite  dans  d’au  Ires 

n^ssagfjs  gQii  livre.  Ainsi  il  incn lionne  cuinrne  ayant 

^’S'i'cfneiit  dessillé  dcscarlons  :  le  graveur  Mathieu  ilal  Nasaro, 

d'*  traça  pour  le  l■üi  François  I'^’’  les  dessins  de  plusieni's 

ISeries  et  sc  rendit  pour  lui,  ijuclqnc  temps  avant  Ta  vie, 

i'Iandrc,  (h'i  il  devait  prendre  la  conduite  de  ce 

d'ivail  (2);  Frédéric  ZLicchorü  qui,  après  avoir  liahitè  aux 
[*■ 

''yS'lias,  lut  successivement  aj>pclé  on  Angleterre  auprès 
reine  Elisabeth  et  en  Espagne  auprès  de  Philippe  II  (0), 
^  ^èlèhrc  Paul  Vèronèse,  qui  mouiuL  en  1588  (O»  t:lc. 
à  Vcrnieycn  et  Campana,  Félihicri  ne  les  eonnait 
le  seul  dont  II  [larle  en  détail,  c’est  lîernard  Van  Orley, 
hiisant  observer  que  les  CViasic^  dites  de  Maximilien 
de  lui  jilulôt  que  de  Durer,  et  en  classant,  parmi  scs 

f  I- 1 

Tons  et  Coecke.  On  peut,  sans  ci-aintc  de  sc  tromper, 

t'Oil'ron  lait  que  les  carions  de  la  plupart  des  tapissiers  sont 
'dis  à 


s  artistes  de  nos  contrées, 
de  méliei'  des  tapissiers  adopta  à  celle  époque  le  nom  sous 
d'iuel  il  est  connu,  en  lemplacomenl  de  celui  de  ie(/iverkcrs 
(pi’oii  lui  donnait  lie  |irérérenec  au  xv'  siècle.  Celle 
i:alion  considèrahlc  cl  subite  ne  provient-elle  pas  d’un 


dl  î'EMütEs,  l.  l"-,  l».  dli'i. 
ibidem,  p.  579. 

487. /iiccbcco  OU  ZîicciiFü  vecuS  jus^u'tn  I60ü, 


cliaiigoment  qui  se  sera  înlrocUiit  alors  dans  le  niodc  J*-’ 
fabricalion  des  lapisseries.  La  basse-lice,  d’où  venait  peut-èH'® 
l’exjiression  hg  ou  leegwerck  et  qui  plus  fard  reprit  laveur 
aux  Pays-Bas,  aurait-elle  été  alors  complètement  abandonnés 
pour  la  liaute-Iicc?  Queslion  impossible  à  résoudre  si  on  n  u 
pas  eu  occasion  d’examiner  et  de  comparer  un  grand  nombre 
de  tentures  de  l’époque.  La  corporation  était  alors  nombreuse  ■ 
à  l’entrée  de  Christiern  fl,  roi  de  Danemark,  le  5  jui 
1321,  il  y  avait  parmi  les  représentanls  de  la  commune  qu' 
allèrent  à  sa  rencontre  18  tapissiers  portant  des  torches! 
lorsque  la  reine  de  France,  la  seconde  femme  de  Fratiçois  l'^ 
Éléonore  d’Autriche,  fit  une  entrée  solennelle  à  Bruxelles» 
en  f544-,  on  compta  dans  le  cortège  qui  alla  la  recevoir 
5G  tapissiers.  Pour  se  faire  une  idée  de  l’importance  de  ceS 
ciiilfres,  il  faut  remarquer  qu’ils  n’claicnt  surpassés  qu<^ 
pour  deux  métiers  :  celui  des  bouchers,  qui  avait  24  torches 
en  1321  et  40  torches  en  1344,  et  celui  des  merciers,  qui  eH 
avait  50  en  1521  et  50  en  4;j44;  ceux  des  poissonniers» 
des  graissiers,  des  tailleurs,  des  brasseurs  n’en  comptaient 
pas  plus  que  le  métier  des  tapissiers.  La  corporalion  avait  se? 
armoiries  :  de  gueules  à  la  bande  d’argent ,  chargé  de  deu-’^ 
tourteaux  de  sable,  scion  De  Vigne  (i);  de  gueules  à  n'i 
mouton  d’or,  suspendu  à  un  anneau  d’urgent  par  une  ceîit' 
turc  de  même,  selon  un  autre  recueil  héraldique  (a).  Eil*^ 
n’avait  plus  son  autel,  l’autel  SairUe-Barhe,  au  Sahloii,  rtiai^ 
daÿs  l’église  de  Sainl-Géry,  à  proximité  de  lu  maison  de  BcJ'' 
nard  Van  Orley,  comme  si  elle  avait  adopté  pour  princîp^^ 


(i)  L.  c.,  p,  63. 

0)  Ulilisj  dans  V Histoire  de  iSruxelleÿ,  t.  II,  aiuioiriïs  des  inéliers,  t' 


se  rapprocher  toujours  de  la  demeure  du  chef  de  l’école 
^^uxelloise  de  peinture. 

A-u  milieu  de  cette  grande  activité  nui  rég^nait  alors  dans  la 

Int  •  •  ^ 

^'“Jrieation,  des  abus  criants  se  manifestent,  des  ]ilaintes  se 
'Ont  entendre;  une  nouvelle  réglementation  devient  néces- 
Elle  est  d’autant  plus  curieuse  à  suivre  qu’elle  sert  de 
l^‘’oparalioii  au  grand  édit  de  Charles-Quint  sur  les  tapisse- 
édit  qui  reste  au  surplus  un  fait  à  peu  près  isolé. 

La  première  ordonnance  porte  la  date  du  24  avril  lS2o 
ototTroy]-!  vérilahic  intérêt. 

marchands,  agissant  au  nom  d’Espagnols,  de  Portu- 
d’autres  étrangers  qui  achetaient  à  chaque  instant 
pour  des  fortes  sommes  des  tapisseries  de  prix  faites  à 
^'‘axclles,  s’étaient  hautement  plaints  d’abus  qui  se  com- 
'Ociiaigfij  Quelques  tapissiers,  avaient-ils  déclaré  au  doyen 
oux  huit  de  la  Gilde  de  la  draperie,  se  permeUaienl  do 
peindre  cl  de  teindre  sur  leurs  tentures,  au  lieu  de  les  tisser, 
paysages,  des  arbres,  dos  l>ois,  des  rochers,  des  mon- 
nuages  et  d’autres  objets,  ha  découverte  de  ce 
o^nre  de  fraude  causait  un  grand  préjudice  aux  fabricants 
''oiinètes,  qui  se  voyaient  exposés  à  perdre  leur  clientèle.  Le 
^■Oyen  oi  les  huit,  après  avoir  entendu  l’avis  des  jurés,  des 
^"ciens  et  de  quelques  autres  maîtres  du  métier,  recoururent 
Leuteiiant-amman,  au  bourgmestre  et  aux  celievins,  qui 
^'l^pièrent  les  dispositions  suivantes  : 

^oijs  ])einc  de  bannissement  de  la  ville  et  d’exclusion  à 
P*‘*‘péluité  du  métier,  il  fut  défendu  aux  fabricants  de  tapis- 
'OS  valant  plus  de  20  ou  24  sous  l’aune,  d’y  ajouter  les 
nez,  veux,  bouches,  etc.,  au  moven  de  substances 
vertes,  bleues,  rouges  ou  autres  (ou,  pour  nous 


exprimer  plus  ncllomciU,  de  îos  tracer  au  pinceau).  Cci’ 
o!)|els  dovaicnl  y  être  profdés  et.  travaillés  dans  la  trani<^ 
même. 

Lorsqu’un  maître  lcrait  exécuter  un  nouveau  patron  on 
carton,  soit  Uhisioiro,  soit  d’autres  sujets,  per.sonne  ne  pour' 
raitle  eonlrefaîrc  ou  le  faire  imiter,  ni  piquer  à  iraver.s,  ni 
harltouiller  avec  du  cliarhon,  sous  peine  d’une  aniettde 
lî)  noriiis  du  Piliiu. 

h 

i)élcnse  fut  faite  de  «IrrolK'r  îles  fils  d’or,  <le  .sole  ou  aulrc^' 
ce  qui  pouvait  avoir  pour  résultat  d’appauvrir  ou  ruiner  lU^ 
maître,  sous  peine  tlo  devoir  faire  en  personne  un  pèlerinaiïr 
à  Rome  ou  do  payer  2;>  llorîtis.  Si  le  mémo  méfait  était  coiii' 
mis  par  un  commissionnaire  at lâché  au  métier,  le  déliiiqiiaid 
serait  puni  :  la  première  fois  d’une  amcnilc  de  iO  noriiis 
la  seconde,  lois  de  la  perle  de  son  emploi. 

S’il  arrivait  que  des  marciïands,  n’ayant  pu  au  inarclié  nU 
ailleurs  se  procurer  ce  qu’ils  désiraient,  réclamaient  <1<'-^ 
pièces  qui  n’oxislaiçnl  pas  au  marché,  et  si  celui  fjtii  t'*’ 
{‘hargeail  de  Iburnir  ces  pièces  les  faisait  exécuter  p!'*’ 
plusieurs  ouvriers  ou  valets,  les'  bordures  supérienn’-" 
seraient  faites  à  part,  afin  que  les  marchands  précités  et 
ceux  qui  se  seraient  chargés  de  leur  fournir  ces  jiîôces  ne 
fussent  pas  trompés. 

Par  ordre  des  jurés,  une  visite  devait  cire  faite  dans  !<'•' 
maisons  des  membres  des  métiers,  afin  de  s’assurer  s’il  y 
existait  des  leulures  pré.senlant  les  défauts  fjui  avaient  pi'*’’' 
voqué  de.s  plainles  (i). 


0)  Aeuftdfntle  tien  Ttijifiexier.'t  (iit/lKtdile  hhiiit'u  der  slitd  i>dii  Il/'imelt', 

Alïim  ooo|>!icdfin  in  ilïn  iiiinic;  vat)  ffiiigi'n  .Spanprnnri'ts,  roruigal'^y^'’*' 

oniii!  van  aiidiin’ii  |da<^lss(»ij  l'tiihi  nniitsn,  die  ptvwouiielyt’k  ?:yit  d:l"piy^’^c  gi'"'*'* 


mosuros  ffun  nous  venons  (ieniimurer  avnîent  surtoiU 
ixit,  (]e  o'aranlir  la  lionne  oxéculion  des  Icnlnres  el  le 
de  la  {ii'opriélé  des  carions  el,  des  fils  servant,  à  la 


cndft  oni  gronica  somnifiti  van  pennicigc-^n  te  coopene  fyne  tapechcr^e 
maeci  hînnea  <k^sp.i‘  %iudi  van  Brussnlej  den  dcckcntn  cntle  achten  van 
^  >îtil(ïf!u  van  (ifîiMliappüi  yen  in  der  selvfsr  skidt  by  gcserifle  te  knnnen  hebben 
liûo  (Jat  7S  bûvonden  îiebbon  ende  uofdi  da^elvo:  vinden  in  de  snlve 
'dïndinryen  gi^onie  l'uullen  ende  badrogen,  den  viicrs^eyden  dcükonen  ende  acbten 

I  j  Ih. 

van  advmterende,  ten  pyndc  dat  /y  dacr  ap  Ijclioirlyckcn  s^.ûudim  vorsien  ende 
Ij^^niedjoren,  '^e^gendo  waor  le  zyn  dot  cenîgo  ln|ïeebleri^  hadJen  goiisocrl  en  tiocli 
irsnrûîide  ende  doemle  waeren  van  le  sciiilderen  ende  te  vmvmie 
\vci‘ck  rï’tci.  verven  j^etyck  do  sciiildcr:^  doen  maken  op  liuere  lapylen 
j'nheapen,  Ijoemeiij  boi^^cbenj  rooîj^en,  berglien^  vv:^lckoit  ende  andere  getycke 
dweick  grool  hedpoph  cade  vaischeyt,  doende  al?toe  schande  ende 
den  ambachle  ende  giwte  piv  jiidicie  en  de  schade  den  anderon  goeden 
^^^l'ckbiydcn  enie  meeslers  ,  in  sukker  vE-egen  diU  soû  wannecr  die  7.elve 
I^^I^Pecherye  hy  den  vnorseydon  sn|iplîanlcn  wneren  gesomîen  geweesi  în 
meee'cii  ende  landen,  dacr  men  de  voii'seyde  faa!enendc  bedroegen 
bevonden.  /y  had  Icn  mnelen  leyden  verlieâ  ende  (her  toe  grooie 
^■^’iande,  efïde  kgevallo  do  voirsevile  dckenï?  ca  le  acblcn  ,  op  (gene  des 
'^•3'i^éreven  siaeL  nyel  en  remedieren  endo  bcîcrc  oi'dînantie  danr  op  en  gaven 
en  vûr^ngen,  dat  /.y  snppliunten  zou  don  nioelen  lalen  en  hen  verüragcn  en 
''^•’hlen  Le  fïoopen  do  Uppeeheryc  binnon  <le&or  stndi  gcmaeckt  ende  olJeos  te 
k>oeiea  onopon,  dwelek  Y.yn  z/jude  lot  grciolcn  îioiilordocle  van  don  anderon 
ineosleiv^  endo  werckbeden  ,  dîo  ben  tien  voir;£Cvdon  liedrooge  oikIû 


(bift,. 


-neyde  nvet  en  ondenvindon  olï  ben  daor  modo  nyct  en  bcliulpeDj  biddonde 


don  voîrseydcn  dooken  onde  aehLoa  dat  /.y  bîee  ail'  wildcn  iiomon 
’^^'^rinacio  endû  advys  van  den  ouden  mcoster^  ende  werclicdon  van  don  voir- 
‘^îden  ambaclite  onde  le  sillon  cornsereno  don  tîlienen  dîc  do  voïrscroven 


fî*iiîl 


ende  l>edrog+3n  liadden  gedacn  ende  noch  son  len  moegon  deen^  ten  eynde 


da  I  ■ 

van  gelyckon  nyot  meoren  gebnere,  goiyck  de  lïrief  daeralT  van  (Usez  aen)  den 
^^^irseyden  deekon  enie  acblen  by  de  voiricydo  coaplîedcn  ende  siipplîanlûn 
►'-sondnn  dat  naerdere  inneliondcn ,  onde  die  voirscyde  deekon  endo  aeblcn 
ice  beden  van  den  vnirsoYdcti  snpplïantcn.  ende  besunder  ter  welvaeid 

V'ïi^  I  i  i.  I  1 

oen  gemeynon  ingeselenen  doser  sîadf.,  op  igono  des  voersereven  staeU 

-Non,  onde  dîo  vnîrsevrle  riinben  ende  bedrogen  remedieren.  len  eynde  dal  van 
gelvpL  '  ^ 

nyoL  mooi*  en  aebnere*  soe  licldttn  7\  by  en  voer  lien  onlboden  dae 

^  'orene  onde  eenige  van  den  oiulers  endo  mccsiors  van  den  vùirscydcn 

van  de  legUwerckero  ende  ben  van  des  voerserevon  siaet  te  bobben 

i‘nde  van  lien  germmen  i n formai îe  endo  advyt^  ende  Isolve  génomen  onde 

bebbonde,  bebben  ?y  van  al  des  vt>ei'  beu  cumende  is  geadvoti!iet?rl  ende 

'  "“"Tï^aiiiiboeort  don  ondoramptnian*  iHirgemeesloven  omEe  seepenon  dos  voîr- 


156 


lahricalion.  Le  premier  de  ces  buis,  si  important  à  attein¬ 
dre,  se  lïeurlaità  une  ditTficulté  capitale  :  le  nombre  restreint 
des  couleurs  franches  et  solides  que  les  industriels  avaient  à 


seyde  s(adt  van  Bmessele  aïs  hueren  hoode,  die  als  willende  ter  begeerten  ends 

weivaerl  als  vocre,  ftp  des  vGirscrcven  sfaet,  vûrsîen,  ende  rtte  voirseytifs 

faulîen  en  do  bediocgen  remedieren,  hebben  zy  l>y  advyse  van  de  voirseyclo  deeken. 
en  de  achlen  der  voirseyde  giilden  van  der  drapperyen,  geordîneerl,  ovcrdraegi^ii 
onde  gHsloten,  ôrdîiieren^  overdragen  ende  sluylen  midis  desen  dat  van  nu 
voîrlaene  aile  de  ghene  van  den  voirseiden  amlmchle,  dîe  eenich  werck  van  lap" 
pesseryen  snilen  wîllen  maken  oft  doen  maken,  Ijovon  twintîch  oTt  vierentwlalî^'ïi 
stnivers  d'cllo  iveerL  zynde,  dat  zy  en  cen  iegelyek  van  hen^  de  hoûfdcn,  neusf'Oj 
oogen,  monden  en  dyergolyckesiillon  moelen  maken  ende  doon  maken  geprofylt  end<^ 
în  tselve  wepck  gewracht  zonder  daer  inné  le  besîgene  oft  te  doen  besegen  eenïgç 
naUe  verra we»  gruenej  blauwe,  mode  efle  andere,  op  de  verbimrte  van  hueren 
ambachte,  ende  nemmermeer  voer  mecsLcre  moegen  werckeo  ende  eeuwelyek 
gnbannen  le  syne  en  Je  te  btyvene  bînnen  der  voürseîdc  stadt  van  Bruessele  ("*') 
ende  daer  nemmermeer  viiyt  îe  imiegen  gaene,  ten  cynde  dat  by  zyn  bedroclt 
ende  val&cheyt  buyten  der  stadt  uyet  meer  en  doCy  ende  lot  dycn  te  betuelene 
die  cüsten  die  l*  voirseyde  ambacbt  sal  nmegen  doen  înt’  vervolgen  om  toi  1er 
voirseyden  amende  en  de  verbuerte  te  eommene  code  te  gerakene. 

Ordinerende  en  slotuercnde  voorls  ter  beeden  ende  bcgiieerlcn  van  den  voii' 
scyden  gezwoerencn^  als  redelyck  wesenJe,  dat  van  nu  voirlaene  zoe  winncei' 
eenich  van  de  inecsleis  van  den  voirseyden  ambachte  eenïg  nuwe  patroonen  sel  en 
iiebben  doen  niat  keii,  van  eenigen  hîstuiien  oftanderen  sliicken  bocdanfge  die  zyfl 
mopgen,  ende  dîe  zy  hueren  dîensrtn  ofi  wercklieden  in  handen  gegeven  oft  doen 
geven  zelen  hebben,  om  dwerck  in  de  selve  j>alroonen  begrepen  staendo  te 
maeckenu,  dat  de  üelve  vvcrekücden  ende  liuerc  enapen,  elck  van  hen  besunder, 
wie  zy  syn,  de  xelve  patroonen  nyct  en  selcn  moegen  conlrefeyten,  doen  nocU 
hiten  conterfeyten,  noch  duersieken  oft  moegen  ponsen  met  eonïgc  eoelen,  onde 
alsne  den  sclven  meesters  die  d'eersle  palroou  zelen  bebben  doen  maken  huer 
neringe  by  mîddele  voirscrèven»  noch  anderssins  nyet  en  sclen  moegen  benemeHî 
op  le  penc  vaa  don  cosle  van  den  zelven  palroon,  den  meestere  die  LseUe 
bebben  doen  maken  te  moeten  restilneren  ende  le  betaeicnej  zonder  nochUns  den 
geitonlerfeylen  pjatroon  le  mogon  heliouden,  onde  dacrenboven  le  gevenc  ende 
te  verbiierene  vyfiien  iîynsgnldenen  cens,  d’een  derdeodeel  daer  atT  tôt  behoef  van 
den  heere,  d'ander  lot  beboefT  vau  der  stadt  ende  fderdc  lot  bchociï  van  den  voir- 
scyden  ambachte  ende  den  voerlbringere. 

Hem  is  voirU  overdragen  ende  geslotcn  dot  van  nu  voirtaene  egeene  enapcf» 
noch  wercklieden  hueren  meesters  van  den  voirseyden  ambaclile  van  den  Icg- 

(*)  Eipn  qtiR  Je  sfiTs  de  In  pliritse  seîi  ici  ehscur,  Ja  copie  est  parfaîieuieiit  eiacle  j  y  a-t  îl 
erreur  dans  le  martusml?  L'erreur  -elle  dati$  la  rédaction  même?  On  ne  saurait  b’ 

décider. 
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leur  disposilion.  On  essayait  d’y  remédier  en  accusant  cer- 
Isines  (eintes  au  moyen  de  liàchiires  parallèles,  c’est-à-dire 
interposant  des  laines  de  teintes  fraîches  de  couleurs  diffé- 

^^Grckers  en  zelen  moegen  nemcii  oft  heynielyck  moegen  onthouden  eenicli 
SOïïciûn  oft  zyden  ortandere  gaeren,  hoedanich  dat  dwelck  de  meesLers  hen  te 
^'erwerckene  oft  te  verwaerene  gegeven  selon  hobben,  ende  dair  duere  zy  don 
selven  buèron  meestetâ  int'  langhe  bystlcr  ende  arme  souden  maken,  gelyck  enïge 
den  selven  wercklleden,  duer  t’  gebrcck  van  dyen,  eenige  moesters  arm  ende 
gemaect  moegoti  hebben,  op  da  pene  van  eeac  bedevaert  in  persoon  le 
*^^elen  doene  Sinte  Peelers  emie  Patiwela  le  Roome,  oft  iwinlich  Rinsguldenen 
eensdatip  vore  te  gevene,  d'een  derdendeel  daer  afT  lot  prolîyte  %^an  den  heere,  de 
iweede  der  sladt  onde  dorde  der  gu  bien  on  Je  den  veîrseyden  ambachle  metum 
^ooribringer  oft  caEongierd^n  voer  d'ierstc  reyse,  ende  voor  de  hveeste  reyse  op 
^lolibel  pnne  ende  correctîc,  te  bekeerene  als  voere* 

Hem  îs  V  oi  rts  ove  ni  range  n  ende  georJineert  üat  van  nu  voirtaene  de  vüvldrne- 
ûft  vuytdragerssen  van  don  voirseydea  ambacbte  sculdicb  ende  gehoudnn 
^t^len  syn  ten  heylegen  ta  zweerene  dat  zy  egaenrchantïe  guren,  bat  zy  goiiden, 
^yden  oft  andare,  van  nyemant  en  zclen  m'iegan  aennemon  oin  le  %'crcoopene  uft 
^^l^  La  dragane  van  den  ghenen  die  ben  diincken  zal  dat  zyl  gestolcn  hebben, 
zelen  Lzelve  adverteren  den  gezwoerene  len  tyde  dienanJe,  op  de  pane  ende 
'^'‘buerla  van  thien  Rinsguldenen  cens  voer  treersto  reyse  ende  te  bekeeren  als 
^'oere,^  ende  voer  de  Lwees'e  reyse  op  de  verbuerte  van  htieran  oRicion  van  meer 
te  nioegen  draegen,  noeb  de  zelve  huera  ofTicîc  ineer  le  moegen  dienene  oft 
exercorenc,  onde  daarenboven  arhUralyck  gacorrigoert  le  ^vorddeno  by  den 
^^Hsoyden  deeken  ende  acîUen,  nae  gelegentUayt  van  der  saeken. 

Hem  is  necb  voirts  geslolen  dat  van  nii  voîrtaone  egbeene  van  den  voirseydon 
masters  in  t  voirsey  de  anibacht  wesenric,  zoe  wanneer  cenîgbe  persoonen  oft 
^*^'>plie(jen,  in  eenige  mercton  oft  oyc  huyteii  de  selve  merctenj  le  wal  plaetsen 
dal  ware,  aen  hen  comende,  zelen  vmgen  nae  ecnîeh  werck  dat  zy  ter  merci 
en  selon  cunnen  gevinden,  dat  de  sclvo  meesters  dair  aen  alzulcke  coop- 
gecomrnen  zalen  zyn,  Iselve  werck  nyet  en  selon  moegen  aenveerden  ende 
^aer  doen  ma  ken  hy  iwae,  drye  oft  meer  werck  liedon  oft  enapen  ende  dan  de 
dtye  oft  meer  stueken  aen  aen  doen  sioppen,  len  eynde  dat  zy  den 
coopüeden  lerstont  zouden  garieven,  dair  inné  nochtans  nyet  gecompreben- 
^ïecrtnocU  begrepen  en  zal  wardden  dan  boerl  boven  van  den  zelvpn  wercke,  die 
een  ander  werck  zal  zyn  gemaiet  op  dit  zy  alzos  den  zelven  coopüeden  eiifk 
den  "oe  jen  lieden  die  Uelve  werck  voirls  zouden  moegen  code  allen  anderen 
k'-imeynen  meesiers  van  den  voirsey  len  ambachle  huer  neeringe  iiv  den  zelven 
^'droge  nyet  en  benemen,  ende  dat  op  te  verbuerle  ende  penezoe  w  ye  de  contra- 
^'^daerafT  dade  fel  ^ker  reysen  te  verbueren  van  den  zelven  stucken  oft  s'ucke 
dbedroeb  inné  bevoncien  zal  zyn  ende  zyn  onde  daerenboven  dair  nlT  le  slaene 
correct! en  arbitrale  van  den  héere  ende  der  voîrseyden  gulden. 


retilns.  Parfois  aussi  on  aecordail,  aux  lapissiers  une  certaine 
tolérance  pour  rexcculion  dos  nudités.  Ain.si,  dans  iiiio 
dépèclie  de  la  gouvernanle-généralo  Mario  de  Hongrie, 
datée  de  Bruxelles  le  i  mars  la  première  des 

pièces  par  lesquelles  raulorité  souveraine  inlerviomic  «huis 
la  réglementation  de  la  fabrleation  des  !:i]n.sseri<\s,  on  lit  le 
passage  suivant  ;  «  Dans  toutes  les  villes  de  votre  province 
»  ON  on  use  du  slil  de  tapissier,  ipie  donuiavant  ils  iic 
»  s’avancent  aecoutrer,  parer,  l'anior  ou  aydt'*r  leurs  tapis- 
»  sériés  de  (iuohpiû.s  couleurs  ou  suh, stances  de  iioiiilure  <pn‘ 
»  ce  soit  et  n’v  conlcnrent  chose  qui  ne  soit  tîssue  et  nuvnie 


Ordmûrûnrlû  voirts  dat  diû  vùipioydii  jïezwocrpiia  vüiî  ibii  voii'jiûviifin  iimbarliUd 
in  prûseniion  van  eenlgcn  heeren  van  ilergulden,  van  stnndün  nen  sclen  visUaetL^ 
oncle  ondcrsueck  doen  in  do  huy^en  van  de  moesters  van  den  voirsoyden  logwcre- 
kers  ambachte,  oni  to  besionu  ûftei*  yeniauL  conigo  lapylon  hecfL  daer  eouîgt- 
faullen  oft  bcdroch  innOj  golyck  voirsoreven  slaet,  zou  de  moep:en  wesen,  om  dn 
delinqiianlen  ende  bedrieger^  daer  alT  arbitraîyiîk  gecamgeert  le  wnirddenc  by 
den  voirseydeii  beeren  vau  dcp  gnidetij  nac  gele^enUvcyl  van  der  saken* 

Waerommo  zoo  ccsi.  dal  de  vnîpseyJe  Onderamphuan ,  Uo['gej'ineet$lep  ciide 
Scepenen,  by  rade  ende  advyie  van  den  deekenen  ende  achton  van  der  gulden 
van  der  drapperyen  vuir^crevon^  nm  te  verhuedene  de  voit'seyde  almysen  ende 
Janlten,  lerbeden  van  den  voirseyden  supplianlen  en  de  gmvoovene^  Je  voorscyde 
poinclen  die  hier  boven  sinon  begrepen  ende  gescrevon  ,  vuyt  zunderlingcn 
gracien  ben  hebben  vcrieont  ende  goaccordeert^  verlccnon  ende  acoovdcren  mils 
desen,  aizoa  verre  aisl  in  ben  is,  om  die  by  den  selven  nmbacbte  van  nn  voirUione 
onderbouden  ende  geachiervolgbt  le  worddenoj  wllîen  ende  oi'dineren  dat  eon 
îegelyck  van  den  voirscreven  ambaclite  ende  die  gbene  dàent  nngaen  macb  bon 
daer  nae  regnicran  op  de  voirscyde  peticn  ende  booten  ^  behoudolyck  den 
voirseydeo  Amman,  norgemeosteren  ende  Seepenon  ton  lydo  zyndo  ben  hier  inné 
Iniei'  meerderon,  mînderen,  coiTÎgeren,  weileiToepon  ende  inlorpretercn  in  al  ub 
in  doele  alzoe  diewils  onde  menîcbwcrfven  i\h  bon  tki!  gocidanoken  ende  gelieven 
sal,  sonder  argolisî, 

Aldus  getîaen,  over-Jragon,  gesluten  ende  vorleenl  op  len  xxiitK"  drikli  cb^r 
maent  van  aprillc  xv  onde  vivüntwînLicli  nne  Puesseben,  onde  ondorgidookeri! 
IL  WuebelgotiL 

iiyy  f"  MiO  (aux  A  relu  vos  de  la  ville.) 
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»  fl  U  foiKi  clc  !:i  (a|>isserio,  fors  (i)  aux  visflgos  cl  autres 
**  meiiibres  uns,  et  ce  par  substance  permise,  sous  peine  de 
“  confiscation  des  ]>i(îces  faites  contre  cette  notre  ordoR’ 
»  iinnce  et  de  punition  arhilraire  (^).  » 

Ce  système  de  pénalité  ne  pouvait  être  très-olllîcace.  It  est 
fl  croire  qiroii  le  comprit,  du  moins  à  IJrnxeiles,  car  on  y 
entra  dans  une  autre  voie;  ce  fut  de  prodiguer  des  faveurs, 
des  avantages  de  toute  espèce  aux  (ointuriers,  particnliè- 
•''unent  aux  teinturiers  en  bleu  (Ijlauvmoerc).  Il  n’v  en  avait 
pas  alors  dans  la  vitfc  et  l'on  vêtait  obligé  d’envover  au  dehors 
teindre  les  draps  et  antres  fabricats.  Dans  l’inléréf,  de  tous  et 
en  pariiciilier  des  tapissiers,  «  (jui  constituaient  la  partie 
»  principale  de  la  communauté  bruxelloise  (r>),  »  nn  nommé 
t'^'ançois  De  Vorsicre  ju’oposa  au  rnagislival  d*él.ablir  une 
teinlurei'ie  sur  les  luises  suivanUîS  :  il  s’engagea  à  fournir 
leiijours  les  draps  ou  tapis  teints  et  prêts  à  être  garantis, 
dans  le  tenue  de  (juatorze  jours,  sous  peine,  on  cas  de  retard, 
d'une  amende  de  (lorins  carolus  pour  chaque  drap,  et  du 
double  si  le  retard  s’étondail  Jusqu’à  une  nouveile  quinzaine. 
Cn  cas  île  défaut  dans  la  tcinlure,  il  se  soumellait  à  payer 
Une  amende  de  4  sous,  portée  au  double  en  cas  de  récidive 
(augmentai ion  de  peine  qui  fut  aussi  commiiiéc  à  celle  occa¬ 
sion  contre  les  teinturiers  en  rouge,  rootsieders,  li'ouvés  en 
défaut).  D’antre  part,  on  facilita  à  De  Vorsterc  le  l'ccnitc- 
01001  de  scs  aleliers  en  lui  pcrmetlant  d’y  faire  entrer  des 
ouvriers  étrangers  à  la  ville,  s’il  n'en  trouvait  au  dedans, 


(i)  eV!,i-;t-(!ii*i‘  oxct'ptô. 

(Ù  Iiutrii()V,  Lea  f.'titisite.riex  île,  hinili'  liane,  p.  iZ. 
('■)  fie  )ierit>se  eiiilc  iramlifichl  vint  de  liif){iediiei'S, 
pidl/rii’}/  dn'  rocraeider  xhtdf... 


d'iivk-l;  Il  et  meeste  le/  wast 
[îfigisliv  ritr*,  f®  I  n. 
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à  la  spiile  condilioti  pour  eux  d’observer  les  ordonnances 
locales  sur  le  nct(,oieriicn(,  des  clones  et  autres  de  ce  genre. 
De  plus,  tout  drap  bleui  (ffchlauwt)  et  lavé  sous  la  direction 
de  De  VorsLcj’e  devait  être,  conformément  à  l’usage,  examiné 
devant  sa  demeure,  sur  des  appareils  que  les  controleurs 
jurés  (tcnerderdt'rs)  feraient  établir  de  (elle  sorte  qu’il  n’en 
résulterait  ]ioiir  lui  aucun  dommage  (ordonnance  du  magis¬ 
trat,  en  date  du  7  novembre  ib41). 

On  sait  que  Pierre  Coecke,  d’Alost,  run  des  élèves  de 
Bernard  Van  Orley,  se  rendit  en  Orierit,  à  rinvîtalion,  dit  Van 
iMandei*,  de  (apissiers  de  Bruxelles  nommés  Valider  iMoeyen. 
Il  est  à  l’egrclter  que  nos  informalions  sur  ce  voj'agc  soient  si 
incomplètes,  car  nous  ne  pouvons  guère  nous  lier  aux  dires 
du  biogra[)be  dont  nous  venons  de  parler,  où  des  erreurs 
évidentes  sont  enlrcmèlées  à  des  faits  exacts.  Ainsi,  d’après 
Van  Mander,  Coccke,  de  retoui’  de  voyage,  se  serait  fixé  à 
Anvers,  où  il  serait,  mort,  tandis  qu'il  mourut  à  Bruxelles  et 
y  recul  la  sépullure  dans  l’église  Saînt-Géry  (i).  Le  môme 


(i)  Voici  la  reproduction  de  rinscripîion  funéraire  do  Pierre  Coecke,  telle 
qirelle  se  trouve  dans  le  bel  épi  la  pilier  de  l'églîse  Saiiit-(réry  que  po&séJenl  les 
arclûves  l'omimuinles  de  Bruxelles  r 

1).  0*  M. 

SlSTE  PEDEM  LEGTOil,  SANCTAM  HUIG  — 

OPTATO  oniETof  Petro  Coecke,  coi;  “ 

NOMEMO  AU  ALOSTO,  CAUOIJ  V  CAE  — 

SARIS  AC  MAIUAE  RF.GIKAE  îluNEA  — 

BlAK  PiCTORl  ORÜINAHIÜ^  ÏSGEXlÛ,  — 

AhTE,  INDrsTlUA  I?:CO!HPAR ABILÎ  — 

Maria  comi’\  mokstissima  pïen  — 

TLSStMO  (Jiie)  COXJUGl  POS.  VlXlT  A^iKfosJ  — 

Xl^VIll  MEXSfrJÇj  IV  DÎMS  1[.  Degessït  — 

lîHUXELIJS  VI  DECEMBHl.S  AXNii  — 

MlJL,  NATIS  Alostï  MDÏl* 

Au  dessus  de  rinscriptioii  nn  voyait  l'ôciu=.son  du  célèbre  artiste,  écusson  qm 
rappelait  ses  voyages  en  0 lient  ol  qui  élail  d'a/ur  aux  trois  eroissanls  d'argent. 


—  \It\  — 

t^crivaiii  prôteiul  que  le  but  de  sou  voyage  était  d’insliiller  à 
Constantinople  une  ral)rif[iie  de  tapisseries  pour  le  Siillaii, 
lïiais  que  ce  projet  éclioua,  la  loi  de  Maijoinet  iiUcrdisanl  de 
reproduire  les  traits  des  hommes  et  des  animaux.  L’opinion 
do  Félihien  nous  seiTible  préférable.  D’après  cet  auteur, 
Coecke  désirait  pénétrer  en  Orient  le  secret  de  teindre  les 
soies  et  les  laines  en  couleurs  ([ue  l’on  ne  savait  pas  encore 
obtenir  aux  Pays-Bas,  et  cette  assertion  cadre  paiTaitement 
'tvcc  les  clforls  sur  lesquels  nous  venons  d’appeler  l’alten- 
lion. 

On  conçoit  aisément  que,  dans  une  corporation  nombreuse 
‘d  importante  et  dont  certains  maîtres  devenaient,  grâce  à 
Jtiurs  travaux,  des  personnages  considérables,  il  devait  se 
dianîfester  des  dissentiments  gi'aves.  C’est  ce  qui  se  produisit 
parmi  les  tapissiersbruxellois.  Vers  l’année  1 3i27,  une  scission 
♦'‘data  entre  les  jurés  ou  doyens  et  le.s  anciens,  .soutentis  par 
'îdelques  maîtres,  les  notables  évidemment,  d’une  part;  et 
les  valets,  les  maîtres  travaillant  en  sous-ordre  (in  knavp- 
«cape) et  la  généralité  des  compagnons,  d’autre  pai't,  Cbacuno 
tîe  ces  fractions  adressait  à  l’autre  de  vifs  reproches.  Le 
niagislral  chargea  du  soin  de  les  mettre  d’accord  quelques 
personnes  prises  dans  son  sein,  quelques-uns  des  receveurs 
de  la  ville  et  les  doyen  et  huit  de  la  gilde  de  la  Draperie,  à 
ntu  les  uns  et  les  autres  adressèrent  des  mémoires  pleins 
d'imputations  injurieuses,  de  récriminations  acerbes. 

Les  notables  prétendaient  que,  pour  être  admis  à  travailler 
^oinme  lajiisslcr,  il  n’était  pas  absolument  nécessaire  d’avoir 
appris  l’état  pendant  trois  ans,  comme  le  portail  une  condi¬ 
tion  exigée  à  Bruxelles,  mais  non  pratiquée  dans  d’autres 
'dlles.  Les  pauvres  maîtres  et  ouvriers,  disaient-ils  aussi,  leur 


wusiiietjl  Süiivoiil  un  iiTaiiil  prêjuüicc,  un  ubanduJiinuil  un 
Iravail  uomniencô.  La  parlio  aiivcrso,  de  son  cùlé,  sigiiahiil 
uüintiic  une  aiioinalic  (juc  les  ouvriers  étrungors  lie  dcvaienl 
payer  fiuur  droit  d’entrée  dans  le  iiiéticr  que  i28  i/^>  sous, 
tandis  (]uc  les  bourgeois  ou  (ils  do  bourgeois  donnaient 
;i  Horiiis  du  Khiu  (ou  1(10  sous).  Elle  roprésciitail  eoniiiic 
préjudieîabic  à  la  généralité  des  membres  la  nomination  à 
vie  du  valet  ou  Ituissier  du  métier,  dont  lemploî  était  très- 
lucratif.  Elle  faisait  remarquer  ipic,  après  avoir  donné  un 
travail  à  e.vécutcr,  soit  à  un  autre  inaitre,  soit  à  un  ouvrier, 
les  jurés  et  les  anciens  en  aggravaient  (es  dillicultés.  En  un 
mot,  il  y  avait  lutte  ouverte,  jalousie,  cuire  la  mujurîlé  de  la 
corporation  et  ceux  qui  iiouvaicnt  en  être  considérés  comme 
les  sommités. 

Après  avoir  entendu  le  rapjmrt  de  ses  délégués,  le  magis¬ 
trat  promulgua  une  ordonnance  dans  laijuelle  il  essaya  de 
satisfaii'o  an.v  griefs  articulés  parles  deux  IVaclioiis  du  mé- 
lier  et  de  concilier  leurs  iiilérèls  dans  ce  qu’ils  avaient  de 


Tout  en  maintenant,  «  pour  des  motifs  à  eux  connus  »,  le 
droit  do  |)arlicipcr  aux  Iravaux  de  la  corporation  aux 
ouvriers  étrangers  (jui  y  étaient  entrés,  il  statua  que  doréiia- 
vaul  réli’augci'  serait  reçu  en  payant  ij'i  sons,  outre 
2  blancs  pour  rcuiretien  de  l’aulel  de  Saîntu-iîarbc,  dans 
l’égîise  SuiiU-Üérv.  Mais  chiieuii  d’eux  était  astreint  à  jurer 
qu’il  1  ivuit  appris  sou  iiiélier  dans  une  ville  privilégiée, 
cunlbrniéineiU  aux  slatiils  de  celte  dernière;  celui  dont  la 
déclaration  se  Ironvail  famssc,  était  expulsé  de  la  corpo- 
ralioii,  puni  d’uiic  uinciule  de  2H  i/i  sous,  moitié  au  pimiit 
du  métier,  moitié  au  prolit  de  raccusaleur,  et,  en  outre, 


'J'iuillit  ilu\jiiil  la  iffldii  cuiuiiie  cutipablü  iriivuir  fait  liu 
l'‘iux  surmciil  ;  d'autre  part,  dans  le  cas  où  la  ratisscLc  de  lu 
^><5ïiüiiciatiün  serait  dùinonlréc,  cYdail  raccusalcur  qui  payait 
^'tiiieiicle.  Quand  un  bourgeois  ou  fils  de  bourgeois  sollicita  il 
^ ‘^diiiission  dans  le  iiiéticr  comme  apprenti,  on  lut  laissait  lu 
*‘>^ullé,  on  de  ne  [luycr  que  !28  ij-i  sous,  sans  diminution  du 
'*füit  im|)Osé  pour  lu  réception  à  la  mailrise,  ou  de  payer 
'  norins  du  ftliîn,  avec  jouissance  de  celte  diminution. 

b’cmplui  de  valet  de  la  corporation  cessa  d'etre  viager  ; 
’'^^rénuvai)l,  les  jurés  (lurent  le  conl'érer  pour  le  tonne  de 
ans  et  un  ne  jnil  choisir  comme  titulaire  (ju'uii  iiomme 

« 

•b'Uissant  d'une  bonne  réiudation  et  marié. 

bes  stipulations  relatives  à  rexécution  de  Iruvail  sont  im- 
l’orianles.  Défense  est  faite  à  [ont  maître  ou  ouvrier  d’aban- 
•'oniicr  avant  de  l’avoir  fini  un  Iravail  entrepris  ou  com- 
’Heiieé,  à  moins  de  raisons  majeures,  sous  peine  d’une 
'••iiendc  s’élevant  peur  le  premiim  jour  à  (>  sous,  pour  le 
'"'■tixième  à  sous,  |ioiir  le  troisième  a  18  sous,  et  payable, 
’**'Jiliê  au  jirolil  du  métier,  moitié  au  mailre  lésé.  Dans  le 
‘''•s  où  le  Iravail  j’este  abandonné  pemknd  plus  longlemps, 
^  gilde  punit  le  coupulde  el  déicrminc  la  peine  à  lui 
’‘dbgor.  Défense  (-st  faite  aussi  de  juiyer  à  l’ouvrier,  suit 
l’'-’itdaiu  la  semaine,  soit  à  la  lin  de  la  semaine,  un  salaij’e 
‘'^upéj-icur  à  celui  (pi’il  a  méi’îlé,  el ,  |iour  le  cas  où  un 
ou  lin  ouvrici’  prétend  qu’on  lui  impose  des  cundi- 
plus  onéi’cuses  rpic  celles  de  son  entreprise,  îl  peut 
^'^Mslituer  juge  du  dilTéi'Ciid  le  Iribunal  de  ia  gilde  de  la 
(|ui  est  autorisé  à  lui  allouer  une  indomnitc  si  sa 
est  jugée  fondée. 

^lors  fut  ado|ilée  une  mesure  d’une  importance  capitale 
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ot  qui  ouvre  une  iiouvelle  période  de  l’idstoirc  de  la  tapis¬ 
serie  bruxelloise. 

Toute  pièce  fabriquée  dans  cette  ville,  mesurant  plus  de 
six  aunes,  dut  dorénavant  porter  au  bas  ;  d’un  côté, 
marque  du  fabricant  ou  do  celui  qui  l’avait  fait  confection¬ 
ner,  et,  de  l’autre,  un  petit  écusson  entre  deux  B.  Tout 
maître,  tout  ouvrier  dut  présenter  sa  marciue  aux  jurés, 
pour  la  faire  copier  dans  un  registre  spécial.  En  ce  qui 
concerne  les  pièces  de  moindre  grandeur,  on  était  libre  de 
ne  les  faii’C  marquer  que  si  on  le  jugeait  à  propos.  Mais,  pour 
les  grandes  pièces ,  ebaque  omission  était  punie  d’une 
amende  do  0  lîorins  carolus.  Si  la  marque  de  Brii.xclIfS 
était  apposée  sur  une  pièce  non  fai)riquée  en  celte  ville,  on  la 
confisquait  et  le  coupable  était  exclu  du  métier  pendant 
un  an. 

Le  magistral  déclara  que  les  injures  que  Tune  des  ])arlies 
avait  adressées  à  l’autre,  par  écrit,  seraient  compensées  et 
mises  à  néant.  Quant  aux  autres,  elles  seraient  soumises  à 
l’appréciation  des  commissaires.  Les  jurés  et  anciems,  en 
acceptant  la  décision  dont  nous  venons  de  rapjieler  les 
clauses,  se  l'éscrvèrcnt  la  faculté  de  demander  un  conseil 
ultérieur  au  sujet  de  ces  dernières  injures  (i). 


(i)  Copte  van  onihuineie  den  amlmchiemrt  der  Tappisiers  aengaende^ 

hen  îferleènt  bg  dett  weihonderen  deser  stadt  van  Ih  nessele. 

Nae  tiül  voer  EorgcmiBcstert!  endü  Scepenen  düi'  stüdl  van  Bniesseic  zokcic 
aliercûtie  eiide  genvW  gerusen  waere  gewBCsL  luss€bt:ti  de  gezwoerene  ^  oudert^ 
(‘ndc  niceslevs  van  den  LeglrweiTkt  rs  ambachte  Ijiiinian  der  slalL  van  Bruessde 
tci‘  cenrû  cïidc  de  kiuipen  met  eeidgen  mecslcrs  in  knaepscape^vBEckende  ende 
,  gemeyne  gesellen  van  den  zelven  anihaelile  1er  antlere  zyden^  ten  oczuyBü  van 
voele  ertde  divcrssclie  groule  gehreken  die  elrk  der  vûirscydpn  paityen  prcien- 
dcerdc  tegeri  malcanderGn  le  hebbene,  ont  wdcke  diderencien  endc  gesebiben 
ende  andere  inconvenienien  die  daer  vnyt  zoutlen  hebbun  moegen  spruyteti 


r 


•  V 


L’institution  tle  la  inarque  ollicielle  de  Bi'ii.velles  :  l’ccus- 


^crhuedfîïie  ende  peys  ende  vrintscap  iiissclien  ti<i  voirgenocmptlê  partyen  eridc 
voirscydc  ambadU  (e  vuedene,  liebl)efi  dir  voirseydo  wenioudercn  gecoiïtTiiU- 
teert  eenîge  wethouderen,  den  deeken  endc  acivLeu  dcr  gulderv  van  der  drapperyen 
f'Dde  lot  dyen  eenîge  rcnimeeslercn  der  vooirseyde  sladt  van  Bmcsscle,  om  inV 
ende  breede  te  anholrene  ende  te  ùversiene  de  gebrcken  by  beide  de  voir- 
^eyde  partyen  gealligeert^  ende  hen  mclter  minnen  le  vereenigen  ende  le  verlycken 
verre  het  moegelyck  wiere,  ende  zoe  verre  zy  tzelve  nyel  en  conslen  gedoen, 
vûirscyden  Borgermeesterc  ende  Seepenen  le  docne  liuerlieder  rapport,  oni, 
gedaen,  voeils  lusschen  de  zelve  partyen  geappoincteert  te  worddene,  soe  sy 
^'^^gelengenlbeylderzaken  souden  bcvinden  boholrende. 

achtcrvolgende  dyen  de  voîrseyde  gezwocrenoj  ouders  ende  mceslers  dea 
'ûirgenoempdeo  commissarysen  overgegev’cn  hadden  zckere  snpplicatie,  ruerende 
ondcr  d'anderc^  inV  dcrde  articule  der  sel  ver  supplicalien,  dat  ecn  leeghwerckere 
scuidicli  en  soude  zyn  zyn  ambacht  le  ieercne  dcn  tyt  van  drye  jacren  al  eer 
zoüde  moegcn  op  dwcrck  gestelt  wordden,  ende  dai  tscive  în  andere  sleden 
•^Irck  geobserveert  vvordde,  enz.  Ghesien  d^andwoirde  by  den  voirseyden  gomeynen 
^icestere  ende  knapen  dair  legen  overgegeveïi,  ende  nae  dal  de  voîrgenoempde 
^^^germeesiere  ende  Scepenen  gehoirt  hadden  V  rappoert  van  den  voîrgenoemp- 
eedeputheerden  ende  op  al  tgbene  des  voer  hen  commen  es  rypelyck  geledt 
hebben  zy  geappoîneleert  ende  vocr  redu  vuylgesproeken  dat  van  n\i 
^^triaène  de  poiriers  ende  polrierskindcren  binnen  descr  stadt  suiien  achtervol- 
S^nde  den  ouden  rechien  den  leeghwerckeis  amhachle  gegundl  ende*  gegeveu, 
lœrende  den  lyl  van  drye  jaîren  cenpaerlyck  vervolgonde,  eer  sy  suiien 
vûer  meesters  oft  ept  meesters  vlocr  Avercken^  ende  desgelycît  aîs  cen 
geselle  van  Luvten  binnen  deser  stadt  sal  vvillen  alhier  commen  vvercken,  soc 
de  zeive  gcselle  schuldich  ende  gehouden  xyn,  op  den  eedt  dyen  by  alsdan  den 
^^baclUe  doen  sal,  te  aflirmerene  dat  by  in  ecn  vrye  stadt  het  Iccghvvcrekers 
^^bacbt  gelcert  ende  volioert  heeft,  nac  den  staluyten  ende  rechien  der  zelver 
^lïidt,  dair  by  alzoc  gelcert  sal  hebben  sonder  mecr;  nochlans  allyt  achtcrvolgende 
Oüdcn  rechten  des  volrseyts  amhachls,  belaeiende  acbienuvîntîch  ende  eenen 
sluivers  ende  boven  desen  uvee  blancken  tût  bchoelT  van  der  reparatîen  van 
®înter  liarhelen  outaer  în  der  kercken  van  Sinlc  Goeriex  binnen  deser  sLadl|  die 
oyck  dair  toe  sal  moeten  eraployeren,  Ende  by  alzoc  yemant  van  den  zelven 
het  waere  gezwoeren,  meesterc,  knape,  oft  andere  wye  hy  waere,  hem 
Jiduchte  oft  suspkie  badde  dat  de  voîrgenoempde  gesclle  van  buyten  zynen 
^noirlyckcn  lyt  van  leeringen  nae  den  rechien  dcr  sladt,  daer  hy,  gelyck  yoir- 
^^^even  sleel,  geloert  zoude  hebben,  nyel  voldacn  en  hadde,  soc  sal  elck  der 
^'^>i*seyde  persoonen  dair  aff  moegen  wesen  calengîcrdcr  ende  bybr ingère,  ende 
aizoe  yemant  métier  waerheyi  den  recbie  genoech  zynde  consie  bcwysen  ende 
^^'arîgcn^  dat  alsulckcn  gcselle  zynen  lyt  van  leeringc  binnen  der  vrycr  sladt 
by  geseegt  zoude  hebben  gclecrUe  hebhene,  aclilervolgcnde  don  recbten  der 
Sladt,  nyct  voldacn  en  hadde,  soo  sal  alsulckcn  geselle  van  buylen  zynen 
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oïl  ruiigcoiUrc  deux  i>,  eisl  iiiipüi-luiUcùüüiiblîdur.  Elle  clablil 


voii'scydcii  lucrlyl  nycl  vyldiicii  liclibeaiiu  vcrliourcn  de  auldcutwiulicU  endo 
ceiicn  halvcii  sluivers,  meUen  Iwcc  îjlanckcn  Ijy  Ucm  gcÿcven  als  liy  liici'  gecüiu' 
ïJieii  wiiGEC  wGrcken^  en  de  lot  dycn  sullen  do  gciiwoerone  van  den  iuegliu'eixUü'  s 
biruicn  doser  sladt  alsiilcUcn  ijuyten  gcscllc  rsn  ainbaclil  verbieden,  eude  oyet 
meep  binnen  dc^sor  stadt  laeteii  wcrcken,  ende  toi  ;iyen  sal  liy  noeb  stycn  ici' 
cuiTcctien  van  don  dccken  ende  aclitcn  van  der  gukîcn  van  der  drapperyen  bijüicu 
doser  sladt,  mils  don  (|uadon  oede  by  hcai  alsoe  godacn,  eude  de  vo'î^eyde 
hyhriugore  ol'tc  calcngicrdcrc  sal  van  den  voirseyden  atdUeiitwinlich  emJc  coacn 
liaIvcN  si  U i  vers  by  don  sclvcu  geselle  vorbnei'l,  hcblien  toi  zynen  sin  gulieien 
protVylo  d'ecn  liellicht  en  de  voîrseydc  ambaclil  d’auder  bcllichL 

llein  mairby  ali^oe  yemant  eenon  geselle  van  bnyttn  hier  aenvcerdl  le  werckeua 
nls  buven  mot  onrccliie  bcliobtc  olX  opseyde  dat  by  zynen  leerlyl  uyol  voldaen 
hadde  naer  don  rcclilen  van  der  vryer  sladt  dacr  hy  guicert  bucide,  (müo  dat  de 
zelve  accnsatcur  dat  meltor  ^vaerheyi  îiyct  belîioüuen  ol’l  bewuringen  en  conslo* 
soc  sal  de  zolve  persoen  die  dal  cenen  gesoUe  van  buylen  V  onrecbte  opgesoogld 
sal  bebben,  van  synen  propmn  goede  oyck  verbneren  Hobtcidvviüticli  onde 
eenen  baîvcn  slulvors,  d'eon  lioMiobt  dair  alï  U>t  boboeirvan  de  gcscllo  dyen  dat 
t'onrcelitc  sal  opgcseeglit  zyn  ende  lot  dyen  staen  Ler  coneeücn  van  den  voir- 
süvden  dckon  en  de  acblcfi^  nac  golongcntheyt  van  der  ïackeri. 

Aldair  de  voîrgenoemde  meesters  onde  gemoyn  gosellen  ben  gjuuUlyok  beolau' 
gciîdc  zyn  viiyt  dieu  dat  cen  gcsclle  van  buyten  blnncn  doser  stadt  oiiLlbngen 
wordde  om  le  wcrckenc,  gondor  tiryo  jacren  in  cen  vryo  sladl  gcleert  le  bebbenc, 
ende  tôt  dyen  bclalendo  aliccnelyck  al  s  dan  aobtenUvintiob  si  ui  vers,  ende  dut 
ter  coJiUarion  cen  poirlcrc  oft  poiriers  kindt  soulilLch  wacixn  drye  jaercii 
inoo'on  ieorcnc  ende  tôt  dyen  lo  gevene  den  ambaolilc  vylï  îlinsguMcnen,  dwcîe 
zeer  onrcdolyck  scbynt  le  zyne,  zoe  /y  soyderï,  es  getennincert  dal  van  na  vocr' 
lacne  zoe  wannecr  cenicb  poîrtere  descrsUidt  oft  ôic  poiriers  kîndl  in  diiainbaclii 
van  den  legwerckcrs  sal  wiMcn  common  worcken,  soc  sal  de  zelve  puirtcfe  oit 
paii'leps  kindt  liebbcn  knese  van  hveen  ;  te  welenc  vvedor  by  alsdan  gcven  wid 
aclilcnlwinlith  onde  eenen  haîvcn  sluivore,  en  «le  dal  hem  die  egeonen  alMacb 
doen  en  su  lien  aen  des  ainbacb  ts  gcU  dat  b  y  sal  moelen  geven  als  liy  sal  wîUun 
irit  sclvc  anibaclU  onlfangcn  wordden  als  mcesier;  oftweder  by  wiit  acblcrvolgcnc 
don  ouden  rccliten  van  desen  ambf4cbtc  geven  iwee  Byders,  ende  dat  licm  din 
nrsJach  doen  sullcn  acn  des  ambachis  gelt,  als  zy  snben  willcn  dacr  inné  als 
jncoslers  onlfangen  wordden. 

Item  want  dd  arme  meosiers  ende  gemeync  geselién  ben  groolelyek  bcelacgen 
dut  zy  acn  d’^olllcic  van  den  knacpscapc  dés  voirseidas  ambaobls,  dwelek  zecr 
prolTitelyck  es,  nyet  geraken  en  coniicn,  om  die  proirylcn  daer  toc  slacnde  oyc  le 
moegen  genyetenc,  mils  dat  de  gezwoercne  ende  ouders  cenen  knapc  liouden 
dienende  lliîcn,  tweliiï,  vyflbien  jacren  ende  meer,  cnz.,  es  gewe^eo  dal  de 
knape  nu  diciiçnde  în  dit  ambachl  van  den  IccghwerckefS  srd  blyven  dienende  van 
desen  dage  nocli  dryc  jacren  ecnpaiilyck  vervolgende,  ende  ten  eyndc  van  deii 
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'*»ûn  niiistcomiftiendc  derden  jaeve,  sal  aciilprvolgentle  der  ouder  cüslumeii  hy 
ftCs^VücreDcn  len  tydc  ^yndc  aengesleU  worddcn  ecn  andcï*  knape,  daîr 
^^^chians  nut  onde  oirboirclyck  zynde.  slacnde  ten  gocdcn  name  cndc  fume  cnde 
huwelyckeix  stalc  sittcnde,  dîe  den  seiven  ambachtc  dienen  sai  gelycke  drye 
op  de  gagen  endc  proiryicii  van  outils  duir  toe  sluende,  ende  sal  alzoe 

n  VH 

nu  vocrtaene  van  dryeiaercn  te  drvDjaeren  aengcslelt  woi'ddcn  een  andcr 

P^7  5>ondGr  dat  mon  liem  in  dcn  zelven  dîcnsi  sal  morgen  conlinueren, 

llcm  nuis  dat  de  gcswûcrcnc  cnde  ouders  van  den  voirseyden  ambachte  groe- 

^  elaegcn  dat  de  arme  rriccslers  cnde  genieyne  gcsellcn  hcji  zeer  qualyek 

van  werekenc  aU  bucrliedei*  vvcï'ck  op  es  cnde  begonsl^  zoe  dal  cenige 

licfi  da!r  excessivelyck  groole  sebade  af  geliadt  bebben  endo  sommege 

^CîJicmalc  bedorven  zyn  gcvveest  cnde  lot  armoeden  gecornmen,  es  gcappoinc- 

sQç  wanneer  eeiiich  persoon  oit  persoonen  van  desen  ambachtc,  l&y  niccsterc 

•^uape,  wye  liy  zy,  op  yetnants  ^verck  bcgoïist  sal  oft  snllen  hebben  le  vvcrc- 

dat  tic  selve  persoon  oit  jiCrsûDncn  gebouden  snllen  zyn  Iselve  wevek  voirls 
Van 

'  ^vcrckdacge  toi  werckdaege  le  ronUnuercnc  toi  len  lyt  toc  Isclve  wcrck 
sal  wesen,  sonder  dair  vuyt  le  gacnc;  endc  by  atzoc  ecnîcb  pcrsocii 
^vt  zynen  voerscyrien  begonsten  uçrçl;  blevcn  eenen  werckdacii  oCt  meer, 
^l^nder  consent  van  xynen  meestere  dîc  Uelve  wcrck  doct  wercken,  soc  sid 
'  uicken  persoon  voer  dcn  ecrslen  dacii  dat  Iiy,  sonder  consent  van  zynen  mees- 
oft  sonder  dair  toc  le  bebbenc  weUege  rcdenc  den  redite  genoecïi  zynde, 
van  zynen  proporen  goeden  eesse  stuvers  censj  endc  voor  den 
'^^^^csien  werckdaclï  IwdilT  sluvers  cens  endc  voor  dcn  derden  wcrckdach 
sluvers  cens,  te  bekeerene  de  voirscvdc  bocicn,  te  welcnc  d'een  bcelidil 
behoef  van  den'  voîrsevdcn  Icegwcrckeis  anibachtc,  muir  bv  alzoe  de  voir- 
persoon  oft  personen  meer  dan  tlryc  wcrckdaegcn  vnyt  hucrliedcr 
^yerscydü  wcrck  blevc  oft  bleven,  sonder  dacr  toc  le  licbbenc  consent  oft  rcdenc 
soc  sal  de  raceslerc  dycn  ivoirscyde  w  crck  loebchoirt,  den  peràoon  oft 
alzoe  vnyt  zynen  wercke  geblevcn  ïicbbcndc,  overbringen  den  deeken 
aeluen  der  gulden  van  der  drapperyen  bînncn  doser  stadt^  die  dcn  ssîvcn 
^  ^^-kelyckcn  persoon  oft  persooiien,  zoc  verre  dat  hen  biycke  dat  de  zelve 
dan  drve  daegen  vuvt  buerbeder  voerscvdc  wcrck  geblevcn  hccQ  ofl  hebben, 
draîlyk  sccrpclyck  corrigeren,  nae  gclegentheyt  van  den  wcrckc  ende  der 
die  devoerseyde  nieestcrc  dacr  mede  bebben  sal,  verbîedcnde  den  seiven 
^'^csLei'g  dat  '4y  huere  knapen  ten  eyndç  van  der  vvecken  oft  iti  de  weeke  nyet 
’^^^ieren  geven  oft  en  lencn  dan  zy  verdient  hebbeu  oft  daegen  gewrachl  bebben, 
vcrlïücrlc  van  cenen  ouder  sdiilde  t’  cicker  rovsGn  dacr  aen  le  verbucrcnc 

Pli  1 

^  fe  bekeereno  in  dryen,  d’een  derdendeel  der  sladl^  d'ander  der  guldcn 

P  dcrdc  dcn  voirlbrinîTcre. 

Dut 


Oie  die  scamele  meesters  cnde  geuaeyne  gescUen  lien  beclagcn  dat  die 
ocrenc  entic  ouders  van  dcn  voiiseydcn  ambacblc,  nacr  dal  zy  eenicli  sLuck 
besiact  hebben  te  niaekene,  Isclvc  dicwwlc  zoe  grootclyck  vci’zwaren  met 


^Cz\v 


^v 
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se  trouve  sont  postérieures  au  16  mai  1528;  quant  aux  (en* 


nyeuwc  enüe  zwaro  werôkc  dat  zy  dat  béstaedt  hadden,  om  tsclvc  te  verhuede^^^ 
hebben  de  voirseyde  BorgermeesLereïi  enàù  Scepenen  gededdeert  zoe  wanneer 
voirseyde  gezwôercne  ofL  eaders  ol'i  yemant  and  ers  huerlieden  werck  verzwar^^* 
naer  dm  zy  bestaet  bebben,  ende  dat  zy  nochlans  willen  seggan  die  contran^i 
dat  alsdan  de  voirseyde  arme  meesters  ende  garaeyne  gesellen,  dien  dat  aengaet* 
sal,  su  lien  moegen  doen  comen  voer  den  voirseyde  deeken  ende  acbten  alsulcKan 
persoon  dye  na  zyn  comenseap  zyn  werck  hoven  zyn  comenscap  bezwaert 
hebben,  ende  hem  dat  overlhoonen,  o(lt  de  zalve  meesters  sal  hem  daer  airmoeteïi 
verontsculdîgen  by  zynen  behoirelycken  eede  an  der  heylegen  te  doene,  ende  hy 
alzoe  die  meesler  oft  enape  die  tselve  werck  aenveardt  heeft  te  makene  zyn^d 
mccsiere  oft  die  hem  dat  bestaedt  hadde  consLe  overtboenen  dat  hy  zynen  werck 
naer  zyne  comenscap  verswaerl  hadde  oft  oie  dat  die  scive  princtpael  naeestere  by 
zynen  eede  als  boven  ingevalle  daer  eglieeii  tboon  alTen  waere,  b  cm  daer  aff 
en  Wilde  oft  en  dorsie  by  eede  veronsculdégenj  zoe  sal  in  beyden  desen  gevali^ 
YOîrscreven  de  selve  mcesîer  die  zyn  werck  naer  zyne  comenscap  alzoe  bezwaert 
sal  hebben,  gehouden  zyn  den  ghenen  die  tselve  werck  aenveerdt  heeft 
maken,  daer  aff  te  recompenserene  ende  le  vergeldeiie  zyn  moeyle  ende  aerbeyl» 
len  seggene  van  goede  tnaimcn  h  en  des  versiaende* 

Ende  aengaende  der  segelingen  van  den  Icgwercke  hier  te  Bruessel  gemaedï 
daer  air  die  gemeyne  gesellen  hen  beelaegen  mils  dat  die  nyet  onderhouden  eti 
wordt,  enz.j  is  gewezen  dat  in  allet  werck  dat  van  nu  vuirtaene  ïiier  te  ItrueS' 
sele  gevvrocht  sal  wordden  boven  de  sessc  ellen  groot  zynde^  die  ghene  die 
tselve  werck  maken  sai  oft  doen  maeken,  gehouden  sal  zyn  beneden  in  den  voet 
op  d'een  eynde  te  doen  innewercken  ende  innegevvrocbt  latcn  bel  merck  vaa 
den  gheenen  die  tselve  werck  doet  maeken  oft  dyen  dat  toebehoirt  onde  oP 
d'andere  eynde  te  doene  innewerckene  een  root  schiîdeken  over  weder  zyd^^ 
hcûbende  een  li,  \velcke  root  schïideken  onde  merck  egeen  meesler,  knape 
andere  persooii  wye  hy  sy  en  sal  mnegen  vuyldoen  doen  nocii  laten  vuyldoeïi 
binnen  deser  stadt  uoch  daer  buyten,  maer  sullen  iselve  w-erck  moeian  vercoopeo 
ende  levcren  nielten  voirseyde  mercke  ende  schiîdeken,  welck  merck  dck  van  de 
meesters  ende  knapen  van  desen  arabachte  met  hueren  name  daer  by  gehouden 
sullen  zyn  le  scryvcnc  in  den  boeck  van  den  ambachLo  by  den  gezwoerene  daer 
toc  le  houdene. 

Item  zoe  verre  yemant  gebreekeîyc  ware  van  V  voirseyde  merck  ende  schil' 
deken  in  zyn  w^erck  alsboven  te  stellene,  die  sal  Velcker  reysen  verbuorea  sesse 
carolus  guldenen,  te  bekeerene  als  boven. 

Item  oft  yemant  in  eenîcb  werck  hier  binnen  Bruessele  nyet  gemaect  \vesend0j 
stelde  oft  dede  slellen  tvoirseyde  merck  ende  schildekeiij  die  sal  l'  ekker  reyse» 
verbueren  tselve  werck  ende  tôt  dyen  staen  ter  cotTÊCtieii  van  der  Sladt  ende 
der  gulden,  ende  moeten  laten  een  jaer  /yn  ambacht  zonder  verdrach,  le  bcKe^" 
rene  V  voirseyde  werck  aUoe  verbuert  in  dryen  als  boven,  ende  hier  alT  sal  ees 
iegelyck  calengîcrder  zyn. 


fures  (les  temps  plus 


Maer  die  stucken  vati  tapesseryen  hier  te  Bmcssele  gemaect  onder  de  sessc 
^rool  wesencie  en  sal  men  nvet  teekenen,  ten  waere  dat  die  mee^ters,  dien 
ijcmaect  oft  doea  maken  haddeii,  tseîve  begeerden  geteekene  thebbene, 
fc-ncle  aengaende  den  gesellen  van  buylen  inl  voûrseyde  leghwerckers  ambacht 
tei‘  tyt  wcrckcnde  eiide  ontfangen  wesende  totten  daege  toe  van  heden,  die 
îni’  sclveambacht  noeh  voertaene  bïyveti  werckende,  gelyck  zy  tôt  noch  loe 
6^<iac]i  hebben ,  ende  dat  om  redenen  den  voirseyden  Borgermeesteren  ende 
^^ponen  daer  toe  porrende  endc  tïioverende, 

aengaende  aile  d'andere  poincten  ende  artieuîen  in  de  prîvilegîcn  onde 
leghwerckcrs  ambachte  binnen  dose  stadt  voirlyden  verlaent  begre- 
die  by  deser  tegenwoîrdege  ordinancie  nyct  en  zyn  verandert  noch  geeor- 
^'KGcrt,  die  suUen  <le  volrscydc  gezwoerene,  meeslm  ende  enapen  van  nu 
^^^î'tane  seuldîch  zyn  wel  getrouwelyckcn  ende  scerpelycken  te  onderhoudene, 
pene  daer  inné  geruert  ende  gespeeifleert,  ende  aengaende  der  injuvien 
sschen  dose  partyen  gebuert,  es  by  don  veirseyden  Borgermeesteren  ende 
^^Penen  geappoincteert  dat  de  injurien  by  beyden  dese  partyen  in  hueriieden 
Yoer  die  voergenocnide  gecommitteerde  respective  ovorgegeven  gescre^ 
wosende ,  sullen  zyn  ende  blyven  tegen  malcandercn  gecempenseert,  die 
injurien  tegen  malcanderen  compenserende  by  dosen. 

‘^laeraengaende  den  injurien  by  beyden  den  partyen  malcanderen  achter  straten 
elders  opgeseet  Itangende,  dese  queslie  ende  altercatie  voer  die  voergenoemdo 
l^^ïïimiâsarîssen  ende  daer  olf  olck  der  voirscyde  partyen  ben  mondeUnge 
^^ïlacclit  hobbea,  es  geordineepi  dat  die  voirseyde  partyen  seien  vcrclcefen  oft 
aile  beyde  dîen  angaende  submilleren  willen  in  de  voirseyde  commissa- 
oft  nyet. 

^’  nde  aengaende  den  costen  by  beyde  iîen  voîrscyden  partyen  in  dosen  înstancie 
^^'•eysicht^  hébben  d  e  voirgonoenide  Borgernieesteren  ende  Scepenen  die  selve 
gecompenseert  ende  eompenseren ,  die  mîdts  desen  ,  mits  dîversscbe 
erule  mîddelen  ben  daer  toe  porrendc  ende  movsrende. 

>  gedaen  ende  vuytgesprocken  op  ten  xv!*""  dach  der  maent  van  meye 

i^er  Ons  tieeren  duysent  vyirhondcrt  ende  acht  en  twintich. 

^^^eioke  vuytsprake  gedaen  zynde  bebben  die  voirseyde  gezwoerene  van  den 
^'"Grckerà  anibachle  verdeert  dat  zy  ben  u'el  siibmitieren  ïn  de  voergenoernde 
Ij^fbtnîssarîssen  aengaende  der  injurien  liLierlÊeden  pcrsooneii  opgeseet  haugende 
^^^irsoyde  question  onde  gescbille  voer  die  voerseyde  commissai  issen^  maor 
Von  O  alst  der  injurien  binnen  den  voîrseyden  tyde  don  anderen  ouders 
zoude  inoegen  angaen,  bobben  zy  verdeert  dat  zy  lien  wjllen  naerder 
^  weder  zy  dyon  angaendc  wilien  submilleren  ofl  nvet^  om  dat  gedaen 
(jy[p  hnerliedcr  ^o^clcer  te  doenc^  zoc  biieren  raedt  gedragen  inL 
gedaen  Lcn  dage,  maende  ende  jaerc  lest  voirscrevon.  Endc  ondergcteckent 

Registre  cité, 
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.s'expliquer  que  par  l’élude  des  documents  qui  les  con- 
cernent  ou  par  l’examen  allenlif  du  mode  de  fabrication- 
Les  suppositions  de  Jacquemart  sur  l’origine  et  l’époque  de 
ta  marque  (i)  tombent  du  coup. 

Un  autre  fait  milahle  et  dont  la  constatation  trouve  ici 
place  nalnrelle,  c’est  la  division  du  métier  des  tapissiers 
en  deux  camjis  :  d’nn  côté,  la  masse  des  artisans  et  avec 
eux  les  ma  tires  (ravaiillant.  pour  des  tiers;  d’un  autre  eôlé,  les 
nolaltles  on  mareliands,  e’csl-ù-dîre  ceux  qui  faisaient  pin-' 


f;n>isï 


entre  leurs  confrères,  moins  fortunés,  les  commandos  dont 
on  les  cbargoitif.  Des  tentures  portent  un  clnlVre  ou  signe 
snrtnoiUé  d’un  4.  Or,  ce  i,  c’est  un  a  cliilTrc  do  marchand  » 
composé,  comme  le  disetU  certains  actes  d’annohlissomenl  : 
a  d’n  II  quatre  conlourné,  avec  traverse  croisée  et  mon  laid 
»  accolé  de  lettres  »  diverses  (i).  Chaque  (bis  qu’on  In 
rencontre,  c’est  que  la  tapisserie  a  été  faite  pour  un  mar¬ 
chand  ou  par  un  lajiissier  tjui  faisait  aussi  le  t'ommerce  <le 
tentures. 

If  est  acliiellemenl.  facile  de  iTtrouver  la  source  où  Charles- 
Qiilnl  puisa  les  éléments  de  sa  iégislalion  sur  les  In  pisser  ie.'^- 
Nous  ne  reproduirons  pas  ici  rnnalysts  tpie  M,\L  lioudoy  et 
Castel  (s)  ont  donnée  do  l’édit  du  JG  mai  UiW;  eot  édif 
n’est,  il  peu  de  chose  près,  qu’une  généralisation  îles  mesures 


(1)  HL^foh'C  tlîi  molnUeî\  n.  J  4G. 

(2)  Cnst  h  M,  Uiivcrlcatix .  niiplnyc  Iü  lïilïlîollif‘qnc  royiilf',  rjuc 
(levons  rette  eu  rien  se  oxpliralion, 

(:ï)  Hornoï,  (.es  fapmertea  de  p|h  0:2  et  siiivantPh;  —  ' 

f>().  i  \Ti  i\  135*  Le  texte  île  IWlii  est  inséré  dans  les  di  Fkntdn^ 

pp.  G 10  el  snî vantes* 
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‘^'iccessivemeni  adoptées  par  la  coinmnno  do  Bruxelles  et 
l*f’oinn|n;i](’.(is  ei)  son  nom.  Tout  s’v  retrouve  ;  l’admission 

O  ■/ 

apprentis  à  l’àgc  de  liuit  ans,  la  durée  de  l’apprentis- 
fixée  à  ô  ans;  îa  défense  d’avoir  plus  d’un  apprenti, 
^^’Ce  la  iacullé  d’en  avoii'  un  second,  si  ce  dernier  est  le 
î'  du  maître;  la  défense  d’abandonner  «n  travail  corn- 
'*''eneé,  de  déj’olier  des  matières  premières,  d’employer  des 
niatières  [irohibées;  TobliEçation  d’adopter  une  marque  et  de 
iaire  inscrire  au  registre  de  la  corporalion,  ainsi  que  celle 
de  Iravailîer  flans  les  pièces  d’finc  ccrlaine  valeur  la  marque 
d<‘  la  ville  on  f'Ilos  ont  été  exécutées;  rinterdiclion  de 
peindre  (aggravée  de  eolîe  do  les  lii'oder)  les  tètes  el  les 
'l’ails  des  personnages,  tlo  contrefaire  les  dessins  ou  car- 
'f>ns,  etc. 

édit,  qui  fut  précédé  d’une  enquête  minutieuse, 
‘'^►mprend  HÜ  articles,  dont  quelrpies-uns  ne  peuvent  être 
passés  sous  silence.  Le  premier  défoml  de  fabriquer  do  la 
'f>pisserie  hors  de  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Bruges, 
^udenarde,  Alost,  Engliien,  Biiicbe,  Atb,  Lille,  Tournai 
•'f  antres  villes  franclies  où  le  métier  est  organisé  el  réglé 
P'^'r  des  oi'flonnancos.  Dans  les  pièces  valaiil  plus  de  24-  sons 

la  chaîne  doit  être  de  fils  do  laine  do  Lyon,  d’Es- 
P‘'.?ne  ou  d’Aragon,  de  sayetîo,  de  lils  faits  à  la  quenouille 
de  matières  anatomies;  les  laines  doivent  éiro  de  lionne 

c.  7  * 

nuaüté,  bien  dégraissées  et  leinles  au  moven  de  couleurs 

'  i.  *■ 

solides  ;  défense  est  faiU‘  de  so  servir  de  soies  mélangées  de 
”  sangle  fillet  ».  Chaque  pièce  doit  éIro  en  enlier  d’nn  seul 
iiiorcean,  avec  les  mêmes  matières,  dans  la  même  réduel  ion 
^’f^mmo  point,  et  les  qnaire  coins  doivent,  aux  angles, 
^B’pîidiier  exaelonienl  les  mis  sur  les  nnires.  Losqii’il  y 


:  là 


W 
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a  dans  la  pièce  nn  défaut  provenant  d’une  erreur  de 
dessin  ou  de  couleur,  l’éloffe  doit  être  refaite  dans  la  par¬ 
tie  défectueuse,  qu’il  est  interdit  de  dissimuler  au  moyen 
de  peintures.  Mais,  comme  certaines  pièces  restaient  long¬ 
temps  sur  le  métier,  on  pouvait,  quand  elles  étaient  termi¬ 
nées,  y  raviver  les  traits  du  visage  et  les  nus  au  moyen  de 
crayons  rouges,  blancs  ou  noirs,  à  condition  de  lesemployei' 
à  sec  et  de  ne  faire  ces  reLouches  que  chez  le  fabricant  on 
.son  délégué. 

Cette  législation  nous  parait  mériter  deux  graves  re- 
jU'oches.  Elle  est  d’une  sévérité  excessive  et  elle  établit  un 
monopole  qui  pouvait  devenir  onéreux.  En  effet,  elle  réserve 
à  certains  marchands  notables  d’Anvers  et  de  Bergr-op- 

•  O  * 

Zoom  (sauf  que  le  fabricant  même  n’est  pas  compris  dans 
cette  prescription)  le  droit  exclusif  de  la  vente  et  du  cour¬ 
tage  des  tapisseries,  à  condition  de  fournir  une  bonne  cau¬ 
tion,  d’élre  garant  du  prix  des  marchandises  et  de  payei’ 
au  jour  fixé  le  fabricant.  Le  courtier  n’avait  droit  (ju’ii 
une  commission  de  4  deniers  par  livre  de  gros  de  Flandre 
(soit  de  1/GO),  et  il  lui  était  interdit,  sous  peine  de  100  florins 
d’amende,  de  cacher  au  fabricant  le  prix  de  vente  ou  de 
s’entendre  on  secret  avec  raclieteur.  Comme  on  s’en  sera 
déj'à  aperçu,  le  taux  des  amendes  était  excessif,  mais  que 
dire  de  la  clause  qui  condamne  à  avoir  le  poignet  droit 
coupé,  après  avoii*  été  exclu  du  métier,  celui  qui  contrefai¬ 
sait,  falsifiait  ou  enlevait  la  marque  d’un  autre  maître. 

Toutes  ces  rigueurs,  où  se  révèle  la  cruauté,  l’inflexibi¬ 
lité  de  l’empereur  et  de  ses  conscilicrs,  sem])Ieiit  avoir  nid 
à  l’cflicacilé  de  leurs  mesures.  Charics-Quint  était  un  de  ces 
Jiommes  qui  ne  fléebissent  et  ne  pardonnent  pas,  ce  qid 
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^^plique  les  fréquents  insuccès  <le  ses  entreprises.  La  dureté 
son  cœur  répandait  autour  de  lui  les  mécontentements, 
essayait  en  vain  de  frapper  cl  de  prévenir.  L’amende 
tie  10  carolus  d’or  coinminée  contre  ceux  qui  enibaucliaient 
les  ouvriers  d’autrui,  n’empècha  pas  f  certains  marchands 
“  d’Anvers  et  de  Bruxelles  de  s’avancer  de  vouloir  subor- 


^  ner  et  faire  partir  du  service  de  Guillaume  De  Panne- 

*  niaeker,  qui  a  en  main  les  ouvrages  des  tajusseries  de 

*  ta  Cmiqticte  de  Tunis,  quelques-uns  de  ses  serviteurs  et 
^  ouvriers.  »  Aussitôt  (17  mars  1551),  injonction  de  la 
part  de  l’empereur  de  donner  ordre  et  provision  que  les 
^ovriors  de  Guillaume  puissent  continuer  à  ses  ouvrages 

qu’on  punisse  et  cliàtie  les  suhornans  (i).  On  ne  respec¬ 
tait  pas  davantage  la  prohibition  d’appliquer  la  marque  si 
recherchée  de  Bruxelles  sur  des  tentures  d’une  qualité 

I 

‘'d’érieure;  en  1560,  les  tapissiers  de  cette  ville  se 
plaignii'ent  que  cette  fraude  s’opérait  fréquemment  à 
'"Envers  (2). 

le  sein  du  métier  la  discorde  avait  reparu.  Les  jurés 
a^’aieni  obtenu  du  magistral,  ie  12  juillet  1555,  une  ordon¬ 
ne  obligeant  les  membres  de  la  corporation  à  se  présenter 
’tovani  elle  lorsqu’ils  eu  étaient  requis,  d’y  répondre  aux 
'aqnitations  ([ui  pourraient  leur  être  adressées  par  les  chefs 

d’autres  membres  du  métier,  et  de  se  soumettre  à  la 

^  * 

^^“oision  qui  serait  portée.  Cela  se  lit,  à  ce  que  dirent  quel- 
daes  tapissiers,  à  l’insii  des  anciens  et  dos  «  communs 
<^ompagnons.  »  Par  ce  coup  d’état  en  miniature,  les 


0)  Rppslre  (les  Archives  du  rovaume,  intiliild  LeJfrea  (fes  seigtiems,  l.  llf 
■  cilé  pur  Hkske,  UiKloire  de  C}iarleii’'i}niiU  en  Uelgique. 
lioiiuoT, /.  c.  ii.’jO. 


jurés  essayèrent  évideinmenl  de  s’attribuer  la  eoniiaissanco 
(les  débats  qui  devaient,  selon  rordonnance  do  1528,  être 
soumis  à  la  décision  de  la  pciUle  de  la  draperie.  Leur  lenla- 
live  no  réussit  pas  et  fut  déjouée  par  une  ordonnance  d<i 
10  février  1551-1555,  portée,  de  l’avis  conforme  de  la  ^ilile, 
à  la  suite  d’une  enquête.  Les  particuliers  ayant  des  contesta- 
lions  à  vider  par-devant  les  jurés  du  métier,  furent  décîai'és 
li[)resi.lc  se  soumetlre  a  ta  décision  de  ceux-ci  ou  d’on  app(dct’ 
à  la  gilde.  On  accorda  aux  jurés  la  faculté  do  convotpier, 
pour  leur  demander  leur  avis,  les  anemns,  c’iîsl-à-dire  cens 
qui  avaient  été  précédemment  jurés;  mais  ceux-ci  ne  pou' 
valent  citer  les  partie.s,  par-devant  eux,  que  deux  fois.  C’était 
le  lundi  et  le  mercredi,  à  dix  bciires,  que  les  parties  étai(ud 
citées  par-devant  les  jurés,  et  le  clerc  de  la  gilde  devait  aussi 
comparaître  à  la  réunion,  a  lin  de  signer  les  accords  et  les 
autres  pièces,  et,  s’il  le  fallait,  expédier  les  actes  permeUatd 
aux  valeLs  de  la  corporation  de  mettre  à  exécution  fes  déci¬ 
sions  intervenues  (i).  Avertis  que  les  jurés  du  métier  des 


(i)  Alsoe  eenige  van  de  tapechîcrs  ambaolite  in  der  sladl  van 
dekens  ende  achten  van  der  gulden  van  tler  drapperyen  in  der  voirseyde  sladl 
endfi  naedorliant  den  welhouderen  der  solvci-  stadt  licbbcn  geclaedit  ende 
kannen  gegeven  iioe  dat  de  geswoerene  van  den  voerseyden  ambachle  sis 
dienende  aen  myne  heeren  den  Amptman-,  Welhouderen  ende  Kenlnieestcren 
voersoyde  stadt  onder  seker  pretens  coleur  liadden  versocht  ende  geimpetreei’^ 
zekmt  ordinaniie  ende  statuyt  în  daten  den  Iwellifstcn  julii  vyftbien  liondert  dO’ 
en  vyfiiclt^  daer  mede  in  den  lerslen  articule  waere  geordineert  ende  gestaluecrt 
daL  ûHe  de  ghenc  die  staen  onder  iVoerseyt  amljaclU  van  de  lapccliiers  by 
knape  van  den  seiven  ambachte  onlboden  zyndn  lot  zcker  ure  le  comparerene  voei' 
de  geswoerene  van  den  voerseyde  ambacbto  Ion  îyde  ?.yndc  i^rule  vocr  de 
compareren  souden,  sculdich  ende  gebonden  zyn  aldaor  anlwocrde  le  glievent' 
opl  gbene  daermeüc  zy  alsdan  by  ecnîgUe  parlyen  ûfl  van  des  ambaclits  \vegbea 
belasl  ofL  aengesproken  wordden  ende  den  selven  ddlereiitc  aengaentle  Isen 
strllen  int  seggen  viin  den  voirseyde  ges^vnrene,  soe  verre  alst  eeniger  sak^îf' 
aenginge  den  voerseyden  ambacble  aencleventle.  op  (o  jxme,  soe  verre  ieniant 


•''^pissiers  n'o!>éissaien(  pas  à  i’ordonnaiico  que  nous  venons 
''finnlyscr,  les  inagistnils  leoi'  inLtmèfeiU  l’ordi’o  de  s’v 


^oniparcroncJc  vocr  de  vocrseyde  gesworcno  egoen  antwocrde  on  wildc  gcven  opi. 

ûni  hem  gevraeclil,  opgolcet  ende  geeyi^clit  ^vûrJU'dîlt  Ivocrseydc  by[eggt:n 
ïÇcliouilcn  soude  wordden  voei' wueradUich,  ende  dat  sulcke  comparant  schuUlicb 
Croie  gelroudcn  soude  lîyu  le  voldoene  igene  tiat  î:yn  purtye  die  hem  aldaor  hadJe 
tiachvacrdeii  eyi3seliendo  wacrCj  seggendc  de  vomeyde  lapechiers  dat  de 
^oer^enoemdû  geswoorene  tselve  poinct  gehniycken  tût  grooter  hcîastînghnn  van  de 
gcmeyne  gesnlleu  ende  lot  andereu  verslandc  dan  do  voorseyde  heeren  Ampiman^ 
Cl  ho  U  dore  a  en  de  Uontmeesteren  dat  gestatueert  liaddenj  overmits  den  wcicken 
Code  gemcrcL  de  voersoyde  gesworene  iselve  ]>ûinct  liadden  geimpetreert  sonder 
l^si,  Qji  j0  consente  van  den  ouders  ende  gemeyns  goselîen  van  de  voer- 
iapei  liierà  arnhaclite,  soc  Uebben  de  selvconders  ende  gemeyne  gesellcn  aen 
ï^agenoempdü  hecreu  vcrsoclii  ende  gebeden  dat  zy  tvoei’seyt  poinct  sou  den 
rcvrtceren^  casseren  ende  te  nycle  doen  ende  in  plaelssc  van  dycn  sln- 
tüercn  de  poîaclcn  hier  nac  volgendc,  seggende  dat  die  den  voerseyden  ambachie 
®*^kden  oirboîrlyck  wezon  endo  de  neringhe  van  den  sciven  atiibacbtc  voîrdeorlyck^ 
cade  nae  dyen  lier  Jan  Van  tocqucngliicii,  riddere,  heer  van  Cocckolberge, 
Borgcrmeeslcrens  Sccpcncnj  Rentniecsfcren  ende  llacdt  <ler  vocrseyde 
Glatit  de  vûerscicven  versucckcn  ende  rcmonslmnlicn  hadden  gehoert,  met 
ciecrc  redenen  daer  toc  gcallegccrt,  ende  geboirt  d'advys  van  de  dekens  ende 
‘'*chlen  van  der  gntdcn  van  der  drapperyen  în  der  sel  ver  sladf ,  die  weicke  seyden 
ic  hehhon  hoiren  spreken  d'ôuders  ende  gemeyne  gcsellcn  van  den  voerseyden 
^3pceliiers  ambachte,  die  vcrtlecrden  Igliene  dos  veerscreven  slaet  biier  aldacr 


^crsuek  ende  bcgeerte  te  zynej  ende  op  al  gelcdt  bebbende,  soe  bebbeo  de  vocr* 
heeren  Amptman,  Welhouderen  ende  Renimecsiercn  der  voerseide  stadt 
liruesselc,  ovemîts  rederen  ben  dairtoe  porrendc,  wederroepen,  gecassecr* 
ende  te  nyelc  gedaen  d'eerste  artyclc  van  den  voirscyden  staluyle  of  ordinancic 
Inierlieder  vocmlen  gemacet  len  voirscyden  twellsten  dnghejulii  armo  vynbïen 
'cmdert  dry  en  vyRieh,  onder  F,  liûschverckent  onde  bîerbovcn  geinsereerl, 
^^'yvende  d'ander  poinct  van  der  sciven  ordinancie  în  zyne  viguerc,  ende  în 
blîieisse  van  den  seiven  îersten  articule  hebben  do  sclve  heeren  Amptman,  Wel- 
*c>nderen  en  de  Rentmeesteren  geordineert  en  de  gestatueerL  de  poincten  bternae 
^^‘igende,  wülcndc  dut  die  hy  den  ge^worenen,  ouders  eude  gemeyne  gcsellen 
den  vocrscydrn  Tapoebiers  ambachte  vau  nu  voirtaen  zullen  onder lioiulen 
geaehtcrvoIghL  worildcOj  zonderhon  eenirhssîns  ts  belmlpene  meiien  voer- 
^^‘yden  iersten  poincte  gestatiieerl  ton  daglie  bovengescreven  uls  by  deseo  gecas- 


lo  nyet  gcdümi  zynde. 

den  ierslcn  dai  aile  dn  ghene  dîc  slaen  onder  Ivoerseydon  ambachie  van  di^ 
by  ilen  knape  van  den  ambacbte  ende  nut  lastu  van  den  geswoereno 
^aii  den  seîven  aniliarbtc  ontbodon  zynde,  snllen  sciildieh  zyn  aldaor  tentmpa- 
^crene  geselter  uren  0]i  de  penen  ende  isoeleu  daer  toe  siaende,  ende  ablner 


conformer,  sous  peine  d’ètre  punis  d’une  annendc  de  6  flo- 


camparerendc,  sullen  de  sclve  eomparanten  schuldïch  endc  gehouden 
iiUvoerde  le  gcvenc  opl  gene  daermede  Ky  alsdan  hy  eenlge  partyen  ofL  des 
aiïibachts  wegen  belast  oft  angesprokcn  suden  wordden,  ende  alsdan  zullen 
voerseyde  geswarcne  lien  beste  endo  iiulerste  diligencie  duen  ende  partyen  van 
liiiGrlieden  dilterenie  te  veraccoi'dûrun,  ende  zoe  verre  zy  de  selve  partyen  nyeL  en 
liiinnen  vcraccorderen,  ^oe  sidlen  zy  ben  vragen  oft  zy  hen  wlllen  submiltercn 
InV  seggen  van  lien,  daer  op  de  voerscyde  parLycn  len  beyden  zyden  sullen 
moeten  huedleden  vercleren  doen,  ende  irrgevalle  zy  oft  eenich  van  ben  heu 
nyct  en  wîllen  submiltcrcn,  son  sullen  de  voerscyde  geswoerene  parlyen  ren- 
voyereu  voer  dekens  onde  achten  van  der  gulden  van  üer  drapperyen  deser  ^tadr, 
om  aldàcr,  parLyen  sommerlycU  geUoert  zyndc ^  gedacn  le  würddene  zoe  behoeren  zaL 
Item  oft  de  gcswoürone  van  den  voerseydcn  ambachle  len  lydezynde  met  eenigbe 
merekiyeke  redenen'  hen  daer  toe  porrende  begeerden  to  hebbcn  advys  van  de 
ouders  van  den  voergenoemdcn  ambaclite,  voirly den  gezworcne  van  den  sel vcn 
àtnbachte  gcwce.sl  hebbcnde,  soe  sullen  zy  die  hy  hen  mogen  ontbicden  op  de 
camer  van  don  vocrscyden  ambachle  om  met  hen  tsamen  en  de  gelyckelyck  le 
advi^cren  op  al  tgenc  beyde  partycn  voer  hen  sullen  acnbrlngcn,  verlhooncn 
onde  vcrcieerenj  ende  parlyen  ten  beyde  zyden  gehoort  hebbendc,  sullen  zy  de 
partycn  met  goede  redenen  endo  middelen  onderwysen  om  hen  te  vuegeiio 
totter  redeliclieyt  ende  recbtveerdiciieyt  nae  daL  zy  de  zaken  sullen  vinden  gedîs- 


poneert,  onde  sullen  dyen  naevoigende  partyen  van  hueren  gesehille  veraceor- 
deren  eest  mogelyck  oft  andevssins  by  submissien,  gelyek  int  voergaendc  articule 


vercleert  stuct  ende  nyet  voorder  zonder  parlyen  le  dwingen  yet  te  moeten  doene 
dan  by  hueren  consente  als  voerc. 

Item  dut  do  partycn  die  ^velcko  voertaene  by  den  ambachtsknape  vocr  de  vocr- 
seyde  geswoerene  sullen  ontboden  wordden  Ier  îerslor  reysen,  daer  zy  daer  coin- 
parcren  sullen  ende.  geanLwoordt  hebbende,  hen  sullen  by  do  geswoerene  lactcn 
accorderen,  oft  sullen  hen  submittoren  int  seggen  van  de  geswoerene  oft  anderssins 
ziillen  zy  voer  die  voergenoemde  guide  wordden  gerenvoyeert  zoo  boven  geseeght 
is,  zonder  daerommo  meer  dan  eens  voer  de  voerseyde  geswoerene  te  eommene, 
en  dat  om  onvertalUgc  costen  te  schuwene,  ten  waere  dut  de  saeke  waere  van 
grooter  importàulien,  in  welcker  gcvalle  sullen  de  voerseyde  partycn  yoer  de 
voergenoemde  geswoerene  noch  eens  moghen  vergaderen  op  de  sclve  sake, 
ten  Oûstc  van  parlyen  sonder  meer,  ende  ingevalle  de  sclve  partycn  als  dan  nyet 
en  willen  lalen  voraccorderen,  noch  hen  suhmîUefcn,  soû  sellen  zy  alsdao  jîorcn* 
voycei't  wordden  voer  de  voerseyde  guide  na  der  deelaraücn  voerscreven. 

Item  de  voergenoenKie  geswoerene  zullen  aile  de  partven  die  van  nu  voertaen 
voer  hen  znllen  ontboden  wordden  van  saken  den  voerseydcn  ambaclUe  aencle- 
vende,  voer  lien  doen  commen  des  maendaegs  ende  des  goensdaegs^  Icn  ibîcn 
uren  voer  don  noenen,  endo  alsdan  sal  de  elcrck  van  den  voerseyde  lakenguldc' 
len  lyde  zynde  aldaer  oyck  comparoi'cn  by  de  goswocrenc,  om  ter  bewaertiis?'' 
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•I 

*'ins  pour  la  preniièi’O  contraveiilion,  d’uiie  auiendü  double 
pour  la  seconde  (8  juin  1555)  (i). 

Au  point  où  nous  sommes  arrive,  un  fait  bien  positif 
^0  déduit  des  renseignements  que  nous  avons  réunis 
coordonnés,  c’est  que  l’industrie  de  la  tnpisscrie,  au 


^dlieu  du  xvi*  siècle,  existait  à  Bruxelles  dans  des  conditions 


^xcepiionnellerncnt  favorables.  CcLle  ville  était  devenue  la 
*'êsidonce  habituelle  des  gouverneurs  des  Pays-Bas,  et  les 
Souverains  eux-mémes,  Philippc-lc-Beau ,  Ciiarles-Quinl, 
î'hi lippe  II  , ysüjourncrcnl  longtemps;  animée  parla  présence 


'an  partyen  aldaer  le  leeckenen  frappoinctemenlen  vnn  den  accorde  die  by  de 
goswoerene  met  consente  van  partyen  gegeven  ende  gemaeci  znllen  wordden^ 
aff  (ie  selve  clerck  sa!  houden  een  besonder  registre,  dwelck  onder  den 
^^îlven  clerck  sal  blyven  berusiende,  entle  daer  afT  sal  de  derck  bebben  %^oer 
^^Gckenen  van  der  aenspraken  ende  verantwoerden  nielleu  appoïncleniente  van 
parlyen  eenen  sluvcrc,  le  welcne  van  den  eysscherc  eenen  slavcre  endc 
den  vervvecrdcre  ofl  ghodaegbde  eenen  stuvcrc,  toi  Iwce  rcysen  toe  gelyck 
'l’crscrevcn  es  sonder  meer* 


item  endc  oft  gebuerde  dat  de  schuldencre  oft  gedaeghde  d'appoîncte mente  by 
geswoerenej  met  consente  van  partyen  gegeven  in  der  manieren  voerseyde, 
^y<^t  en  Wilde  voïdoen  ofl  lien  reguleren  nacvolgcnde  den  sclven  minnelycken 


^Ppoinctemente,  zoo  sal  de  voerseyde  clerck,  ten  versiiecke  van  partyen,  expe- 
^^ieren  acte  van  den  selven  appoinclemenle,  \velcke  acte  by  eonige  van  de  drij 
^^3pen  van  der  voerseyder  guidon  met  eenen  geswoerenen  dîeneer  deser  stadt 
®ndo  ijy  voergaenden  consente  van  den  voerseyde  dekens  ende  achteji  van  der 
kuiden  voergenoerade  sal  gestelt  vvordden  tôt  beboiriycker  cxccntien  in  aider 
^'^Ggen  en  de  manieren  ofl  voerseyde  appoinctement  van  accorde  by  de  voerseyde 
^kena  ende  achten  gegeven  waere,  rcserveremle  hier  inné  de  voerseyde 
^^ren  Amptman,  Welbouderen  en  de  Renlmeestercn  deser  stadt  van  Bruessele 

meerderen,  minderen^  veranderen,  corrigeren  ende  ^ve^ic^roepeny 
*^'c\vils 
saL 


soo 


alst  bon  ofl  bucren  nacommelingen  in  oflicie  goelduncken  ende  believen 


^Idns  gedaen,  geordineerl  ende  gestatucert  op  ten  negenthiensten  dach  der 
^^cnt  van  februario  int  jaer  0ns  Hoeren  duysent  vylï  hondert  endc  vier  en 
nae  styl  van  scr^  venç  slioefs  van  Brabant,  Ondergeteeckent,  F*  Bosch- 

Merae  registre,  190, 

(0  Registre  citéj  P  192* 


*,  0 
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d’uuü  cour  nuiiiljruuSL*,  des  |)i'inuij)îiiL\  foiicliüiini(ii‘cs, 
(rélranticrs  de  iiuut  raiip:  cl  de  luareliaiids  et  vovat^eurs  de 
divers  pays,  elle  nliiueiilail  un  eoiimicrce  de  lu.xc  très- 
considérable.  Ses  ateliers  de  tapisseries  durent  iiéccssaire- 
inent  se  ressentir  d’une  manière  notable  de  l’activité  qui  y 
régnait,  du  luxe  que  l’on  y  déployait. 

Les  labricanls  do  tapisseries  étaient  nombreux  cl  ron  en 
cite  bcuucoiij)  ([ui  travaillèrent  ])Ouria  maison  d’Autricdie  on 
lui  vendirent  des  lentiircs.  Quclfjucs-uus  d’entre  eux  diri¬ 
geaient  un  persoiniel  considéj'ablc,  coninic  ce  Guillaume 
Itc  l*amiemacker,  qui  occupa  jusque  84  ouvriers  à  rexéeulion 
d’une  seule  commandé,  la  Conf/uélede  Tunis.  Rien  de  pareil 
n’exislo  ailleurs  aux  Pavs-Ras.  D’Arras  et  de  Toiu’iiai,  d 
n’est  plus  question  ;  Anvers  cl  Rruges  paiaiissent  se  boiaicr 
au  rôle  d’cnirepùls;  quant  à  Audenarde  et  Kngliion ,  (pic 
l’on  cite  en  même  temps  ((uc  Druxelles,  il  semble  (pie  la 
labricalion  n’y  avait  pas  la  même  importance,  au  moins  soin» 
le  rapport  arlislique,  car  on  ne  connaît  jus(]u'à  préseni  ni 
industriel  l'Cnoininé  appartenant  à  ces  localités,  ni  produit 
)rc  tpii  en  provienne. 

Bruxelles  est-il  descendu  de  ce  haut  raiicï  au  xviP  siècle'? 
Ses  ateliers  sont- ils  alors  restés  à  pou  près  déserts  ou  inacUlSf 
eoinnie  on  pai'ail  vouloir  le  prétendre?  C’est  là  une  ejTeur 
profonde,  uniquement  née  de  ce  (pie  jamais  on  ne  s’est  donné 
la  peine  d’émimércr  les  maîircs  (pu  ont  cunlinué  à  résider 
dans  nos  murs  jusqu’à  rapproelie  de  la  révolution  de  ]78‘** 
et  les  belles  oeuvres  ducs  à  leur  activité.  Les  cîiapili’c^ 
suivants  seront  consacrés  à  combler  celte  lacune. 


i 
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Vï. 


Ce  fm  au  xvi®  siècle,  au  moment  où  la  tapisserie  bruxel- 
était  arrivée  à  l’apogée  de  sa  splendeur,  que  connneii- 
•^^^renl  à  s’ouvrir  pour  elle  des  concurrences  que  tarirent 
'ftsensiblement  ses  ressom*ees.  L’éclat  d’une  labricalion  qui 
^vait  un  cachet  si  éminemment  artistique  la  faisait  recher- 
partout;  partout  à  l’étranger,  et  surtout  en  Italie  et  en 
^*‘3nce,  on  aurait  voulu  la  fixer  et  la  retenir.  Dans  les 
^3ys-Bas  mêmes,  certaines  villes  tentèrent  dans  ce  but  des 
essais  qui  sont  curieux  à  constater,  bien  qu’ils  n’aient  pas  été 
couronnés  de  succès.  Ainsi,  *a  Berg*op-Zoom,  les  bourg- 
"‘estres ,  échevins  el  anciens  écbevins  consentirent,  le 
juillet  1505,  à  payer  pendant  cinq  ans  à  un  tapissier 
Oegtoercfeer)  nommé  Guillaume  De  Cramer  une  allocation 
^unuelle  de  4  livres  de  gros  de  Flandre  dans  le  cas  où  il 
''■endrail  se  fixer  dans  leur  ville.  II  demanda  ensuite  oO  livres, 
<^utre  un  prêt  d’une  somme  égale,’  pour  s’établir  à  Berg-op- 
avec  quatre  maîtres  ayant  chacun  trois  métiers, 
^‘itiers.  à  cltacun  desquels  travatileraient  trois  ouvriers. 
‘^*^8  offres  furent  favorablement  accueillies  (15  décembre 

j  Vi  , 

(i)^  Berg-op-Zoom  néanmoins  ne  devint  jamais  un 


(^)  Breedên  raeds  resûtidieUf  20  julii  1476-15  SÊptembris  1518,  aux  Archives 
^  ville  de  Berg-op-Zooiu* 

y  re^u  les  renseignements  ([ui  précèdent  de  M*  Prosper  Cuypers-Van 
qui  travaille  depuis  de  longues  aiuiécs  b  réunir  des  copies  de  tous 
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centre  industriel  ;  cette  ville  resta  un  port,  qui  atteignit 
son  maximum  d’activité  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle. 

Un  essai  analogue,  mais  qui  ne  produisit  aucun  résultat» 
fut  tenté  à  Harlem  en  1559;  à  la  demande  d’un  fabricant  de 
tapisseries  nommé  André  De  Raedt,  les  bourgmestres  Im 
promirent  400  florins  carolus,  à  condition  qu’il  donnerait 
caution  de  rembourser  cette  somme  dans  le  délai  de  huit 
années  et  qu’il  enseignerait  sa  profession  à  quelques  jeunes 
gens  fils  de  bourgeois  (i). 

François  qui  avait  pris  plaisir  à  orner  ses  palais  de 
tentures  venant  des  Pays-Bas,  conçut  le  projet  d’en  faire 
fabriquer  de  pareilles  dans  son  royaume.  Il  réunit  à  Fou¬ 
la  înebleau  des  ouvriers  venus  de  nos  contrées  et,  pour 
encourager  leurs  efforts  et  les  retenir,  leur  accorda,  en  1556» 
de  grands  privilèges.  Plusieurs  villes  secondaires  de  Fraiice» 
notamment  Tours  et  Amiens,  curent  alors  leurs  ateliers  de 


tapissiers,  ateliers  où  il  ne  se  faisait  que  de  la  haute-lice* 
Leurs  fabricals  étaient  très-estimés  et  le  dessin  en  passait 
pour  fort  correct  (2),  Ajoutons  qu’à  Orléans  demeuraient 
et  travaillaient,  à  ta  date  du  16  février  4357-1558,  un  tapis¬ 
sier  natif  de  Bruges,  Pierre  Godefroy,  et  son  oncle  (3).  ï-'t’ 


les  documents  conceniaiit  le  Brabant  seplenlrioiial,  et  a  qui  l’on  doit  la  publicatio'* 
d’un  beau  volume  grand  in-S'*,  d’une  importance  extrême  pour  les  annales  «*' 
cette  province  pendant  Tuiie  des  époqiies-les  plus  curieuses  de  notre 
Il  est  intitulé  :  Documents  pour  servir  à  rhistoire  des  troubles  religieux 
XVI*  süele  dans  le  lirabanf  septentrional.  Bois-le-Duc,  J5G6-1370,  tonie  1' ' 
Bruxelles,  Decq,  S  858. 

(t)  Koexek,  Over  eenige  lapgtwerken  op  bel  stadliuys  te  Haarlem,  dans 
publications  de  la  Société  bi-storiquc  d’ütrecbl,  Kronyk,  .'uiriée  1866,  t-  Ù’ 


p.  505. 

(î)  De  Ville,  Mémoire  cité,  p.  110. 

ta)  Papiers  d*éMt  et  de  V audience,  aux  Archives  du  royaume,  liasse  80. 


/ 
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fils  de  rraiiçois  Henri  II,  et.  sa  bru,  la  célèbre  Catherine 
fi®  Médicis,  imilèrcnl  son  exemple,  et,  bien  qne  les  élablis- 
•'’^ments  fondés  par  eux  n’aient  produit  cjue  des  résultats 
^fiédiocres,  contrariés  qu’ils  furent  par  les  troubles  religieux 
fi®  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  ils  n’en  préparèrent  pas 
la  création  de  la  fabrique  des  Gobelins,  dont  la  répu- 
laiion  devint  si  grande. 

Comme  on  l’a  déjà  fait  observer,  l’Ilalie  ne  prirpoint  part, 

moyen  âge,  à  la  fabrication  des  tentures  historiées.  La 
des  admirables  procluclions  sorties  des  fabriques  belges 
®®gagea  maintes  fois  les  communes  et  les  princes  à  appeler  à 
®®x  nos  fabricants,  et  les  Médicis  réussirent  enfin  à  établir  à 
Florence  une  arazzeria;  mais  la  fabrique  placée  sous  la 
Protection  de  ceux-ci  fut  uniquement,  comme  celle  de  Foii- 
lau  ou  plus  lard  celle  des  Gobelins,  une  dépendance 
fi®s  palais,  où  l’on  travaillai!  sm'tout  aux  frais  des  pi'inces 
®1'  pour  eux. 

Qü’il  nous  soit  permis  d’ouvi‘ir  ici  une  parentitèse  et  de. 
r®venîr  sur  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  non  pour 
*^mdi(ier,  mais  pour  compléter  nos  assertions. 

Tel  est  l’intérél  qui  s’atlaclie  actuellement  à  l’élude  des 
^ociennes  tapisseries  qu’à  chaque  inslaul  il  se  publie  des 
Iravaux  qui  leur  sont  consacrés.  Us  répandent  un  jour  nou- 
''®ausur  l’histoire  d’une  industrie  qui,  pendant  longtemps,  a 
l'fit  honneur  à  notre  pays.  De  ce  nombre  est  le  volume  in- 
btulé  :  Uarazzeria  Eslense,  par  M.  G.  Gampori,  publié 
fians  le  huitième  volume  des  At(i  e  mtmorie  dette  HR.  De- 
P^tazioni  di  Storia  pairia  per  le  pîvvmcie  Modenesi  e  Par- 
»^en,vi  (Modène,  1876,  in-«'‘). 

Gn  y  voit  que  dès  le  second  tiers  du  w'  siècle  un  grand 
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nombre  de  lapissiers  belges  (ravaillèrent  eu  Italie,  soit  pou)’ 
les  communes,  soit  pour  les  princes  de  celle  contrée.  Leur^ 
noms  par  malheur  sonl  souvent  italianisés  et  rendus  par  là 
méconnaissables.  Citons,  entre  autres  :  Jacques  de  Flandre 
dit  de  Angelo  (do  l’Ange),  Rainald  ou  Renaud  de  Flandre» 
nommé  aussi  Renaud  di  Gualtieri  (Wouters  ou  Wauters) 
délia  magna  ùassa,  surnommé  Boteram;  maître  Pierreux 
Andrea  (Andries?),  de  Flandre;  Liévin  Gillis,  de  Bruges,  cl 
Bernardin  le  Flamand. 

Le  premier  entra  au  service  du  marquis  de  Ferrare» 

Nicolas  ni,  et  accepta,  le  8  avril  1156  et  moyennant  5  livret 

par  semaine,  la  charge  de  réparer  les  bancali  ou  tenture» 

et  les  parements  du  palais  (i).  Le  deuxième,  qui  était  natil 

■ 

de  Bruxelles,  obtint,  en  1450,  la  faculté  d'enseigner  son 
industrie  à  Sienne  (3);  il  alla  se  fixer  à  Ferrare,  où  lanlôt 
il  vend  des  tapisseries,  et,  dans  ce  nombre,  Salomon  sut 
son  trône ^  tantôt  il  en  confectionne  pour  la  décoration 
du  bucentaure  ou  galère  ducale;  il  vivait  encore  en  '147th 
lorsfpie  le  dnc  Hercule  reconnut  lui  devoir  468  florins. 
Après  la  mort  du  duc  Nicolas  III  (arrivée  le  27  décembre 
1441),  Lionel,  sou  fils  naturel  et  son  successeur,  grano 
protecteur  des  lettres  et  fies  arts,  avait  employé  ce  Bainald» 
ainsi  que  ses  compatriotes  Pierre  de  Andrea^  Liévin 
Gillis  et  Bernardin.  Le  marquis  Borso,  qui  occupa  ensuite 
pendant  vingt  ans  (de  1450  à  1470)  le  tronc  de  Ferrare» 
partagea  le  goûl  du  temps  pour  les  tentures  historiées- 
Liévin  paraît  avoir  été  un  homme  d’un  grand  talent.  Avant 

H* 


(ij  Campoki,  \\  IL 

(s)  l.fi  même,  ciUüt  lioctmeuli  pfr  ta  sloria  dell'  arfe  Sanese, 


I 
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^■''^<icuté  pour  la  république  de  Florence  des  tapisseries,  il 
^'Hint  des  prieurs  de  l’art  (c’est  ainsi  que  l'on  appelait  les 
du  peuple  de  cette  ville),  le  2  juillet  1437,  non-seule- 
^«nt  une  forte  rémunération,  mais  une  attestation  conçue 
termes  très-louangeurs  (i).  Borso  d’Este  lui  demanda  en- 
^üile  d’exécuter  des  tapisseries  dont  les  dessins  avaient  été 
^Oürnis  par  un  peintre  nommé  Gônie,  mais  il  s’éleva  entre 
'in  et  Pierre  de  Flandre  une  rivalité  qui,  en  1403,  faillit 
entraîner  le  départ  de  celui-ci  de  Ferrare. 

Le  courant  qui  entraînait  les  tapissiers  belges  vers  Tltalie 
Continua  pendant  tout  le  xv®  siècle.  En  1463,  maître  Jacques 
«irgières,  de  Lille,  se  lîxa  à  Pérouse  avec  sa  famille  et 
®  obligea  à  y  fabriquer  des  tapisseries  pour  le  palais  de  la 
Commune  et  à  enseigner  son  métier  à  ceux  qui  désireraient 

Y  ^ 

'exercer  (a).  L’année  suivante,  le  2  déceml>re,  la  commune 
Ferrare  annonça  qu’elle  avait  accordé  des  privilèges  à 
*^^^n  Mille  et  Renaud  Grue,  de  France  (ailleurs  ils  sont  qua- 
nfiés  de  Tournaisiens) ,  «  maîtres  experts  et  très-habiles 
^^fins  l’art  de  la  tapisserie  »  {maeslri  solenni  et  perfectissimi 
i’arte  de  ta  iapezarico).  Ges  industriels  s’étaient  engagés 
^  enseigner  leur  métier  moyennant  une  rétribution  de 
'mcats  d’or,  payable  par  an  et  pendant  3  ans,  par  cliaquc 
apprenti  (:»).  Mais,  soit  que  cette  somme  eût  été  jugée  trop 
'^i‘te,  soit  conséquence  de  leur  manière  d’agir  envers  leurs 
on  ne  voit  pas  les  Italiens  prendre  beaucoup  de  part 


(0  Le  môme,  d'après  Conti,  lUcerche  sforkhe  mlV  nrte  degli  arazzi  in 

pp.  4,  8S. 

b)  Le  même,  d’aorès  le  Ghmnle  di  entdizioiie  artistica  di  Peruaia,  l.  il, 

î"-  268. 

Le  même,  citant  Cittadella,  !\olizie  relative  a  Ferrara,  p.  650. 
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à  [a  confection  ou  à  la  réparation  des  tentures,  que  tantôt  on 
faisait  venir  de  Belgique,  tantôt  on  commandait  à  des  per¬ 
sonnes  originaires  de  ce  pays.  Du  temps  de  Borso  d’Esle  on 

* 

mentionne  encore  Giovanni  ou  Jean  de  Lattre,  d’Arras,  qui 

arriva  à  Ferrare  en  1461  ;  Riga  ou  Erneo  di  Eiandta-, 

d’Alternagna  ou  délia  Mirandola,  qui  entra  au  service  du 

marquis  en  1470,  etc.  Le  marquis  Hercule,  après  Borso, 

♦ 

employa  en  outre  Jean  da  Correggio,  dit  aussi  de  Cucchian^ 
ou  Jean  de  Flandre  de  Corigia,  qui  travailla  pour  lut 
jusqu’en  1481  ;  Jean  Mille,  te  llarnand  Jean  Costo  ou 
Costa,  etc. 


Les  elîorls  des  princes  de  la  maison  d’Este  n’aboutirent 
pas  à  de  grands  résultats.  En  1 490,  il  ii’y  avait  plus  à  Ferrari 
qu’un  tapissier,  Bernardino  di  Bongiovanni;  encore  était-il 
employé  exclusivement  par  le  duc  (i).  Mais  rinduslrie  des 
tentures  historiées  se  releva  un  instant  à  Ferrare,  vers  lu 


milieu  de  xvi®  siècle, -grâce  aux  encouragements  du  duc 

I 

Hercule  II,  qui  attira  et  retint  à  sa  cour,  pendant  un  certaiu 
temps,  deux  tapissiers  flamands  dont  Vasari,  le  premier,  ^ 
conserve  le  nom.  Je  veux  parler  de  maître  Nicolas  et  de  Jean- 
Baptiste  Bossi  ou  Bosto,  qui  exécutèrent  en  soie  et  or  nu 
grand  nombre  de  tentures  dont  Jules  Romain  avait  peint  lo^ 
carions.  En  revenant  d’un  de  ses  voyages,  le  duc  ramena  aveu 

y 

lui  d’Allemagne,  ou  plutôt  des  Pays-Bas,  un  nombre  infini  do 
maîtres  lapissîei’s  (2),  mais  il  se  trouva  alors  devant  uuo 


(1)  Bernardin  eut  pour  successeur  un  Bruxellois  :  Gérard  Slot,  allemand 
de  Bruxelles  pw®  Gerardo  Alemano  de  Horxelli),  qui  fut  nonitiié  en  1529  et 
le  2  septembre  1562;  Gérard  Molinari  (Moleiiacrt?),  également  de  Brusell'^®’ 
vivait  ii  Ferrare  k  la  même  époque  (Cajipoiu,  l.  c.,  pp,  37  et  53). 

(s)  Idem,  p.  57. 


difficulié;  il  lui  manquail  des  bons  dessinateurs  do 
'iiodèles.  li  s’adressa  successivement  à  plusieurs  peintres 
daliens  et  attira  également  à  sa  cour  Guillaunte'  Boides 
(Boydens?)  et  Luc  Cornelis. 

Guillaume  Boides,  dit  aussi  de  Maiines  ou  le  Flamand, 
‘Jlait  à  la  fois  peintre  et  oi’févre;  reçu  bourgeois  de  Ferrare 
27  juin  154:4,  il  peignit  pour  le  duc,  de  1345  à  1353, 
des  cartons  représentant  des  paysages,  des  vues  de 
''illes,  etc,  (i).  Luc  Cornelis^  que  Ton  appelait  d’ordinaire 
Bue  de  Hollande  ou  Luc  le  Flamand,  fut  gratifié,  à  partir 
du  1"  niai  1345,  d’une  pension  annuelle  en  grain  (2). 

Be  tapissier  Nicolas,  dont  le  nom  de  famille  était  Karcher 
(peut-être  Kerckx,  nom  essentieltement  bruxellois),  ne 
pas  avoir  travaillé  beaucoup  à  Ferrare,  comme  son 
^'’ère  Jean,  dont  la  marque,  consistant  en  un  I  et  un  K  réunis 
par  un  trait  formant  un  angle  et  surmonté  d’une  croix  (3), 
^'^Voit  sur  une  tapisserie  qui  porte  cette  inscription  :  factum 
rERRABi  —  AE  M,  D.  —  XXXV  (fait  ù  Ferrare,  1535). 
Bette  tapisserie  fait  partie  d’une  tenture  représentant  des 

I  ,  >1 

épisodes  puisés  dans  les  Métamorphoses  d'Ovide  et  dont 


r 


^^ucadremenl  consiste  en  colonnes  revêtues  de  feuillages 


soutenant  une  architrave  ayant  en  son  milieu  un  écusson 
Orné  de  l’aigle  des  Este  et  sur  lequel  on  lit  :  Uerc.  il  dux  IIII 
(Berculc  II,  IV'  duc).  Une  autre  tapisserie,  où  on  voit  la 
Mort  de  la  Vierge,  et  qui  est  la  propriété  de  la  cathédrale  de 
Güiïie,  présente  la  môme  marque  et  la  date  :  factum  fer- 


(* *)  Campom,  p.  64-, 

(*)  Voyez  idem,  p.  6i. 

Ce  inonogrannne  ne  peut  être  celui  du  peintre  Heemskerke,  comme  Ta 
®^Pposé  M,  Darcel. 


—  i6(>  — 

RARiAE  M.  ü.  Lxii;  elle  a  figure  à  rexposilion  de  Milan  etc 
1874,  avec  une  iroisièmo  portant  la  même  date  :  l'Entrevue 
du  roi  Ealomon  eide  la  reine  de  Saba,  propriété  du  comte 
Jules  Lafranchini  (i).  MM.  Gentili  et  Campori  nous  ont  fait 
connaître  en  outre  un  Louis  Karchcr,  qui  a  également  tra¬ 


vaillé  à  Ferrareet  vivait  encore  en  lî>79. 

Comme  on  peut  le  voir  dans  le  travail  de  M.  Campori, 


l’activité  de 


l’atelier  de  Ferrare  lut  très-considérable  du 


temps  d’Hercule  II,  et  son  frère,  le  cardinal  Hippolyte, 
partagea  son  goût  pour  les  tapisseries  {'i)  ;  mais,  après  eux, 


())  Voyez  le  catalofrno  intitulé  :  Esposisione  star  ica  d'arte  industriak  i'* 
MUano,  1874;  Milan,  Trêves  frères,  1874,  gr.  in-8*. 

(îl  Parmi  les  tentures  que  le  rardinal  acheta,  nous  devons  citer  VUistoire  d( 
Xeipion,  qui  lui  fut  envoyée  d’Auvers  h  Rome  en  ISSl.  Une  tenture  de  ce  genre» 
composée  de  12  pièces,  probablement  la  même,  oruait  l’égUsc  d’Aro-Cflct'’ 
il  Rome,  le  3  décembre  1371,  h  l’occasion  de  l’entrée  triumphale  de  Marc-Antoine 
Colonna,  l’un  des  vainqueurs  de  Lépante,  et  fut  alors  l'objet  de  radniiralieh 
générale. 

D’après  l’auteur  qui  nous  sert  de  gviide,  ces  tapisseries  de  VHistaire 
Sc/pioH,  après  avoir  orné  en  dernier  lieu  le  palai.s  des  Este  à  Rome,  seraient 
actuellement  perdues  (Camcori,  l.  c.,  pp,  36  et  37).  Ne  pourrait-on  les  retroiivCO 
ail  moins  en  partie,  dans  cdles  que  l’on  dit  avoir  été  portées  en  mariage  p^r 
A  une- Isabelle  d’Este  au  duc  Ferdinand-Charle-s  de  Mantmie,  en  1670,  et  être 
devenues  ensuite  la  propriété  des  ducs  de  Modèiie.  Vendues,  en  1862,  par  ordre 
tin  gouvernement  italien,  elles  tombèrent  entre  les  mains  d’im  marchand  nomme 
Pierre  Cattaiieo,  qui  les  fit  reproduire  en  photographie  (Voyez  cos  photographies» 
accompagnées  d’un  texte,  dans  la  publication  intitulée  :  Affitm  primo  di  uiidk^ 
mafjtiifid  arazz-i  esefftiifi  siti  disegni  di  Giulh  liomano,  dello  Zuccaro  e  di 
Keascî.  Un  volume  ohlong,  Milan,  '186n  environ).  Achetées  à  Paris  par  Mgr  lé 
prince  de  Chimai-Caraman,  elles  ornent  aujourd’hui  la  salle  de  bal  de  son  hi^f® 
à  Bruxelles,  rae  du  Parcheniiii,  n“  10.  11  n'en  subsiste  plus  que  sis  piècés, 
correspondant  aux  ii®"  12,  9,  ?,  ?,  ?  et  20  de  l'ancienne  grande  série  du  garde* 
meuble,  de  Paris,  et  représentant  : 

1®  L’entrevue  d’Annibal  et  de  Scipion  dans  le  voisinage  de  Carthage; 

2®  Scipion  accordant  la  vie  et  la  liberté  à  un  grand  tioiiibre  de  prisonoierè- 
Deux  génies  volant  dans  les  airs  tiennent  nue  sorte  de  pomme  portant  cette 


"^4>I‘onse  II,  fils  d’Hercule,  ne  lit  que  peu  de  commandes 
peu  d’achats.  L’atelier  fondé  par  les  d’Este  ne  survécut 
pas  à  l’occupation  de  Ferrare  par  les  troupes  papales  et  à  la 
Ifanslation  du  siège  de  la  principauté  à  Modène.  Une  partie 
richesses  mobilières  de  cette  famille  ducale  passa  aux 
^wise,  et  de  la  sorte  échut  à  la  dynastie  royale  des 
Bourbons  de  France  (i). 


•Oscriptioii  I  ROMAKl  —  flUCIS  CLEMENTIA  —  CLEMENTIS  ET  —  ÜRBÎS  EXCIDIO  — 

'■ompessata  ; 

Le  triomphe  de  Scipion.  Une  partie  du  cortège,  dans  lequel  plusieurs 
l’^rsonnages  portent  des  vases  précieux  et  d’autres  emblèmes  de  la  victoire, 
’^'onte  au  Capitole.  Au  bas,  au  côte  droit  de  la  tapisserie,  on  lit  ces  mots  :  libéra 

®^LETA  CARTACINE  —  ROUA  TRIOMPHAT  —  SIGNA  REFEHT  PATRIO  —  SCIPO  PARTA 
JOMs  ; 


Suite  dti  cortège,  où  l'on  remarque  surtout  les  chefs  de  l’armée  romaine  Ji 
précédant  le  char  triomphal  du  héros  vainqueur,  A  cùté  de  ces  person- 
un  peu  raides  et  maniérés,  a  l’avant-plan,  on  remarque  une  jeune  femme 
'■“e  de  dos,  se  tenant  à  un  arbre,  et  qui  est  placée  sur  un  tertre  dans  une  pose 
pleine  de  grâce; 

5*  Suite  du  cortège  :  hommes,  femmes  et  enfants  prisonniers,  exposés  aux 
msuijes  et  aux  mauvais  traitements  des  Romains  et  déùlant  devant  uii  superbe 
Portique  couvert  de  spectateurs; 

Cavaliers  romains,  les  uns  entourant  et  maltraitant  Sypliax,  les  autre.s 
portant  des  trophées  de  victoire.  Un  écriteau  placé  sur  un  arbre  porte,  retourné, 
oette  inscription  ;  olim  memisisse,  —  jüvabjt. 

Les  tapisseries,  qui  sont  fort  endommagées  et  ont  déjà  subi  des  réparations, 
*ont  entièrement  en  soie;  elles  mesurent  4  mètres  (sauf  la  première  qui  n’a  que 
de  haut  sur  5“b0,  â^èiO,  T^'GO,  6™00,  3™00  et  5”90  de  large.  Elles  n’ont 
P^osni  bordures,  ni  lisières. 


Le  musée  du  Louvre  possède  quatre  cartons  attribués  à  Jules  Romain,  repré¬ 
sentant  îe  Débarquement  de  Scipio»  en  Afrique,  l'Entrevue  de  Scipion  avec 
■^^trubal  et  Stjphaæ,  la  Défaite  de  Spplutx  et  la  Bataille  de  Zama,  qui  mesurent 
^  5"*71,  et  5'"73  de  hauteur  sur  3'“75,  6™30  et  “'"08  de  large. 

‘'O  garde-meuble  national  renferme  encore  la  petite  tenture  de  Scipion,  en 
pièces,  mais  non  la  grande,  qui  en  comprenait  22,  dont  on  peut  voir  les 
"ôlails  dans  Raiset,  jYo//c‘c  des  dessins  exposés  au  musée  du  Louvre,  p.  245 
^'‘aris,  1868,  in- 12). 

(0  Gentili,  l.  c.,  p,  51. 


Mais  la  fabrique  de  Florence,  Varazzeria  Medicea,  dont 
M.  l’archilecte  Schoy  a  révélé  en  Belgique  l’activité  et  l’cxis' 
lence  (i),  subsista  plus  longtemps.  Elle  eut  pour  fonda¬ 
teurs  Nicolas  Karcher  et  son  compatriote  et  compagnon, 

_  ■ 

maître  Jean  ou  Jean-Baptiste  Iiosle  ou  lîostel,  que  Vasan 

appelle  Rossi  et  Félibien  Roux,  mais  qui  se  nommait  en 
réalité  Jean  Vander  Roost  et  était  de  Bruxelles.  Ses  opinions 
religieuses  ne  furent  peut-être  pas  étrangères  à  son  départ 
dosa  ville  natale;  en  effet,  nous  y  voyons,  à  la  date  du  5  fé¬ 
vrier  lo34-lü55,  les  magistrats  sommer  de  comparaître  en 
justice,  sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  des  biens, 
plusieurs  personnes  accusées  d’hérésie,  parmi  lesquelles 
figurent  Marguerite  Vander  Roost  et  ses  deux  filles  (2).  Or, 
quelques  années  après,  en  Jean  Vander  Roost  habitait 
Ferrare  et  était  au  service  du  duc,  auquel  il  procura,  vers 
le  même  temps,  quatre  sacs  de  laine  amenés  de  Flandre. 
Si  Ton  en  croit  Vasari,  ce  fut  à  sa  demande  que  François 
Salviati  peignit  un  grand  nombre  de  cartons,  où  l’on  voyait 
yilisloire  de  Tarquin  et  de  Lucrèce  la  Romaine,  et  qui 
furent  ensuite  exécutés  en  tapisseries  d’or,  de  soie  et  de 
laine.  11  ne  resta  pas  à  Ferrare,  et  dès  le  20  octobre  lîiJG, 
lui  et  Nicolas  s’engagèrent  envers  le  duc  de  Florence,  Côme 
de  Médicis,  à  diriger  Yarazzeria  de  cette  ville.  On  l’appelle 
d’oj-dinaire  Jean  Rostel  de  Flandre,  mais  d’après  son  contrat 
même  et  d’autres  documents  plus  explicites,  son  véritable 
nom  était  Jean  Vander  Roost,  fils  de  Laurent,  cl  natif  de 


(i)  Journal  des  Beaux-Arts,  XVIII*  année,  n®  1,  oii  j’ai  puisé  presque  tout 
ce  qui  concerne  ici  la  fabrique  de  Florence. 

(s)  Au  nombre  des  accusés  se  trouvent  encore  un  tapissier,  Jean  Boetwincliele 
et  sa  femme,  lA’ü'f  Correctie  boeck,  aux  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles. 
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®i'uxelles.  Sa  naissance  doit  se  placer  avant  l’année  1500, 
en  1500,  il  était  déjà  très-vieux;  devenu  inhabile  à 
exercer  sa  profession,  il  dut  réclamer  de  son  fils  Jean  une 
pension  alimentaire,  que  Ton  fixa  à  d4  livres  par  semaine, 
'^insi  le  décidèrent,  le  8  avril  1560,  à  l’intervention  de 
^horloger  brabançon  maître  Jean,  lils  de  René  de  Tirle- 


ou  Van  Thienen,  trois  arbitres  choisis  parmi  les 
liahitanls  de  Florence  :  maître  Laurent  rorrentmus  (Storm), 


imprimeur  llamand,  et  deux  tapissiers  bruxellois  :  maître 
"^iTioul  d'Arien  ou  Van  Harlem  et  maître  Baithazar  Droco- 
^’îiick  ou  De  Conitick. 

Vander  Roost  exécuta,  pour  !u  salle  dite  des  Deux  Cenis, 

\ 

^  Florence,  des  tapisseries  qui  coûtèrent  60,000  écus. 
■Alexandre  Allori  dit  le  Bronzino  et  Jaecjues  Garrusci  da 
f’eniormo  dessinèrent  ensuite,  sur  l’ordre  .du  grand  duc, 
quelques  épisodes  de  l’Histoire  de  Joseph;  mais  on  n’en  fut 
pas  satisfait,  selon  Vasari,  et  on  demanda  le  restant  du  même 


^favail  à  Salviati,  qui  peignit  notamment  fépisode  des  sept 
Saches  grasses  et  des  sept  vaches  maigres.  En  effet,  comme 
^  apprennent  les  archives  de  Florence,  Vander  Roost  exécuta, 

I 

1547  à  1540,  d’après  le  Bronzino  :  Joseph  vendu  par  ses 
frères  et  Joseph  en  prison  et,  d’après  le  Pontormo,  la  Coupe' 
Joseph.  Son  ancien  associé  Nicolas  ne  le  quitta  pas,  car, 
a  la  même  époque,  il  fit  :  d’après  Salviati,  le  Songe  de 
f^haraon  (l’épisode  cité  plus  haut),  et,  d’après  le  Bronzino, 
^■'Arrestation  de  Benjamin,  Joseph  échappant  à  la  femme 
Putiphar,  etc.  Plusieurs  des  œuvres  de  Vander  Roost  se 
trouvaient  à  l’exposilion  de  Milan  et  se  faisaient  reconnaître 
^  sa  marque,  constituant  une  espèce  d’arrnoirîe  parlante  et 
composant  d’un  morceau  de  viande  ou  poulet  embroché, 


porté  sur  fieux  chenets;  toute  la  ferraille  est  de  couleur 
bleue  et  le  rôti  coloré  au  naturel. 

Cet  industrie!  resta  en  bons  termes  avec  le  duc  de  Ferrare, 


comme  le  prouve  sa  correspondance  avec  ce  prince,  que 
M.  Gampori  a  publiée  (<),  Après  avoir  engagé  Hercule  II  J* 
se  décider  au  sujet  des  tapisseries  que  le  duc  comptait  faire 
confectionner  et  pour  lesquelles  lout  était  prêt,  ouvriers  et 
matières  premières  (lettre  du  25  janvier  lool),  Vander 
Roost  parvint  enfin  à  le  décider  et  se  mit  ;i  l’œuvre.  Nous 


le  voyons,  le  24  juin  1353,  réclamer  le  paiement  de  130  ccus 
d’or,  dont  80  furent  comptés  à  son  fils  Jean  le  8  juillet  de 
la  même  année.  En  1338,  notre  tapissier  dut  écrire  de  nou¬ 
veau  à  Côme,  et  nous  voyons  par  les  lettres  de  recomman¬ 
dation  qu’envoyèrent  pour  lui  le  duc  de  Florence  et 
Alphonse  d’Este,  le  fils  même  du  duc  de  Ferrare,  combien 
il  était  considéré,  11  s’agissait  de  tapisseries  qui  avaient  été 
confiées  par  Vander  Roost  à  un  Vénitien,  Louis  Serafino, 
et  qui  avaient  été  saisies  parles  créanciers  de  celui-ci;  on 
prétendait  les  vendre,  sans  respect  pour  les  droits  évidents 
du  fabricant. 


A  partir  de  1360  les  travaux  de  notre  compatriote  furent 
continués  par  son  fils  du  meme  nom,  qui  se  disait  peintre. 
L’année  suivante,  ce  second  Vander  Roost  entreprit  CRis- 
foire  de  David,  d’après  les  cartons  de  Vasari,  rarltstc- 
biograplte.  Mais,  circonstance  curieuse  et  dont  l’importance 
n’échappera  pas  au  lecteur,  ce  fut  un  Belge  qui,  à  cette 
époque,  fournit  à  l’atelier  do  Florence  presque  fous  les  mo¬ 
dèles  dont  il  avait  besoin.  Jean  Vander  Straeten,  de  Bruges, 


(i)  L.  c.,  |»p.  108  cl  suivantes. 
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plus  connu  sous  le  nom  de  Stradanus,  avait  depuis  long- 
If^nips  quitté  sa  patrie.  Après  avoir  promené  de  ville  en  ville 
palette  vagabonde,  il  se  fixa  dans  la  ville  des  Médicîs,  où, 
1560  à  1576,  il  peignit  la  Vie  deCHomme,  l'Histoire  du 
Asswérus,  l'Histoire  d'Ulysse,  l'IIisloire  de  Salomon, 
^Histoire  d' Hercule,  r Histoire  du  roi  Cyrus,  la  Guerre  de 
tienne,  l' Histoire  de  Laurent  le  Magnifique,  etc.  Jean 
^under  Straeten  est  l’auteur  d’une  longue  suite  de  dessins 
*’eprésentant  des  chasses  de  toute  espèce  et  qui  ont  été 
gravés  j)ar  Charles.  Collaerl  et  réunis  en  volume.  Us  ont 
probablement  servi  de  modèles  poty  une  tenture,  dont  une 

*  i 

pJCce,  la  Chasse  à  i'autruche,  existe  dans  la  collection  de 
Braquenié.  Elle  a  4'"10  de  haut  sur  5"M0  de  large  et 
<^st  encadrée  par  une  belle  bordure  de  la  Renaissance,  avec 
personnages.  Son  origine  est  bruxelloise,  comme  le  prouve 
marque  qui  se  trouve  dans  te  galon  bleu  du  bas,  à 
gauche;  à  droite  on  voit  un  monogramme  formé  des  lettres 
^^pitales  I  et  B  reliées  par  un  petit  o  (i). 

Avec  lui  ou  du  moins  concurremment  avec  lui  on  trouve 
peintre  Frédéric,  fils  de  Lambert  Suslermans  (en  1565), 
les  tapissiers  Albert  Olbrechts  (à  partir  du  1"  mars  1576) 
^1  Corneille  ù' Anzolbreclie  ou  Alsemberg(en  1577).  Plus  tard 
'^'autres  artisans  accusent  aussi  par  leur  nom  une  origine 
u^mande,  comme  maître  Jean  Serjacobs,  qui  fut  proviseur 
Varazzeria  de  1587  à  1598;  Jacques,  fils  de  Gilles  ou 
et  Henri,  fils  de  Jean  ou  Janssens,  cités  en  1596,  etc. 


0)  Je  dois  c€s  reoseignements,  ainsi  que  tous  ceux  que  je  donnerai  plus  loin 

des  lapisscvies  apparteiianl  ii  MM.  Bracquenié,  à  i'ohligeance  de  M.  Daut- 
*enberg. 


m 


Vers  'lf)20,  lorsque  les  travaux  de  la  niamUacluro  lloreutîu^^ 
reprirent  de  la  vigueur,  après  avoir  subi  un  ralentissement 
notable,  ce  furent  encore  des  Flamands  qui  presque  toujours 
lui  donnèrent  de  la  vie,  soit  en  lui  fournissant  des  cartons, 
soit  en  la  dirigeant  en  qualité  de  capi  à*arazzerie  ou  chefs 
de  la  fabrique  de  tapisseries.  Parmi  les  premiers  figurent 
Corneille  le  Flamand  et  Josse  Suslermans  ;  au  nombre  des 
seconds  on  peut  mentionner  Jacques-Ebert  de  Hasscit  ou 
Van  Hasselt  (de  1621  à  1650),  Bernard  Van  Hasselt,  q^** 
était  mort  à  la  date  du  -12  août  I(>75;  Pierre  Peys,  cité  en 
1702.  Quelques-uns  d’entre  eux  travaillèrent  aussi  comme 
maîtres  indépendants,  c'est-à-dire  pour  leur  propre  compte. 
Enfin,  on  1737,  l’atelier  ducal  se  ferma  l’année  môme  de  lu 
mort  du  dernier  des  Médicis.  ,, 

Varazzeria  Medicca  a  donc  existé  près  de  deux  siècles, 

* 

de  1346  à  1737.  Dans  la  belle  collection  de  tapisseries  qm 
se  conserve  au  palais  des  üfftzi,  sur  800  pièces  il  en  est 
près  de  600  qui  en  proviennent;  les  200  autres  ont  èlé  exé¬ 
cutés,  soit  aux  Pays-Bas,  soit  auxGobelins. 

Si  nous  reportons  nos  regards  vers  la  Belgique,  au  mo¬ 
ment  où  les  derniers  Valois,  les  Médicis  et  les  Este  com- 

f 

blaient  de  faveurs  les  tapissiers  qui  consentaient  a  se  fixc>' 
dans  leurs  domaines,  nous  y  voyons  l’industrie  bruxellois^' 
entrer  on  lutte  avec  des  concurrences  peu  loyale.s.  Un  mai'' 
chand  de  Bruxelles,  nommé  Nicolas  Hellincli,  et  qui  était 
receveur  communal,  fut  accusé  d’avoir  fait  vendre  à  Anvers, 
j)ar  un  courtier  du  nom  d’Arnaud  Vraucx,  comme  bruxel¬ 
loises,  des  tapisseries  provenant  d’Engliien,  dont  on  avait 
caclié  la  marque  au  moyen  d’encre.  Guillaume  De  Pannemae- 
ker,  (|ui  |>araît  avoir  été  à  celte  époque  l’âme  de  la  coi’pora- 


I 
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lion,  se  plaignit  fl  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  géné- 
(les  Pays-Bas,  qui  ouvrit  immédiatement  une  enquête  à 

sujet.  Le  «  garderoblie  »  de  la  duchesse,  Jean  N _ , 

concert  avec  De  Pannemaeker,  se  rendit  chez  Hellinck 


pour  voir  ces  tapisseries,  mais  il  n’y  en  avait  plus  qu’une  à 
Bruxelles;  les  autres  se  trouvaient,  lui  dit-on,  à  Anvers,  Hel- 
aiîek  n’ayant  pu  s’accorder  pour  les  vendre,  ni  avec  le  duc 
Savoie,  ni  avec  le  prince  d’Oraiiîïe,  ni  avec  le  comte  de 
^■‘Wartsenbourg.  Le  serviteur  de  la  duchesse  prit  assez  ma! 
^etle  réponse  et  déclara  à  Hellinck  qu’  «  il  le  luy  feroit  bien 
faire  n,  c'est-à-dire  qu’il  le  forcerait  bien  à  montrer  les  ten- 
fures.  Mais  le  marchand  avant  demandé  à  De  Pannemaeker 

W  * 

l’on  voulait  agir  de  violence  à  son  égard,  celui-ci  s’interposa 


apaisa  la  querelle. 

L'afiàire  toutefois  n'en  resta  pas  là  et,  le  11  novembre 
Hellinck  et  Vranex  furent  appelés  devant  le  président 
^igb'iîs.  Interrogé  sur  l’origine  des  tapisseries  qui  étaient 
^^''enues  la  propriété  de  la  duchesse,  le  premier  répondit 
'l'i’elles  avaient  été  faites  à  Engliien,  et  comme  on  le 
n^es'tionnait  au  sujet  des  marques  qui  en  auraient  été  enle- 
il  répondit  qu’il  n’y  avait  pas  de  raison  pour  cela, 
"  puisque,  ajouta-t-il,  on  y  fait  (c’est-à-dire  à  Enghien)  aussy 
*  non  ouvrage  qu’en  ceste  ville  et  que  autrement  les  lapls- 


”  sériés  pourroient  sembler  trop  laides  en  lieu  incongneu.  p 
b  observation  de  Hellinck  était  tout  simplement  une  insulte 
oégiiisée  à  l’adresse  de  De  Pannemaeker  :  comparer  les  tapisse- 

•I- 

*’'0s  d’Enghien  à  celles  qui  sortaient  des  ateliers  de  Bruxelles, 
Otait  évidemment  contester  la  supériorité  de  ces  dernières 


en  particulier  des  chefs-d’œuvre  sortis  des  mains  du 
oolèbre  fournisseur  de  Cbarles-Quint. 
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Les  explications  «Je  Vrancx  fournissent  des  preuves  plus 
explicites  de  la  fraude  commise.  Nous  allons  en  reproduii'^ 
le  texte,  pour  ne  pas  risquer  d’en  altérer  le  caractère  : 

«  Interrogué  s’il  n’y  a  point  quelque  ordre  en  Anvers  sur 
;»  le  fait  des  tapisseries  qui  se  vendent  et  s’elles  (i)  soid 
»  justes  et  léalies  (2),  dit  que  non. 

»  Interrogué  si  les  mareques  de  la  dicte  tapisserie,  quant 
»  il  les  a  vendu,  sont  esté  toutes  effacées,  dit  qu'il  ne  l’t^ 
»  veu,  sinon  en  deux  ou  trois  pièces. 

»  Interrogué  s’il  scait  à  parler  dont  vient  la  faillie,  dit  qu6 
»  non. 

»  Interrogué  quant  les  dictes  pièces  luy  sont  venues  en 
»  main  s’il  ha  veu  les  marques,  dit  que  non. 

»  Sur  ce  que  mou  dicl  s"  le  Président  luy  dit  puisqu’il  estoH 
»  courretier,  il  debvoil  bien  regarder  la  marcque,  respondit 
if>  qitH  scavoit  bien  qu'elle  n'estoil.  poinl  de  Bruxelles,  bien 
»  quelle  en  tenait  la  marcque. 

»  Interrogué  s’il  scavoit  douques  dont  la  dicte  tapisserie 
»  venoil,  respond  avoir  dit  aux  acheteurs  quelle  ?t'esloil 
»  point  de  Bruxelles,  mais  bien  appartenant  à  ung  de 
»  Bruxelles, 


»  Interrogué  à  qui  qu’il  l’ha  dît,  respond  qu’il  ne  scaît» 

»  quy- 

»  Interrogué  s’il  en  a  parlé  à  Nicolas  Hellirick,  dit 
»  si  (3)  et  que  le  dict  Hellinck  dit  ne  scavoir  ce  (ju’il  en 
»  est. 


(0  C'est-â‘àire  si  elles, 
(a)  Loyales. 

(3)  Si,  c'ext^ù'dire  oui. 
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“  Inlerrogué  comment  il  ha  congneu  que  la  dicte  tapis- 
”  série  n’estoit  point  de  Bruxelles,  dit  que  par  la  marcque. 

»  Uem  dit  le  dicl  courretier  icelle  tapisserie  avoir  esté 
®  vendue  pour  le  prix  de  trois  florins  douze  sols  l’aulne  et 
*  flue  ce  sont  huit  pièces,  dont  pour  sa  paine  il  ha  eu  trois 
“  gros  sur  la  livre .  » 


De  Pannemaeker,  rappelé  par  le  président,  affirma  que  de 
huit  pièces  plusieurs  ne  portaient  pas  de  marques  et  que 
cinq  ou  six  les  marques  étaient  «  hostées  avecq  de  Tencre 
qu’il  n’a  voit  trouvé  aucunes  marques  de  la  marque  de 
^•‘uxelles,  sinon  les  marques  d’Enghien  hostées.  »  Vranex 
invité  à  ne  pas  quitter  Bruxelles  en  attendant  que  Viglîus 
conféré  de  l’alTaire  avec  Marguerite  de  Parme  (t). 

A  la  suite  de  cet  incident,  au  mois  de  mars  i559'l5C0, 
les  doyens  et  jurés  du  métier  des  tapissiers  de  Bruxelles, 
Accord  avec  les  bourgmestres,  échevins,  receveurs  et  con- 


®^>1  de  celte  ville,  représentèrent  au  conseil  de  Brabant  que 
‘empereur  Charles-Quînt  avait  fait  publier  le  28  juillet 
^^^1  une  ordonnance  générale  pour  les  tapissiers,  mais 
^ü'on  ne  l’observait  pas  à  Anvers,  où  cette  industrie  se 
développait  de  plus  en  plus.  Quelquefois,  dirent-ils,  on  s’y 
®vise  d’ôter  les  marques  qui  sont  placées  sur  les  tentures  et 
vend  alors  ces  dernières  comme  si  elles  étaient  de 
Bruxelles  {Brusselsche  tapisseryen)  \  parfois  aussi,  ajoutè- 
l'eni-iis,  on  n’hésite  pas  à  placer  sur  les  tentures  les  marques  de 
cette  ville,  sans  égard  pour  la  défense  sévère  contenue  dans 
89  de  l’ordonnance  précitée.  Le  conseil  de  Brabant  lit 
*^lors  dépêcher  des  lettres  closes,  qui  furent  présentées  par 


Papiers  ü’élat  et  de  l’audience,  liasse  ii“  S)Û. 
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l’un  de  ses  huissiers,  le  22  mars,  au  bourgineslre  d’Anvers, 
sire  Henri  do  Bcrchem,  mais  celui-ci  s’excusa  de  ne  pas  les 
publier  immédiatement.  Il  prétendit  d’abord  qu’on  ne  lui  en 
avait  pas  remis  l’original,  tandis  que  c’était  une  copie  en  due 
forme,  authentique  au  possible,  signée  par  l’un  des  secré¬ 
taires.  Puis,  lorsqu’on  lui  lit  remarquer  que  non-seule^ 
ment  Bruxelles,  mais  Louvain,  Tirlemont,  Diest,  Gand, 
Bruges,  Aiidenarde,  Grammont,  Tournai,  Enghien,  Biuclie, 
Hal,  Lembecq,  etc.,  observaient  exactement  les  prescrîp' 
bons  de  l’empereur,  l’industrie  de  la  tapisserie  constituaiil 
l’une  des  principales  des  Pays-Bas,  les  magistrats  d’Anvers 
élevèrent  une  autre  contestation  ;  ils  alléguèrent  leurs  privi¬ 
lèges  et  demandèrent  qu’on  modifiât  l’ordonnance  inipérial® 
de  1544  (qui  avait  été  publiée  de  nouveau  en  1551):  un 
leur  répondit  qu’il  n’y  avait  dans  cette  dernière  rien  de 
contraire  à  leurs  immunités  et,  sans  s’arrêter  à  leurs  objec¬ 
tions,  le  conseil  de  Brabant  ordonna,  le  28  juillet  4562, 1^ 
publication  immédiate  de  l’édit,  publication  qui  devait  avoir 
lieu  en  présence  du  margrave  ou  de  l’écoutète  (i). 

11  semble  qu’à  cette  époque  Anvers,  qui  devenait  de  plus 
en  plus  un  centre  commercial  de  premier  ordre,  altiraît  les 
fabricants  par  les  ressources  qu’ils  trouvaient  pour  la  veide 
de  leurs  produits  dans  cette  Galerie  des  Tapissiers  oU 
Tapissiers  pant  que  l’on  avait  établie,  en  1551  et  1552,  dans 
l’ancien  couvent  des  Jacobins  ou  Dominicains,  et  aussi  pur 
l’absence  decontrôle  sur  la  fabrication,  cette  dernière  ayant 
cessé  d’y  être  le  monopole  d’une  corporation.  Parmi  les 
Bruxellois  qui,  vers  1560,  quittèrent  leur  .ville  natale  pour 


(i)  liegislrei  du  Conseil  de  Brabant^  a*  Üii,  P  3o. 


® établir  à  Anvers,  on  tloil  citer  un  tapissier  nommé  Miche! 
Vos. 

i 

Les  magistrats  ayant  projeté  (l’orner  la  chambre  des  États, 
^*ans  le  nouvel  hôtel  de  ville,  de  riches  tapisseries  représen- 
le  cours  de  l'Escaut  et  de  ses  affluents  depuis  Middel- 
bourg  jusqu’à  Bruxelles,  avec  paysages  copiés  dans  le 
^f'tbant  (i),  il  se  présenta  pour  accomplir  ce  travail,  en 
Alléguant  qu’il  avait  déjà  exposé  des  tapisseries  au  Pant  et 
il  espérait  augmenter  considérablement  le  renom  des  ta¬ 
pisseries  anversoises  (a).  Les  bourgmestres  et  les  ccheviiis 
l'envoyèrent  la  demande  de  De  Vos,  le  i  5  janvier  ISbo-labi, 
^  deux  commissaires  spéciaux,  les  doyens  de  la  Halle  aux 
draps  Antoine  Van  Straten,  chevalier,  et  sire  Melchior 
^i^bels,  qui  l’invilèrent  à  préciser  davantage  ses  propositions. 
L  les  formula  alors  de  la  manière  suivante  :  le  peintre  de  la 
''die  serait  allé  avec  lui  prendre  le  croquis  des  endroits  où 
commencerait  et  finirait  le  pays  représenté  et  des  chemins 
Cl  paysages  à  reproduire.  De  Vos  s’engagea,  si  on  le  choî- 

i' 

^'ssait,  à  terminer  en  deux  ans  les  tapisseries  qui  seraient  en 
^oie  et  en  or,  aussi  coûteuses  (cosfe^cA:)  qu’on  l’exigerait; 
d  Consentit  à  n’ètre  payé  que  trois  ou  six  mois  après  l’achè- 
'^cment  du  travail,  et  à  ce  que  Ton  défalquât  sur  le  prix  con- 
''cnu  les  sommes  qu’il  devait  à  la  ville.  Nous  n’avons  pu 
découvrir  si  ces  offres  avaient  été  agréées. 


b)  Nu  heeft  de  suppliant  vei'staen  dat  uwe  Eerw,  wel  soude  ^¥lllell  liebbeii 
njeuwe  sorte  van  costelîcke  tappiiserye  dlenende  totte  chierale  la  de 
^^^camere  van  den  nveuwen  stadtliuyse  aîhier,  gemaict  na  den  cours  van  der 
vau  Middelborch  aff  lot  Briissele,  mette  BrabantscUe  latidouwe  daer 
nae  dlcveu  gelegen.  Papiers  d'étal  et  de  audience^  liasse  lûi>- 
Üat  syneii  haudele  vau  Antwerpsche  tappisseryen  grooielîck  vermaert  eude 
sal  wordden.  Ibidem. 
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Les  poursuites  exercées  au  nom  de  Philippe  II  contre  les 

partisans  des  idées  nouvelles  en  matière  de  religion  et  Tan- 

nonce  de  Farrivée  du  duc  d’Albe  eurent  pour  résultat  de 

chasser  du  pays  un  grand  nombre  d’artistes  et  de  fabricants. 

■ 

Nous  eûmes  alors,  sur  une  échelle  plus  grande  encore,  notrfi 

,  * 

Révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Parmi  les  personnes 
furent  incarcérées  à  cette  époque  à  la  Yrunte  ou  prison 
de  Bruxelles,  nous  rencontrons  un  bourgeois  qui  portait  le 
nom  que  tout  une  dynastie  de  tapissiers  honora  au 
xviF  siècle,  celui  de  Raes,et  un  peintre  appelé  André  De  Man; 
mais  François  Raes,  ainsi  que  sa  femme  et  quelques  autres 
accusés,  de  même  que  De  Man  et  ceux  qui  avaient  été  arrêtés 
avec  lui,  parvinrent  à  s’enfuir.  On  dut  se  borner  à  lancer, 
contre  eux  un  ban  ou  sentence  par  contumace,  le  20 


15G1  et  le  20  août  loOS.  Les  peintres  Jean  de  Witte  et 
Nicolas  Van  Orley  quittèrent  aussi  Bruxelles;  sur  l’invita' 
lion  du  duc  de  Wurtemberg  Clirislophe,  ils  allèrent  décorer 
le  château  de  Sluttgard,  commencé  par  ce  prince  14  ans 
auparavant  et  qui  depuis  a  été  réédifié.  Ils  y  peignirent  des 
plafonds  et  y  dessinèrent  des  cartons  pour  tapisseries- 
D’après  M.  Rahlenbeek  (i),  le  duc  Christophe  implora  en 
vain  le  duc  d’Albe  pour  eux,  et,  en  effet,  les  deux  artistes 
figurent  sur  la  liste  de  proscription  dressée  par  le  conseil 
des  troubles,  le  Ih  février  1509-1370.  Van  Orley  abaH' 
donna  Sluttgard  pour  Cologne,  où  De  Witte  se  fixa  égale- 
ment  avec  deux  autres  Bru.xellois,  proscrits  comme  lui» 
Adrien  De  Conincxloo,  marchand  de  draps  de  laine,  el 
Raimond  Reingout. 


(t)  Mesmger  des  sciences  huiorigues,  année  i862,  p,  285. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  vengeances  exercées 
notn  de  Philippe  II  frappèrent  le  monde  des  artistes  et 
fabricants  à  Enghien  et  à  Bruxelles.  Dans  celte  der¬ 
rière  ville,  le  tapissier  Jean  Van  Diegem  ;  à  Tournai,  le 
“  hauUelîsseiir  »  Arnoul  Henno  furent  aussi  proscrits.  On 
ne  se  borna  pas  à  ces  naesures  contre  les  personnes,  les  pro- 
iluits  de  l’industrie  des  tapisseries  furent  saisis,  avec  le  res- 
des  mobiliers,  dans  les  hôtels  de  ceux  qui  étaient 
Accusés  ou  avaient  quitté  le  pays.  Presque  tous  nos  grands 
^rigneurs  possédaient  de  riches  tentures  et  surtout  des  lapis- 
si'ries  bruxelloises.  On  fit  un  choix  des  plus  belles,  qui  furent 
l’éservées  pour  le  roi  et  envoyées  à  Madrid;  quant  aux 
Autres,  on  en  fit  don  à  de  fidèles  serviteurs  ou  on  en  pres- 
ri'ivit  la  vente  à  Tencan  (i).  Quand  les  partisans  de  la 
•'èforme  triomphèrent  à  leur  tour  et  furent  maîtres  de 
“l'uxelles,  ils  procédèrent  de  la  même  manière,  et  l’on 
'^^ndit,  en  1580,  aussi  bien  des  tapisseries  provenant  du 
et  de  l’ancienne  salle  du  conseil  des  troubles  que 
*^^Iles  de  la  chapelle  de  Ravestein,  aux  Dominicains,  et  de 
'église  du  Sablon.  Dans  f’une  et  l’autre  de  ces  occasions, 
objets  d’art  de  grande  valeur  et  d’un  haut  intérêt  furent, 
uns  exportés  du  pays,  les  autres  aliénés  à  vil  prix  et 
^^spersés  (2). 

Le  duc  d’Albe  partageait  le  goût  de  cette  époque  pour  les 
^^pisseries.  A  peine  installé  dans  son  gouvernement,  il  char- 
Un  tapissier  nommé  Jean  Ftaraeng  d’en  exéciilfir  pour 


(0  Voyez  de  plus  grands  détails  à  ce  sujet  dans  l'Art,  numéro  du  26  no- 
'ejubre  1876. 

o)  Btüietins  de  ia  Commission  royale  d' histoire,  5*  série,  t.  XI V,  p.  507. 


i.' 

» 


I 


ISO 


lui;  mais,  soit  que  ce  maître  fut  étranger  à  Hrnxelles,  soit 

pour  quelque  autre  motif,  le  métier  souleva  des  difficultés- 

» 

Le  duc  n’était  pas  homme  à  s’arrêter  devant  une  pareille  op¬ 
position.  Le  6  juillet  156S,  il  écrivit  à  Jean  de  Locquenghieni 
qui  était  amman,  c’est-à-dire  premier  officier  du  souve¬ 
rain  à  Bruxelles,  d’aider  de  tout  son  pouvoir  Flameng,  afin 
qu’il  pût  se  procurer  des  maîtres  ou  autres  ouvriers  et  quatre 
«  instruments  »  ou  métiers  à  travailler.  Les  tapissiers,  disait-^ 
en  terminant,  ne  sont  pas  fondés  dans  leurs  pretontions, 
l’ouvrage  se  faisant  an  palais  et  pour  le  duc  lui-méme  (i). 

n  est  resté  un  autre  lémoicinage  de  ce  goût  du  célèbre 
lieutenant  de  Philippe  IL  En  mémoire  des  succès  qu’il  rem¬ 
porta  aux  bords  de  l’Ems,  à  Gemmingen,  sur  les  troupes 
commandées  par  Louis  de  Nassau ,  Ü  fit  confectionner,  ^ 
Bruxelles,  trois  tapisseries  tissées  d’or  et  d’argent,  qui  sont 
décrites  dans  le  catalogue  des  objets  d’art  provenant  des 
maisons  d’Albe  et  Berwick,  et  qui  ont  été  mises  en  vente 
à  Paris,  au  mois  d’avril  1877.  Elles  ont  été  exécutées  dans  le^^ 


ateliers  de  Guillaume  De  Pannemaeker,  dont  on  voit  l^i 
marque,  consistant  en  un  W  (initiale  de  Willem  on  Guil¬ 
laume),  surmonté  d’un  P  deux  fois  barré,  sur  la  troisième 
pièce;  en  outre,  cette  dernière  et  la  première  présentent  les 
deux  B  de  rigueur,  séparés,  non  par  un  écusson,  mais  pâf 
un  fleuron  qui  varie  de  forme. 

ha  Catalogue  donne  une  l)onno  description  de  celle  ten¬ 
ture.  On  aperçoit  d’abord  une  ville  forte,  défendue  par  un 
■  fleuve  et  protégée  en  outre  par  les  campements  d’une  armée 


(i)  Le  texte  de  cette  lettre  a  été  publié  par  M.  Pisciiart,  dans  rXrt,  i. 

p.  210. 
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l’on  aperçoit,  formée  de  bataillonset  d’escadrons  disposés 
une  très-longue  ligne.  Les  Espagnols,  dont  les  lentes 
^ étendent  à  perle  de  vue,  vont  marcher  à  rennemi,  ban- 
•'■eres  déployées  ;  ils  sont  massés  en  demi-cercle  et  couverts 
P3r  leur  artillerie.  Au  premier  plan,  des  soldats  arrêtent  et 

I 

interrogent  des  paysannes  ;  un  peu  plus  loin,  des  paysans 
charges  de  provisions  se  hâtent  de  rejoindre  l’armée.  — 
La  deuxième  scène  nous  montre  le  passage  du  fleuve  forcé 
les  Espagnols,  malgré  le  feu  des  canons  ennemis  ;  d’une 
part,  l’armée  vaincue  se  retire  en  désordre,  et,  d’autre  part, 
bataillons  et  des  escadrons  arrivent  parfaitement  rangés. 

Sur  la  troisième  pièce,  les  escadrons  vainqueurs  fondent 
les  cavaliers  qui  leur  sont  opposés  et  qui  essaient  de 
couvrir  la  retraite  d’une  infanterie  déjà  mise  en  déroute. 
Le  champ  de  bataille  est  couvert  de  morts  et  de  blessés  ; 

le  haut  on  aperçoit  les  batteries  et  la  ville  abandonnées 
P9i’  les  vaincus. 


«  Rien,  dit  M.  Charles  Blanc  (i),  de  plus  curieux,  de 
"  plus  animé,  de  plus  pittoresque  et  de  mieux  entendu  que 

*  les  Yicloires  du  duc  d'Albe...  En  homme  bien  avisé, 

*  l’inventeur  de  ces  charmantes  tapisseries  a  placé  très- 
"  haut  son  point  de  vue,  de  manière  à  n’y  ménager  qu’une 
”  étroite  bande  de  ciel,  rayée  de  nuages  et  coupée  encore 

par  des  bouquets  d’arbres  lointains  ou  par  les  fumées  de 
’  bataille.  Il  évitait  parla  de  laisser  un  grand  vide  dans 
"  le  haut  de  la  composition,  ce  qui  est  toujours  fâcheux  et 
mal  compris,  par  la  raîsou  que  la  tenture  ressemble  alors 
’’  à  une  fenêtre  ouverte  par  laquelle  entrent  ou  passent  des 


(0  CoUeclion  àuduc  de  Bemick  et  d’Albe  (Paris,  1877,  gr.  in-8®),  p.  20. 
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»  figures,  au  lieu  qu’elle  doit  donner  l’idée  d’un  trumeau 
»  couvert,  d’un  mur  revêtu  de  laine.  »  —  Les  bordures 
seules  sont  un  objet  d’admiration;  au  bas,  ce  sont  des  com¬ 
positions  se  rapportant  au  sujet  :  ici,  des  canons,  des  convois 
de  munitions,  des  chariots  remplis  de  vivres,  gardés  par  des 
pionniers,  d’autres  fantassins  et  des  cavaliers  ;  plus  loin,  des 
voitures  chargées  de  butin,  conduites  par  des  paysans  et 
des  soldats,  et,  enfin,  un  convoi  de  prisonniers  et  de  char¬ 
rettes  remplies  d’objets  pris  sur  l’ennemi,  entourés  par  des 
cavaliers  et  des  hallebardiers.  Sur  les  côtés  des  tapisseries 
on  voit  des  écussons  et  des  paysages  peuplés  de  quadru¬ 
pèdes  et  d’oiseaux.  En  haut,  sur  fond  rose,  s’étalent  les 
armes  du  duc  d’Albe  et  les  lettres  F.  M.  (initiales  do  ses 
prénoms,  Fernand -Marie).  La  première  pièce  mesure 
de  large  sur  5“80  de  haut,  la  deuxiènie  S™ 65  sur 
la  troisième  6"’60  sur 

Les  victoires  du  proconsul  auquel  Philippe  II  avait  aban¬ 
donné  nos  malheureuses  provinces  et  les  massacres  ordonnés 
par  ce  farouché  capitaine  ne  purent  maintenir  les  Pays-Bas 
dans  l’obéissance.  Repoussés  de  la  petite  ville  d’Alcrnaer, 
vaincus  sur  mer  en  Zélande  comme  sur  le  Zuyderzée,  Ins 
Espagnols  se  virent  impuissants  à  dompter  la  révolte  et 
d’Albe  dut  se  retirer  pour  céder  la  place  à  Requesens,  qu* 
mourut  à  la  lâche.  De  1576  à  1585  les  provinces  méri¬ 
dionales  des  Pavs-Bas  furent  constamment  le  théâtre  de 
la  guerre.  L’industrie  traversa  alors  une  crise  longue  et 
redoutable,  car  au  milieu  des  sacs  de  ville  et  des  batailles 
il  eût  fallu  une  grande  dose  de  courage  et  de  confiance  poui’ 
songer  à  commander  ou  à  confectionner  des  objets  de  luxe. 
C’est  pourtant  do  1580  que  date  la  tenture  bruxelloise  dite 


—  ^85  — 

^  Triomphe  de  Chasteté,  dont  MM.  Flandin  et  Leclanclié 
possèdent  un  fragment.  Les  tètes  des  personnages,  et 
^unout  la  jeune  fille  qui  symbolise  la  chasteté,  sont  pleines 
00  caractère  ;  on  admire  aussi  la  bordure,  formée  de  feuillages 
otde  fruits  (i). 

Pendant  que  la  lutte  était  à  son  maximum  d’intensité, 
que  le  prince  de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  marcliait 
oo  Succès  en  succès,  on  affectait  une  certaine  tolérance  pour 

‘OS  transactions  en  matière  de  commerce,  par  la  raison  que, 

* 

elles  étaient  favorables  à  l’ennemi,  elles  offraient  aussi  des 
Avantages  à  ceux  qui  reconnaissaient  l’autorité  du  roi.  C’est 
®'osi  que  nous  voyons  accorder  des  passeports  ou  sauf-- 
^oodiiits  :  le  128  mars  i585,  à  Daniel  Stuerbaut,  marchand 
0  Anvers,  pour  acheter  des  tapisseries  à  Audenarde  (2);  le 
janvier  1591,  à  Jean  de  la  Groeze,  tapissier  de  Bruxelles, 
^loi  désirait  aller  en  Hollande  pour  y  terminer  un  procès  et 
ramener  sa  femme  et  ses  enfants  (5),  et,  à  une  date  qui 
^  ost  pas  précisée,  en  faveur  d’Anglais  qui  voulaient  acheter 
tapisseries  à  Audenarde  ou  à  Bruxelles.  Voici  le  texte  de 
oetie  dernière  pièce,  qui  se  trouve  classée  dans  une  liasse 
appartenant  aux  mois  de  mars  et  d’avril  1588  : 

"  A  tous  etc.  Aiant,  à  la  réquisition  du  seigneur  milord 
Cobham  et  quelques  autres  seigneurs,  accordé  noz  lettres 

*  tlfi  passeport  aux  sieurs  Guillaume  Cooper  et  Harrigo 
"  Pyn  de  povoir  aller  librement  d’Ostende  vers  les  villes 

*  ^  Audenarde  et  Bruxelles,  pour  achapter  tapisseries  et 


JO  Castel,  /.  c.,  pp.  137  et  511. 
jO  l^apiers  d'étal  et  de  l’audience,  liasse  221. 
lO./WdeiK,  liasse  285. 
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»  en  après  retourner  avecq  icelles  audict  Osteiide  ou  vers 
»  la  part,  que  les  députez  de  la  Séréntssime  reyne  d’Angl®' 
10  terre  se  trouveront,  Nous  vous  mandons  et  commandons 
»  de  par  Sa  Majesté  bien  expressément  et  à  certes  de  laisser 
»  librement  et  francement  passer  dudict  Ostende  vers  les 
»  dictes  villes  d’Audenarde  et  Bruxelles  les  dicts  Cooper 
»  et  Pyn,  et  retourner  avec  les  tapisseries  qu’ilz  auront' 
»  acheté  vers  le  dict  Ostende  ou  bien  ês  lieux  où  les  dicts 
»  députez  se  retrouveront,  sans  leur  donner,  tant  en  allant 
»  que  retournant,  aucun  empeschement  ny  arrest,  ains  a*! 
»  contraire  toute  ayde  et  assistence  qu’en  auront  do  besoing 
ft  et  dont  ilz  vous  requéroront. 

ï>  Donné....  (i). 

On  s’explique  ainsi  comment  l’Angleterre  a  pu  demander 
à  un  fabricant,  François  Spiering,  que  l’on  sait  avoir  tra¬ 
vaillé  à  Bruxelles  (“2),  la  série  de  dix  pièces  qui  orna 
longtemps  la  salle  de  réunion  de  la  chambre  des  lords 
à  Londres,  où  elle  fut  anéantie  par  un  incendie,  en  1854  (s)» 
et  qui  représentait  la  destruction  de  X Armada  ou  expé' 
dîlion  navale  envoyée  par  Philippe  II  contre  l’Angleterre- 


(i)  Mûem,  liasse  265. 

(s)  V.  plus  haut,  p.  H 7.  Nous  ne  savons  rien  de  la  vie  de  François  Spi®' 
ring,  niais  nous  constatons,  d’après  les  Archives  de  la  ville,  ce  fait  que 
fonctions  de  maître  des  travaux  {handtwercker)  et  de  maître  de  l'artillerie  de 
commune  furent  exercées  peiidaut  plus  d’un  deml-sièclc  par  des  membres  de 
famille  Spierinck  :  Pierre,  nommé  le  3  avril  1585;  Michel,  nommé  après  la 
(lu  précédent,  le  !«'•  juillet  J598;  Josse,  lils  de  Michel  et  qui  lui  fut  adjoint  le 
I  l  février  1621;  Nicolas,  frère  de  Josse,  nommé  !e  18  novembre  1626  et  l*' 
3  octobre  1659. 

(3)  Une  gravure  du  grand  ouvrage  de  Maitland,  The  Mstonj  of 
(175i-l"56, 2  vol.  in-folio),  nous  montre  la  grande  salle  de  la  chambre  des  Lord* 
décorée  des  tapisseries  de  Spierinck. 


—  I8;>  — 

1588.  Si  l’on  en  croit  Van  Mander,  que  Marielle  et 
Sandrart  (i)ont  copié,  ce  fii(  l’amiral  anglais,  lord  Howard, 
(lui  chargea  François  Spiering  de  les  exécuter;  le  tapissier 
'’oulm  charger  du  soin  de  faire  les  cartons  Van  Mander, 
^îiis  celui-ci,  n’ayant  pas  une  connaissance  suffisante  de  la 
construction  des  navires,  l’adressa  au  peintre  hollandais 
Henri-Cornclis  De  Vroom,  d’Harlem,  qui  avait  fait  une 

R 

etnde  particulière  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  mer. 

Vroom  quitta  ensuite  sa  résidence  de  Zandvoord  et  alla 
CG  Angleterre,  où  l’amiral,  pour  lui  montrer  sa  satisfaction, 
'c  gratifia  de  100  florins.  De  Vroom,  de  retour  chez  lui, 
PGignit  sur  une  grande  toile  la  septième  des  scènes  de 
‘  'Armada  et  la  montra  au  prince  Maurice,  le  fils  du  Taci' 
ffirne,  et  à  l’amiral  Justin,  son  parent,  qui  ne  purent  voir 
CG  travail  sans  admiration. 

ijGs  tapisseries  de  Spiering  sont  reproduites  dans  la 

”Glle  publication  de  John  Fine,  intitulée  :  The  tapestry 

^^^nginys  of  the  house  of  £,ords> (Londres,  1753,  2®  édit., 

■ 

•G'iblio).  Elles  représentent  les  principaux  épisodes  de  la 
désastreuse  traversée  de  la  Manche  par  les  Espagnols. 
Chaque  pièce  est  ornée  dans  le  haut  des  armes  d’Angleterre, 
la  devise  :  Dieu  et  mon  droit.  Le  peintre  a  jeté  au  milieu 
Cl  autour  des  flottes  des  animaux  marins  et  surtout  des 
dauphins.  Autour  de  chaque  tapisserie  règne  une  large 
^Grdure  qui,  dans  quelques-unes,  a  été  modifiée,  mais  qui, 
dans  les  autres,  est  restée  intacte.  On  y  voit  aux  angles 
supérieurs  des  armoiries  et  ailleurs,  entourés  de  fleurs,  de 


h)  Mariette. 


Sandrart,  Academia  artis  pictoriae^  p.  274. 
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fruits,  d’oiseaux,  d’enfants,  etc.,  22  médaillons  reprodui¬ 
sant  les  traits  des  principaux  capitaines  anglais.  Voici  les 
sujets  de  ces  tapisseries  : 

1"  La  flotte  espagnole  entre  dans  le  Canal  ou  la  Manche 
et  est  aperçue  à  la  hauteur  du  cap  Lizard  ; 

2*"  Celle  flotte  s’avance,  rangée  en  croissant  et  poursuivie 
par  les  vaisseaux  anglais  ; 

5“  Premier  engagement  entre  les  deux  Hottes,  après 
lequel  les  Anglais  donnent  la  chasse  aux  ennemis,  dont  les 
vaisseaux  se  groupent  en  forme  de  cercle  ; 

i”  Le  galion  de  Valdez,  ayant  perdu  son  mât  .d’artimon, 
est  pris  par  sire  Francis  Drakc  ;  le  lord-amiral,  commandant 
les  vaisseaux  le  Bear  et  le  Mary-Rose,  s’avance  vers  l’en¬ 
nemi,  qui  se  forme  en  croissant; 

5”  Le  vaisseau-amiral  de  l’escadre  de  Guipuscoa  ayant 
pris  feu,  est  capturé  par  les  Anglais  ;  les  autres  navires  conti¬ 
nuent  à  avancer,  toujours  dans  le  même  ordre  et,  arrivés 
près  de  l’île  de  Portiand,  livrent  un  nouveau  combat; 

6"  Quelques  vaisseaux  anglais  attaquent  l’ennemi,  qui  se 

» 

forme  en  rond;  puis,  reprend  sa  course,  toujours  poursuive 
par  les  Anglais  ; 

7"  Principal  engagement  entre  les  deux  armées  navales, 
livré  près  de  l’île  de  Wight  16-25  juillet; 

8'’  La  flotte  espagnole  s’avance  dans  le  canal  afin  d’attein 
dre  Calais  et  Dunkerque,  où  elle  comptait  cire  rejointe  pa*" 
les  forces  de  terre  et  de  mer  réunies  par  le  prince  de 
Parme  ; 

9”  La  flotte  espagnole,  arrivée  près  de  Calais,  est  inquiétée 
par  les  brûlots  envoyés  contre  elle;  les  Anglais  se  préparent 
à  profiler  du  désordre  jeté  dans  l’Amada; 


t 


■4 
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10®  Les  Espagnols  l'ont  voile  vers  le  Nord,  forlement 
^llaqués  par  les  Anglais,  qui  se  mettent  à  leur  poursuite. 
La  chef-galéasse  de  ï Armada  échoue  et  est  prise. 

Le  tapissier  Spierinck  résida  peut-être,  pendant  quelques 
fanées,  dans  les  Provinces-Un ies  ou  provinces  septentrio¬ 
nales  des  Pays-Bas,  avec  tant  de  Brabançons  et  de  Flamands 
qni  y  cherchèrent  un  refuge.  Dans  ces  contrées  où  jusqu’alors 
on  n’avait  guère  réussi  à  implanter  l’art  de  fabriquer  des 
lontures,  on  vit  se  produire  quelques  essais  en  ce  genre, 
nssais  dont  les  résultats  ne  furent  pas  durables.  Ainsi  à 
Lelft,  Josse-Jean  Lanckeert,  bas  couier  (bas-coutier)  tapis- 
^‘nr,  se  chargea,  le  24  février  \  S87,  d’exécuter  pour  l’hôtel 
nn  ville  de  Leyde,  d’après  un  dessin  de  Hans  ou  Jean 
Liefring,  une  tapisserie  en  line  sayette,  avec  quelques  détails 
on  or,  représentant  la  délivrance  de  cette  ville  en  4574; 
cette  pièce,  qui  existe  encore,  fut  payée  42  florins  de  40  gros 
aune  (i).  A  Middeibourg,  Jean  De  Maegd  fabriqua, 
^n  4598,  des  tapisseries  représentant  les  défaites  des  Espa¬ 
gnols  par  les  Zélandais,  tapisseries  qui  ont  figuré  à  l'expo- 
siiion  universelle  de  Paris,  en  1807;  elles  ornent  habituelle¬ 
ment  la  salle  des  séances  du  conseil  provincial,  dans  l’ancienne 
abbaye  de  Middeibourg  (2).  A  Harlem,  Joseph  Thibaud 
exécuta,  vers  4629,  pour  l’hotel  de  ville,  trois  tapisseries 
nont  les  sujets  étaient  empruntés  aux  annales  de  la  localité, 
^insi  encore  Maximilien  Vander  Gucht  orna  de  la  même 
manière,  vers  1640,  riiôtel  de  ville  de  Delft.  Les  fabricants 
‘‘nllandais  ne  tardèrent  pas  à  étendre  leur  activité  aux  pays 


t*)  De  Navohsckeh,  t.  Vil,  p.  66, 
tO  Ibidem,  t.  V,  p;  56. 
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étrangers  :  Charles  Van  Mander,  de  Delf’t,  vendit,  au 
de  17  lhalers  Taune,  des  tentures  qui  servirent  à  décorer 
salle  des  chevaliers  ou  salle  d’honneur  du  château  de  Frie- 
drichsburg,  et  les  frères  Van  Eycfc  ou  Vander  Eycken 
fondirent  à  Kiôge,  près  de  Copenhague,  une  fabrique  de 
tapisseries,  d’où  sortirent  les  douze  grandes  pièces  qui  ornent 
encore  le  Rosenburg,  dans  la  capitale  du  Danemark  (t). 

Au  commencement  du  xvii"'  siècle,  dès  que  les  guerres  de 
la  Ligue  furent  terminées  et  la  paix  conclue  entre  l’Espagn^ 
et  la  France,  la  tapisserie  bruxelloise  se  trouva  en  face  d’u^® 
concurrence  d’autant  plus  redoutable  qu’elle  était  multipi®' 
De  tous  côtés,  à  Paris,  en  Angleterre,  dans  les  Provinces' 
Unies,  en  Allemagne,  en  Italie,  on  essaya  d’imiter  s®* 
procédés,  et  chez  plus  d’une  nation,  en  lui  enlevant  ses 
débouchés,  on  lui  fît  une  guerre  de  tarifs.  Un  souverain  sur¬ 
tout  lit  des  efforts  considérables  dans  ce  but.  Nous  voulons 
parler  du  roi  de  France  Henri  IV  qui,  devançant  l’œuvre  de 
Colbert,  voulut  élever  la  puissance  industrielle  de  son 
royaume  et  y  établit  des  fabriques  de  toute  espèce  et,  en 
parliculier,  des  fabriques  de  soieries,  dans  l’intérêt  des¬ 
quelles  il  fît  cultiver  le  mûrier  sur  une  large  échelle.  Sans  s® 
laisser  ébranler  par  les  objections  de  son  ministre  Sully^  d 
persista  dans  ses  projets,  et  si  ces  derniers  n’ont  pas  produit 
immédiatement  tous  les  résultats  que  le  Béarnais  en  altefl' 
dail,  la  France  ne  peut  que  lui  en  être  reconnaissante,  car 
ils  l’ont  dotée  de  richesses  nouvelles.  Sully  était  un  milité' 

(i)  Publications  de  la  Société  historique  d’Ulrecht  f  Krùmjk,  année 
pp.  480  et  510.  —  Voyez  aussi  Rahleneeek,  dans  le  Messager  des  scien^^ 
hhloriqiies,  aimée  186â,  où  les  Vander  Eyckcn  sont  considérés  comme  des  lîelS®* 
ayant  travaillé  pour  le  roi  Chrétien  V. 
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il  ne  rêvait  que  guerres  et  conquêtes,  il  n’avait  de 

®ouci  que  pour  ragriculture,  parce  qu’elle  endurcit  les  corps 
'  1  *  ^  * 

^  fatigue  et  les  prépare  à  la  vie  des  camps,  tandis  que  le 

^ï'âvail  des  ateliers  énerve  et  étiole.  Pour  lui,  loin  d’encou- 

*'3ger  le  luxe,  il  fallait  l’enrayer,  édicter  des  lois  somp- 

luaires,  et  revenir,  pour  les  dépenses  que  les  particuliers 

pouvaient  se  permettre,  à  la  simplicité  du  temps  de  Louis  XI, 

^0  Charles  VIII,  de  Louis  XII  (0-  Le  roi  avait  beau  jeu 

son  adversaire;  mais  celui-ci,  qui  nous  a  conservé  le 

Souvenir  de  leurs  discussions,  n’énumère  pas  les  arguments 

oe  Henri  comme  il  le  fait  pour  les  siens.  Le  lecteur  les  de- 

Un  seul,  au  surplus,  résume  et  remplace  tous  les 

Autres  ;  le  roi,  avec  raison,  reproche  à  son  ministre  que  ses 

J’ogiements  bizarres  vont  lui  mettre  sur  les  bras  les  gens  de 

J’^siîce,  des  finances,  d’écritoire  et  des  villes,  et  surtout  leurs 

femmes  et  leurs  filles.  Comme  Henri  IV  connaissait  son  peuple, 

oisons  mieux,  connaissait  le  monde,  et  comme  Sully  mécon- 

*^^issail  le  génie  de  sa  nation  î  La  réglementation  à  outrance, 

foi  faisait  bien  de  s’en  moquer,  et  il  jugeait  avec  raison 

4Ue  Paris  n’est  pas  fait  pour  être  la  Sparte,  mais  l’Athènes 

f’Europe.  Si  le  roi  avait  échappé  au  couteau  de  Ravaillac, 

Sully  l’entraînait  dans  une  expédition  qui  pouvait,  il  est 

porter  le  royaume  au  faîte  de  la  grandeur,  mais  aussi 

^*'nier  contre  la  France  une  coalition  formidable  et  rouvrir 

blessures  que  le  •  gouvernement  sage  et  prudent  de 

ffenu  ly  fermées. 

liés  IGOl  Henri  IV  fit  venir  de  Flandre  des  ouvriers  en 


>0  SüLLï,  Mèimires  et  œcommies  r&yakjs  d' estât  de  Henry  le  Grand,  i.  iV, 
P-  <58. 
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tapisseries,  qu’il  plaça  sous  la  direction  de  Fourcy,  inle^' 
dant  et  ordonnateur  des  bâtiments.  Par  des  lettres  patenles 
datées  du  1 1  septembre,  il  interdit  d’une  manière  absolue 
l’importation  dans  ses  états  des  «  tapisseries  à  personnageSt 
bocages  et  verdures  »  provenant  du  dehors,  sous  peine 
confiscation  des  tabrîcats  saisis,  dont  le  prix  devait  élf® 
partagé  par  tiers  entre  le  souverain,  le  dénonciateur  et  1^ 
nouvelle  compagnie  des  fabricants  tapissiers.  Cette  dernière 
fut  comblée  de  faveurs.  Elle  avait  pour  chefs  Marc  Gooman^ 
et  François  de  la  Planche  (ou  plutôt  Van  der  Planken)» 
qui  étaient  probablement  de  Bruxelles,  car  ce  que  l’on  tra' 
vaillait  dans  la  fabrique  installée  par  le  roi  à  Sainl-Marceli 
c’était  des  tapisseries  de  Bruxelles.  Sully  voulut  s’opposer 
aux  libéralités  de  son  prince  en  faveur  des  tapissiers, 
il  le  trouva  inébranlable  sur  ce  chapitre  et  il  termina  1^* 

•r 

discussion  en  disant  qu’il  n’aurait  pas  autant  insisté  :  «si 
»  j’eusse  estimé,  Sire,  que  vous  eussiez  tant  déféré  aU'^ 
»  o]>inions  des  Bourgs  et  des  Gomans  »  (i).  L’expression  des 
Bourgs  fait  allusion  au  tapissier  Du  Bourg,  que  Henri  I’ 
avait  aussi  appelé  de  l’étranger  (a)  ;  les  'Comans  sont  là  pour 
désigner  Marc  Coomans  et  ses  compagnons. 

L’installation  de  ceux-ci  ne  s’opéra  pas  sans  difficulté' 


(0  StiLLï,  l.  c.  ■“  L’éditeur  des  Mémoires  de  Sully  u  vu  k  tort,  ‘dans 
phi'ase,  remploi  d’une  ï  expression  proverbiale  ». 

(s)  Du  bourg  et  son  fils  furent  logés  par  Henri  IV  dans  une  maison 
s’appelait  la  Maque  (voyez  Palma-Caïet,  Chrojiologie  septennaire,  p.  25S,  daU^ 
Micüaud  et  PoujoüLAT,  Mémoires  pour  servir  à  l'Iùsloire  de  France,  L  Xtl)' 
Leur  véritable  nom  n’aurait-il  pas  été  Vander  Borght  ou  Vander  BureLt,  iiof® 
qui  était  alors  porté  par  plusieurs  artistes  bruxellois  d’origine,  et  dont  'i”’ 
le  graveur  Jean  Vander  Burebt,  était  établi  à  Paris  dès  1612.  (Voyez  Jai» 
bictimmire  critique  de  biographie  et  d’histoire,  p.  295  (2*  édit.  Paris,  PI"”' 
1872). 
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Leurs  rivaux  de  Paris  ne  les  voyaieiH  qu’avec  déplatsii*  el 

•eur  reprochèrent,  Je  IG  mai  1604,  de  ne  pas  vouloir  se 

Joindre  à  leur  corporation  (i).  Les  Belges,  en  elTet,  s’effor- 

^aient  de  s’isoler,  afin  de  mieux  conserver  les  avantages  que 
L 

®  foi  leur  avait  assurés.  Ces  avantages  étaient  considérables  : 

tapissiers  obtinrent  la  faculté  de  travailler  el  d’ouvrir 
Loiitique  sans  être  tenus  à  exécuter  un  chef-d’œuvre,  d’être 
^^Gnipts  de  (ailles,  de  logements  militaires  et  d’autres 
charges  ordinaires  et,  en  outre,  de  droits  d’entrée  pour  leurs 

P 

^lofles,  c’est-à-d  ire  pour  leurs  matières  premières.  Ils  furent 
Autorisés  à  travailler  aussi  pour  les  particuliers  et,  con¬ 
cession  laite  à  leurs  usages  nationaux,  il  leur  fui  permis 
^établir  des  brasseries  et  des  débits  de  bière  pour  eux  et 
ctirs  ouvriers.  Le  roi  leur  promit  une  somme  de 
livres  et  une  pension  annuelle  de  15,<X)U,  et  leui- 
donna  pour  logement  une  partie  de  l’ancien  palais  des  Tour- 
**clles.  Enfin,  faveur  insigne  et  que  l’Espagne  n’octroya 
Initiais  aux  plus  méritants  de  nos  tapissiers,  Goomans  et  de  la 
Planche  furent  ennoblis.  En  retour  de  tant  de  bienfaits,  ils 
‘‘irent  seulement  astreints  à  maintenir  80  métiers  au  moins 

activité  et  à  vendre  au  môme  prix  qu’on  le  faisait  à 
etranger. 

'^n  mois  de  janvier  1607,  le  roi  confirma  aux  tapissiers 
privilèges  qu’il  leur  avait  octroyés,  mais  il  tarda  long- 
cnips  à  leur  payer  les  100,000  livres  en  question,  ce  qui 
provoqua  de  leur  part  des  plaintes  qui  étaient,  il  faut  le 
reconnaître,  très-fondées,  car  leur  installation  dut  leur  coû- 
Cr  cher.  Henri  lY  insista  auprès  dé  son  ministre  pour  qu’on 


h)  e 


HAMPoLLioK-FiCEXc,  Docimeufx  liislot'iques  inédits,  l.  IV,  ]i.  laü. 
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salisfit  :  «  s’ils  se  reliroienl,  dit* il  dans  une  lettre  du 


y>  15  mars  1607,  je  perdrais  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  les 
»  conserver  (t).  »  La  bonne  volonté  du  monarque  resta  iiT>' 
puissante  et  à  peine  fut-il  mort  que  plusieurs  des  établisse- 
menls  fondés  par  lui  disparurent.  «  11  en  a  cousté,  dit  un 
»  écrivain  du  temps,  de  grands  deniers  à  Sa  Majesté,  perte 
»  et  ruyne  à  ses  subjets,  témoins  les  tapisseries  de  Bruxelles 


»  à  Saint-Marcel,  les  toilles  façon  de  Hollande  à  Mantes, 

»  draps  de  soye  et  de  Milan,...  dont  aujoiird’huy  il  ne  pa- 


»  roil  marque  et  vestige  (2).  » 

L’atelier  dirigé  par  Marc  Coomaiis  n’a  donc  eu  qu’une 
durée  éphémère  et  celui  de  de  la  Planche  n’eut  pas  un  meil" 
leur  sort,  comme  le  prouvent  ces  lignes  du  mémoire  auquel 


j’ai  déjà  fait  plus  d’un  emprunt  :  «  La  fabrique  de  M.  de  la 
»  Planche,  qui  a  eu  le  même  sort,  je  veux  dire  qui  est 
h  pareillement  éteinle,  est  venue  ensuite;  il  est  bien 
»  fâcheux  qu’un  si  digne  conducteur  n’ait  point  laissé  de 
»  successeurs,  vu  les  beaux  morceaux  qui  restent  de  cette 
»  fabrique:  ou  a  toujours  estimé  la  beauté  de  ses  dessins  et 
»  estimé  leur  rémilarité  ;  ses  belles  verdures  à  oiseaux  et  scs 


»  magnifiques  paysages  lui  ont  toujours  fait  donner  beau- 
»  coup  do  louanges;  son  goût  dans  les  nuances  étoit  tendre 
»  et  de  durée,  le  coloris  fort  beau,  imitant  beaucoup  les  car- 
»  nations  de  Raphaël  et  de  Rubens;  ses  draperies  artiste- 


(l)  SULLTi’,  t.  C.,  t.  vu,  p.  171. 

(â)  Mémoire  concernant  les  pauvres  qu’on  appelle  enfermes^  daté 
dans  les  Archives  curieuses  âe  t’ilisloire  de  France.,  1"  série,  t.  XV,  p,  2(55. 
li’RAScisûL'E  Michel,  Recherches  sur  le  comm^ce,  la  faMcaihn  et  l’usage  dé^ 
étoffes  de  soie,  d'or  et  d’argent  en  Occident  (Paris,  Lahire,  1S5V,  2  vol. 
t.  II,  p,  29(5. 
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nient  nuancées,  d’un  travail  naturel  et  d’une  belle 
ordonnance.  Celte  fabrique  étoil  fine,  ronde,  unie  et  facile 
H  distinguer  des  autres  par  une  e.vtrênie  beauté;  la  finesse 
3  toujours  éclaté  dans  ses  tapisseries  et  même  dans  celles 
fini  paraissoienl  d’un  travail  iin  peu  dur.  Sa  marque  étoit 
une  fieur  de  lis  avec  un  P  (i). 

Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  la  fabrication  des  tapis- 
historiées  ne  cessa  pas  d’exister  à  Paris.  Après  avoir 
un  peu  dans  tous  les  coins  de  cette  grande  ville,  elle  se 
en  1650,  aux  Gobelins,  ancienne  teinturerie  qui  devait 
^on  existence  à  des  Hollandais. 

Vers  ce  temps,  un  grand  nombre  d’ouvriers  quittèrent 
notre  pays  fî)  et  particulièrement  Audenarde,  où  le  magistrat 
^-’^’erça  en  vain  une  active  surveillance  contre  ceux  qui  les 
’^Oibauchaient,  En  1603,  une  personne  qui  s’était  rendue  cou- 
Pable  de  ce  dernier  délit  fut  arrêtée.  En  1606  on  publia  une 
^^’donnance  qui  punissait  de  la  confiscation  de  leurs  biens  les 
^^pissiers  qui  s’expatrieraient  sans  la  permission  de  l’autorité 
*®oale,  et  d’une  amende  de  100  florins  les  parents  et  tuteurs 
laisseraient  leurs  enfants  ou  pupilles  soi’tir  du  pays  (s). 
l'Iris  il  y  avait  sans  doute,  dans  la  situation  de  l’industrie  à 
^utlefiarde,  des  conditions  réelles  d’infériorité,  car  nous 
'’^yons  plusieurs  fabricants  quitter  cette  ville  pour  aller 
“^biter  ailleurs,  soit  dans  les  Pays-Bas,  soit  en  France  ou 


6)  f.  110. 

1*}  Mentionnons  encore,  parmi  les  tapissiers  Jlamands  que  Henri  IV  attira  en 
'’üQce,  François  Verrier,  auquel  le  roi  lit  payer  200  écus.  Archives  curieuses 
®  ^histoire  de  France  y  1'*  série,  t.  XV,  p.  IOd. 

V*)  Vak  Caüwekbeiigue,  l.  c. 
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en  Aiiglelcrre.  Ainsi  Vinceul.  Van  Quickelberghe  (i)  ea 
parlil  pour  se  fixer  à  Arras  et  de  là  se  rendit  à  Lille,  où 
magistrat,  pour  le  retenir,  lui  accorda  une  allocation  de 
100  florins  par  an,  pendant  neuf  ans,  et  diverses  exeinp' 

P 

tions(d2avril  1025).  Les  Van  Quickelberghe  paraissent  avüU’ 
eu  l’humeur  trèS’ voyageuse,  car  ils  ne  tardèrent  pas  à  éoiî' 
grer  en  Angleterre.  Ils  furent  remplacés  à  Lille,  en  1054,  par 
un  autre  enfant  d’Audenarde,  Jacques  Van  Caneghem,  doid 
la  fabrique  paraît  ne  s’ètre  maintenue  que  quelques  années. 
Il  était,  réservé  à  des  Bruxellois  d’implanter  vé 
l’industrie  des  tapisseries  dans  Je  chef-lieu  de  la  Flandre 
Gallicane,  à  la  lin  du  xvi[“  siècle  (2). 

D’autres  essais  furent  encore  tentés  ailleurs  en  France» 
mais  sur  une  échelle  moindre.  C’est  ainsi  qu’un  nomniù 

Daniel  Pepersack  fut  appelé ,  avec  quelques-uns  de  ses 

* 

compatriotes,  par  Charles  de  Gonzague,  duc  deMantoue,  qui 
fonda,  en  1000,  Chaj'lcville  sur  la  Meuse,  à  proximité  de 
Méziéres.  Daniel  partit  de  là  pour  Reims  et  y  confectionna, 
à  la  demande  du  cardinal  Henri  de  Lorraine,  vers  1057,  des 

ri 

tentures  représentant  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  et  qui 
existent  encore. 

Le  roi  de  Danemark  Christian  IV  et  Ferdinand  d’Au- 

■ 

triche,  duc  de  Gratz,  depuis  empereur,  attirèrent  aussi 
dans  leurs  domaines  des  artisans  des  Pays-Bas,  mais  sans 
employer  des  moyens  d’embauchage  défendus  pas  les  lois* 
Ils  sollicitèrent  à  cet  effet  une  autorisation  du  gouverne' 


(ij  II  exécuta  pour  la  ville  de  Valenciennes,  en  1620,  une  tapisserie  repf^' 
sentant  une  chasse,  comme  le  lit,  la  même  année,  un  de  ses  compatriotes  nouiffi^ 
Antoine  Blommacrf  (fieiuie  universelle  des  arls,  t.  XVI,  p.  208). 

(s)  Voyeî  Honnoï,  Les  tapisseries  de  /lante-Iisse,  pp.  71  et  suivantes. 


espagnol,  autorisation  qui  leur  fut  accordée.  Maximi- 
duc  de  Bavière,  qui  était  étroitement  lié  avec  les 
^^chiducs  Albert  et  Isabelle  par  une  conformité  absolue  de 
politiques  et  de  croyances  religieuses,  imita  cet  exemple, 
son  aïeul,  le  duc  Albert,  avait,  en  !50;i,  voulu  attirer 
ses  états  des  tapissiers  belges  et  entretint  à  ce  sujet 
longue  correspondance  avec  le  célèbre  banquier  Hans 
^ugger,  d’Anvers.  Dans  rune  de  ses  lettres,  celui-ci  demande 
"on  a  l’intention  de  faire  des  tapisseries  fines  ou  communes; 
oes  dernières  se  fabriquaient  à  Enghien  et  en  Flandre  et 
^‘oùlaiein  de  bail  florins  Faune;  celles-là  s’exécutaient  à 
"^’uxelles  et  aussi  à  Anvers  et  le  prix  en  variait  de  11  à 
florins.  Veut-on  fabriquer,  dit-il  ensuite,  des  histoires, 
verdm-es  ou  des  solitudes  avec  bêles  féroces,  et  est-on 
l’intention  d’exécuter  assez  de  tapis  pour  que  les  maîlres 
^l*^!  seraient  dis[)Osés  à  émigrer  puissent  être  indemnisés, 
les  la  ou  20  compagnons  qu’ils  amèneront  avec  eux  ? 
5  février,  Fugger  annonça  que  tieux  maîtres  étaient 
ds  à  partir  pour  Munich,  mais  l’affaire  paraît  alors  en 
restée  là  (i).  Maximilien  réussit  mieux  que  son  aïeul, 
1005  il  fonda  à  Munich  une  fabrique  de  tapisse- 
et  l’année  suivante  il  eu  confia  la  direction  à  Hans  ou 
••eau  Valider  BiesL  Celui-ci  travaillait,  en  lOOS,  avec 
'0  compagnons  ou  ouvriers  et  un  apprenti  et  compta 
®*^suite  Jusqu’à  57  ouvriers;  il  fui  rejoint,  en  10H,  par  l’un 
ses  compatriotes,  appelé  Jean  Vauden  Bosch.  Il  exécuta 
les  dessins  du  célèbre  architecte  bniceois  Pierre  De 


^^0)  Stockbaüeh,  née  Kumtliestnbunÿen  am  Ueyerische  Hofe,  p. 

fur  Kittislteclmik  des  Miltelallers  und  der  Renaissance,  t.  VIII). 
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* 

Wilte  ou  Candidus,  une  longue  série  de  tapisseries,  en 
et  or,  représentant  des  épisodes  de  la  vie  du  fondateur  de 
la  maison  de  Bavière,  Othon  de  Wiltelspaeh  ,  et  qui  meiil)!^ 
encore  les  musées  et  les  palais  de  Munich.  Lorsque  son 
œuvre  fut  terminée,  on  ferma  ta  fabrique,  dont  les  ouvriers 
se  dispersèrent  et  dont  l’entretien  devenait  une  chargé 
par  trop  onéreuse,  depuis  que  la  tenàble  guerre  civil® 
connue  sous  le  nom  de  Guerre  de  trente  ans  exerçait 

J 

■ 

fureurs  en  Allemagne  (0- 

Leduc  deLorraine  fît  des  elTor(s,des  tentatives  analogu®^* 
Par  l’intermédiaire  de  sa  tante  Dorothée,  veuve  du  duc  d® 
Brunswick  Éric,  il  voulut  organiser  à  Nanci  des  ateliers  de 
tapisseries.  I.e  Bruxellois  Herman  Labbe  vint,  en  -1612,  en 
prendre  la  direction.  L’année  suivante,  deux  de  ses  conci¬ 
toyens,  Isaac  de  Ilamela  ou  de  Hammels  (?)  et  Melcliior 
Van  der  Ilageii,  se  fîxèrent  dans  la  même  ville  avec  si-^ 
autres  maîtres-ouvriers  et  reçurent  du  duc,  à  cette  occa¬ 
sion,  un  subside  de  4oO  fîorins  et  la  jirornesse  d’une  alloca¬ 
tion  annuelle  consistant  en  100  résaux  de  froment,  mesure 
de  Nanci,  allocation  qui  leur  devait  être  fournie  pendant  six 
ans.  Ce  contrat  paraît  n’avoir  pas  été  exécuté,  non  plus 
qu’une  autre  convention  passée  en  16IC  et  stipulant  éga¬ 
lement  une  allocation  en  blé  au  prolît  de  Bernard  Van  deJ* 
Hameyden,  qui  s’engagea  u  amener  en  Lorraine  des  maîtres 
et  des  ouvriers,  à  y  introduire  l’art  de  la  tapisserie  et  à  y 
travailler  pondant  dix  années  (2). 


(t)  Knlalog  (ür  üie  Aimtelhmg  der  Werhe  aellerer  Meister,  Miinich,  181®! 
in-12,  PiwcHART,  Voijage  artistique,  dans  le  Bulteiin  des  Comniissions  d'ttrl 
et  d'archétdogie,  t.  V!l,  p,  207. 

(i)  Ibidem,  t.  Vil,  p.  20t,  d’aprts  Lepage,  Les  commîmes  de  la  Meiirthe. 
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Si  cet  élablissemeiit  n’a  laissé  de  traces  que  dans  les  ar¬ 
chives,  il  T>’en  a  pas  été  de  même  de  celui  de  Morllake,  près 
Londres,  dans  le  comté  de  Surrey,  où  le  roi  d’Angleterre 
'’^cques  I®*'  et  ses  successeurs  firent  confectionner  des  lapis- 
^cries  de  haute-1  ice,  à  l’imitation  de  celles  de  Belgique. 

I  ’  ■  ^ 

^cirjgine  de  la  faveur  qui  s’attacha  à  ce  nouvel  établis- 
^Cîneiu  est  facile  à  deviner.  Lorsque,  en  'lG2ô,  le  prince 
Galles,  Charles,  fils  aîné  du  roi  .îaeques,  et  depuis 
à  son  tour  sous  le  nom  de  Charles  visita  l’Espagne, 
®  l’oi  PJjîlij)pe  IV,  ordonna  d’organiser  pour  lui  une  spîen- 
procession.  A  cette  occasion,  on  orna  les  places  et  les 
fues  de  Madrid  des  magnifiques  tapisseries  du  palais  et  iio- 
'^nuïient  dû  celles  qui  représentent  la  Conquête  de  Tunis 
Histoires  de  Noê  et  d' Abraham.  Quelque  temps  après, 
^*^t’squ’oii  baptisa  à  l’église  Saint-Jean  l’infante  Murguerite- 
'^ûrie,  on  étala  celles  où  on  voyait  ^Histoire  de  Jacob  (i). 

Ge  fut  évidemment  l’aspect  de  ces  tentures  qui  séduisit  le 
pJ'ince  anglais  et  le  détermina  à  soutenir  de  tout  son  pouvoir 

I J  " 

^wblisseinenl  de  Morllake.  Les  rois  d’Angleterre  ne  se 
^^ideiilèrent  pas  d’appeler  dans  leurs  étals  des  ouvriers  et 
les  retenir  par  leurs  bienfaits  et  leurs  commandes;  afin 
^e  leur  mettre  de  bous  modèles  sous  les  yeux,  ils  acbetèrent 
les  cartons  qu’ils  purent  trouver,  et  c’est  de  la  sorte 
ils  réussirent  à  faire  exécuter  de  nouvelles  séries  des 
^ctes  des  Apôtres,  d’après  Baphaél;  des  Douze  Mois  dit  de 
de  t’ Histoire  de  Vuîcain,  etc.  L’un  des  premiers 

rl:  . 

‘lecteurs  de  celle  fabrique  fut  Francis  Crâne,  chevalier, 


b)  Mercure,  ti 


cure  frauç(ùs,  t.  IX,  pp,  35S  et  714,  cité  dans  lOiAMcsseuK  micbel 
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dont  les  initiales  se  trouvent  sur  plusieurs  tapisseries  (i)' 
C’est  à  tort  que  l’on  a  prétendu  que  Crâne  mourut  en  l'TOa. 
âgé  de  62  ans,  car,  si  l’on  adoptait  ces  données,  il  n’aurait 
pu  travailler,  ni  pour  Jacques  I",  ni  pour  Charles  P""  (2)- 
Or  il  est  certain  que  l’un  et  l’autre  de  ces  monarques  lui 
accordèrent  de  grandes  faveurs.  Jacques  lui  octroya  une 
subvention  de  2,000  livres  sterling  pour  le  soutien  de  la 
fabrique  de  Mortlake,  et  Charles,  après  lui  avoir  alloue 
1,000  livres  par  an,  promit  de  lui  payer,  tous  les  ans  et 
pendant  dix  ans,  le  double  de  cette  somme,  afin  qn’il  pût 
maintenir  et  développer  le  même  établissement. 

On  a  supposé  que  sire  Francis  était  d’origine  flamande; 
le  fait  semble  prouvé  par  son  nom  et  par  cette  circonstance 

I 

que  l’une  de  ses  de.scendanles,  mistress  Marckliam,  qui 
habitait  dans  le  comté  de  Lincoln,  appartenait  à  la  religion 
catholique. 

Outre  ses  nombreux  travaux  pour  les  monarques  anglais, 
Crâne  en  entreprit  pour  raristocralie  civile  et  religieuse 

de  la  Grande-Bretagne.  C’est  ainsi  qu’il  vendit  à  l’arche' 

•¥ 

vcque  d’York  une  tenture  représentant  les  Saisons^  poui' 
2,500  livres.  L’oxposîtion  de  l’ünion  Centrale  des  Arts, 
de  Paris,  de  1H76,  présentait  plusieurs  spécimens  importants 


exécutés  sous  sa  direction  et  celle  de  ses  successeurs  ;  eu 
général,  ils  paraissent  inférieurs  aux  tapisseries  de  la  même 
époque  travaillées  dans  les  villes  des  Pavs-Bas  et  surtout 


aux  tentures  bruxelloises. 


fl)  Voyez  Vertue,  Anecdotes  of  paintbiQ  in  England,  publiées  par 
Walpole,  t.  il,  p.  22  (Londres,  édition). 

(ï)  Ibidem. 


VIL 

Les  provinces  des  Pays-Bas  qui  étaienl  retombées  sous  la 
^oniination  espagnole  virent  s’opérer  une  double  réaction, 

Tl* 

^üne  part,  le  goût  du  luxe  se  ranima  avec  une  ardeur 
'•évreuse  et  prit  des  développements  considérables,  malgré 
misères  dont  les  guerres  avaient  accablé  et  accablaient 
Encore  le  pays  ;  d’autre  part,  le  clergé  s’éleva  avec  vélié- 
monce  contre  les  nudités  et  les  reproductions  de  scènes 
^Mythologiques,  que  la  première  Renaissance  avait  mises  à  la 

mode. 

L’est  alors  que  l’on  proscrivit,  détruisit  ou  fil  recouvrir  de 
^aaux,  dans  les  églises,  une  foule  de  peintures  murales  dont 
seul  défaut  était  de  représenter  des  personnages  trop  peu 
''élus.  Un  rigorisme  farouche  poursuivit  avec  persistance 
M6s  innocentes  décorations,  dont  ne  s’accommodait  plus  une 
^*§idité  atrabilaire  (i).  Les  tapisseries  ne  pouvaient  échapper 
sévérités,  apparentes  ou  réelles,  des  nouvelles  mceurs. 
Cet  ordre  d’idées  appartient  une  ordonnance  par  laquelle 
magistrats  de  Bruxelles  défendirent,  le  50  mai  1599, 


b)  C’est  dans  les  dei’nièrcs  aimées  du  xvC  siècle  et  les  jiremières  du  xvii' 
l’on  délniisit  et  couvrit  de  chaux,  dans  la*pliipart  de  nos  églises  de  campagne, 
^  peintures  murales  dont  on  les  avait  ornées.  Dans  quelques  localités,  celte 
^®s>Jre,  prescrite  par  les  doyens  des  dislricts  ruraux,  ne  s’accomplit  pas  sans 
-aconirer  une  violente  opposition  de  la  part  des  habitants.  Ceux-ci,  malgré  la 
Pauvreté  à  laquelle  les  guerres  de  religion  les  avaient  réduits,  tenaient  à  ces 
®‘^<‘rations  qui  attestaient  la  piété  et  le  goût  artistique  de  leurs  ancêtres. 
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sous  peine  de  3  florins  d’amende  et  de  confiscation, 
pendre  dorénavant,  devant  les  maisons  et  lors  des  sorties 
de  processions,  des  représenUilions  ou  scènes  scandaleuses 
ou  inconvenantes.  Pour  qu’aucun  art  n’échappàt  à  la  cen' 
sure,  on  déclara  que  lorsque  le  saint  sacrement  accomp^' 
gnerail  la  procession,  on  ne  pourrait  jouer  des  airs 
graves  (onstichtige) ,  sous  peine  de  la  même  amende  (i). 

t 

Cette  mesure  paraît  n’avoir  pas  eu  de  bien  graves  cotise' 
quences.  Nos  ancêtres,  joyeux  compères  qui  ont  toujours 
un  culte  particulier  pour  les  banquets,  les  drôleries,  les  câ' 
valcadeset  les  kermesses,  n’ont  jamais  su  renoncer  à  lour*'’ 
habitudes  de  festoyer  et  de  bien  vivre.  Les  bonnes  tentures» 


bien  chaudes,  dont  iis  aimaient  à  couvrir  les  parois  delcnr^' 
demeures,  restèrent  de  leur  goût  pendant  longtemps  encore- 
A  celte  époque  la  ville  prit  riiabilude  d’en  oiïrir  comni^ 
cadeau,  soit  aux  princes  en  souvenir  d’un  événemen* 
agréable  ou  heureux,  soit  aux  personnes  dont  on  désira'* 


reconnaître  les  services  ou  conserver  la  protection. 

Ainsi,  lorsque  le  chancelier  de  Brabant  Bamant  b'* 
appelé  eu  Espagne  pour  y  remplacer  le  président  Fond'» 
les  niagistrals  de  Bruxelles  résolurent  de  lui  offrir  un  préseï^’ 


en  joyaux,  tapisseries  ou  autres  objets,  valant  GOO  llori"^ 
(2  avril  1587).  Le  29  mars  1589,  ils  décidèrent  de  présent^* 
au  prince  de  Parme  des  tapisseries  valant  G  à  7,009  florin^' 


Le  comte  de  Mansfeld  ayant  été  remplacé  dans  ses  fonctioiî^ 
de  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  la  ville  voulut  b** 
témoigner  sa  reconnaissance  de  ce  qu’il  l’avait  exemptée  d® 
loger  des  troupes  et  déclara,  le  5  février  1  y9i,  qu’elle  do^^' 


(i)  Groeu  correctie  hoeck,  f"  .i"  v“  {Archives  de  la  ville). 
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Ocrait  1,000  ilorins  aux  tapissiers  qui  cou feclioiin aient  une 
^^niiire  pour  lui.  Lorsque  rinfante  Isabelle  abattit  l’oiseau 
tir  de  l’arbalète,  les  magistrats  décidèrent  d’abord,  le 
^  tuai  1C15,  de  lui  faire  présent  d’une  chambre  de  tapisseries 
'•e  prix  (coslelycke  tapisseryen) ^  mais  on  substitua  à  ce  don 
*  d’une  somme  de  25,000  florins,  dont  l’infante  employa 
^^6  partie  à  instituer  la  fondation  dite  des  Pucelles  duSablon. 
1039,  un  fils  étant  né  au  gouverneur  général,  marquis 
Caracena,  le  magistrat  et  le  large-conseil  volèrent  à 
^^mi'Ci,  les  14  et  18  août,  le  don  d’une  chambre  de  tapisseries 
'ie  la  valeur  de  12,000  florins.  A  l’occasion  du  mariage  du 
gouverneur  général,  marquis  de  Grana,  avec  une  princesse 
*'Areinberg  et  d’Aerschot,  et  en  mémoire  de  cet  événe- 
***orit,  unique  en  son  genre  dans  nos  annales,  le  don  d’une 
^^Pisseric  du  prix  de  12,000  florins  lui  fut  voté  par  le 
®3gistral  le  15,  par  le  large  conseil  le  17  mai  1085.  Enfin 
Allons  encore  un  dernier  fait.  Après  la  mort  du  marquis, 
successeur  A gurtü,  à  son  entrée  en  fonctions,  en  1G85, 
également  gratifié  d’une  chambre  de  tapisseries,  valant 
‘fliOüO  lloj'ius.  Un  vole  favorable  fut  émis  à  ce  sujet  :  par  le 
r^oiriier  membre  le  20  juillet,  par  le  deuxième  membre  le 
du  rnème  mois,  et,  après  deux  refus  successifs,  par  le 
ième  membre  ou  les  nations  les  27  et  28.  La  coutume  de 
'  de  la  sorte  une  chambre  de  tapisseries,  c’est-à-dire 
^^*0  tenture  complète,  était  donc  entrée  dans  les  mœurs  (i). 


b)  Hegistre  intitulé  Wynvereerinÿeu  (Ibidem),  ÿassiw. 

Wême  coutume  régnait  dans  les  villes  de  deuxième  ordre.  En  1Ü09,  Ir 
,  ^^istrat  de  Brèda  dépensa  la  somme  de  ü,109  florins  pour  acheter  huit  pièces 
J  ^^Pisseritis  de  l'Hisloire  de  llotand  (acht  sîitcken  tapyten  van  Oriaîtda)  et 
offrir  à  son  seigneur,  (Jiiillaumc  d'Orauge-Nassau,  le  lils  aîné  du  Taciturne, 
‘le  son  arrivée.  Comptes  de  la  ville  de  liréda  pour  1609,  P  SI  1. 


202 


i-1  ■ 

J 


■  ^j  C' 


On  sait  que  de  temps  immémorial  les  princes  de  la  maison 
de  Bourgogne  avaient  à  leur  service  un  spécialiste  qui  poriad 
le  litre  de  garde  de  la  tapisserie  ou  tapissier-major  et  veilla^^ 
à  l’entretien  et  à  la  conservation  des  belles  tentures  su spo^' 
dues  dans  les  palais  ou  les  châteaux  du  domaine  ou  cofl' 
servées  dans  leur  garde-meuble,  en  surveillait  la  réparation» 
présidait  à  leurs  déplacements,  etc.  L’un  d’eux,  Jacqnes 
T’Seraerts,  fut  exempté  de  l’obligation  de  monter  ta  garo^ 
avec  les  autres  bourgeois,  le  0  novembre  1592  (i).  Dans  in 

suite  on  affranchit  ses  successeurs,  en  outre,  des  assises  sn** 

« 

la  bière  et  le  vin,  sur  le  même  pied  que  les  fabricant^ 

de  tapisseries  le  furent  à  partir  de  1613.  Gîtons  parmi  ceu*’^ 

qui  furent  à  ce  litre  favorisés  de  la  sorte,  François  Van 

den  Ilecke,  en  1057  ;  Nicolas  Binon,  à  parlir  de  16{)9;  Joan 

De  Neve,  à  partir  de  1727,  etc. 

Les  avantages  considérables  dont  Henri  IV  gratilia 

artisans  attirés  par  lui  à  Paris  inspirèrent  aux  archiducs 

Albert  et  Isabelle  et  à  leurs  ministres  la  pensée  de  relOJU^ 

■ 

ceux-ci  en  Belgique  en  leur  assurant  également  des  privilège 
et,  en  t>articulier,  cette  exemption  de  monter  la  garde  don^ 
le  tapissier  de  la  cour  jouissait  déjà  et  celle  de  payer 
assises  sur  la  bière,  sinon  pour  la  totalité,  du  moins  pu^'’ 

t 

une  partie.  Le  pays  renaissant  insensiblement  à  la  prospc' 
ri  té  et  rindustrie  recommençant  à  lleurir,  les  archiducs  et 
particuliers  achetèrent  à  l’eiivi  des  tentures.  Comme 
faveur  toute  spéciale  s’attachait  à  ce  genre  de  décoralid'» 
ainsi  que  l’attestaient  les  nombreuses  tentatives  qui  se 
saient  à  l’étranger  afin  d’y  organiser  des  manufactures  u*' 


(i)  Papiers  d'étal  et  de  rfiHdience,  liasse  n®  50-t. 


y  1^-,:  - 
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^'ipisseries,  des  mesures  de  protection  parurent  indispen- 
pour  maintenir  en  activité  celles  de  Bruxelles. 

Certains  de  voir  leur  requête  favorablement  accueillie, 
doyens,  anciens  et  autres  du  métier  des  tapissiers,  avec 
‘Approbation  des  bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  la 
'^ile,  s’adressèrent  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Après 
Avoir  rappelé  l’antique  splendeur  de  leur  industrie  et 
de  Tempcreur  Gliarles-Quint  de  l’année  1544,  ils 

I 

A'gnalèrent  différents  abus  qui  se  commettaient  à  leur  pré- 

J*^dico,  Ainsi  la  défense  de  faire  travailler,  sous  peine  d’une 

Afïietide  d’un  demi-réal,  un  ouvrier  n’ayant  pas  accompli  scs 

années  d’apprentissage  et  satisfait  son  dernier  maître, 

“^^laitpas  observée,  à  cause  de  la  modicité  de  cette  amende. 

^  obligation  imposée  à  chaque  ville  d’avoir  sa  marque 

^Pôciale  n’était  pas  respectée,  et  parfois  l’on  employait  abu- 
¥ 

A^vement  dans  d’autres  localités  la  marque  usitée  à  Bruxelles 
*^^Pwis  plus  de  2(X)  ans  (ce  chiffre  de  200  constitue  une 
^l’i’eur)  et  composée  d’un  petit  écusson  entre  deux  B,  dési- 
SPant  le  premier  le  duché  de  Brabant,  le  second  Bruxelles. 
^'Arfois  on  s’avisait  de  montrer  aux  amateurs  une  pièce  réel- 
'®*henL  fabriquée  dans  cette  ville  et  de  la  leur  vendre  avec 
^Autres  provenant  d’ailleurs  (i).  Ces  fraudes,  disaient  les 
^*oyens,  étaient  de  nature  à  engager  les  artistes  maîtres  en 
*Apisseries,  qui  habilaienl  en  grand  nombre  Bruxelles  (2), 


U)  En  effet,  des  poursuites  furent  encore  dirigées  en  1626  contre  un  nommé 
parce  (ju’il  avait  vendu  des  tapisseries  du  dehors  pour  a  de  l’ouvrage 
6  Bruxelles  *  (om  dat  hij  vremde  tapyien  voor  Brmsds  werck  vercocht  hadde). 
•''^^ives  de  l’ancien  conseii  de  Brabant.  Papiers  de  l’otBce  fiscal, 

(*)  Ende  aouden  allé  de  constenaers  meeders  tappissiers  (die)  nteî  gteote 
ende  gelai  binnen  onser  voirseide  stadl  zyn  jvoonende . 
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à  la  quitler,  a«  grand  préjudice  de  son  industrie.  Enfin 
réclamaient  aussi  contre  Texporlation  des  fils,  de  la  sayette' 
des  couleurs  préparées  ou  brutes,  et  ils  demandaient  qu'on 
portât  le  taux  de  l’amende  d’un  real  à  dix  florins  et  qu’on 
punît  d’une  amende  de  IttO  florins  les  contraventions  anx 
dispositions  relatives  à  la  marque  légale. 

Albert  et  Isabelle  confirmèrent  alors,  à  la  demande  de!^ 
doyens  des  tapissiers  de  Bruxelles,  d’Audenarde  et  d’En- 
ghien,  un  édit  du  roi  Philippe  II  qui  avait  sanctionné  celtn 
de  Charles-Ouinl  (i)  et,  de  plus,  accordèrent  aux  laptssiei'S 
de  la  capitale  des  lettres  patentes  par  lesquelles  ils  étaient 
déclarés  exempts  de  l’obligation  de  monter  la  garde  et,  pttr 
conséquent,  de  faire  partie,  soit  des  gildes  ou  serments,  soit 
des  unjcken  ou  sections.  La  résolution  prise  à  cet  égard  aU 
Conseil  privé  et  qui  provoqua  l’émanation  de  lettres  pa¬ 
tentes  datées  du  18  septembre  1606,  est  formulée  en  ces 
termes  : 


«  Dudit  vingt  et  trois  d’aoust  1606. 

»  Les  doyens  et  supposts  du  rnestier  des  tapissiers  de  la 
»  ville  de  Bruxelles  .... 

»  Son  Alteze,  ayant  eu  rapport  de  ceslc  requête  et  de 
»  t’advis  rendu  sur  icelle  par  ceux  du  magistrat  do  cette 
»  ville  de  Bruxelles,  désirant  gratifier  aux  suppliants  en  ee 
»  que  pourra  servir  au  redressement  de  leur  rnestier,  of' 
»  donne  que  les  placcarts  par  cy  devant  publiez  sur  la 


(i)  Roolboek,  P*  79  et  suivants,  aux  Archives  de  ta  ville.  —  La  tio 

■  .) 

actes  émanés  de  Philippe  H  et  des  archiducs  manque  dans  le  Rootboek, 
il  est  facile  d’établir  que  le  dernier  devait  dater  de  tSOll;  il  suflit  pour  cela 
lire  attentivement  le  texte  que  nons  citons  ensuite. 


21)5 


”  bonne  conduitte  de  police  d’iceiiiy,  soient  renouveliez,  et 
®  pour  l’avenir  estroilement  observez,  y  adjouUanl  la  dé- 
“  fonce  et  interdiction  expresse  de  la  revente  et  transport 
®  hors  du  pays  des  laines,  filets  et  autres  cslolTes  requis 
®  pour  la  manu  facture  de  tapisseries,  et  pour  de  tout  plus 
®  les  obliger  de  faire  tout  devoir  pour  la  remettre  en  son 
Ancien  et  fleurissant  estât.  Sa  dicte  Altcze  leur  accorde 
”  grâce  la  franchise  du  guet  et  garde  par  eux  requise. 


i)  fl 


**  ^1-  quant  a  ceux  des  assises  et  maltotles  compétanls  à  la 
"  ^htte  ville,  les  suppliants  se  pourront  adresser  aux  dits 
*  du  magistral  pour  par  eux  y  estre  disposé  comme  pour 
“  bien  et  avancement  dudit  mcstier  ils  trouveront 
oonvenir.  Fait  à  Bruxelles,  etc.  »  (i). 
flotte  exemption  de  l’obligation  de  participer  aux  charges 
do  la  garde  bourgeoise  donna  lieu  à  plusieurs  contes  talion  s.  ■ 
1643,  le  chef-doyen  du  grand  serment  de  l’arbalète 
®0nrima  Pierre  Raes  d’entrer  dans  ce  corps,  et  comme  Racs 
faisait  valoir  sa  qualité  de  tapissier,  on  lui  objecta  qu’il  était 
^Ussi  épicier.  Condamné  à  deux  reprises  successives  :  par 
®  *iiagisiraL  le  25  mars  1045,  et  par  le  Conseil  de  Brabant, 

^  mars  1644,  Pierre  Raes  fut  obligé,  pour  conserver  ses 
d'’oitsà  l’exemption,  de  renoncer,  le  25  octobre  suivant,  au 
tôlier  des  merciers,  dont  il  faisait  partie  comme  s’occupant 
«  travail  en  cire  et  banequetterie  » . 

Quelques  années  après,  lorsque  les  progrès  des  Français 
d^ns  le  pays  inspirèrent  des  craintes  pour  la  sécurité  de 


h)  Extrait  (lu  registre  aux  ap[)Oiiilcmeats  du  Conseil  privé  du  Uoy,  en  copie 
'^'■chives  de  là  ville. 


Bruxelles,  les  inagistrafs  publièrent,  le  27  août  16i9, 

■ 

nouveau  règlement  où  il  était  stipulé  qu’en  cas  de  nécessité, 
alTraiichiset  non  affranchis  seraient  tenus  de  monter  la  garde. 
Les  doyens  du  métier  ayant  réclamé  à  ce  sujet,  le  Conseil 
de  Brabant  les  déclara  non-recevables,  les  magistrats  coni- 
munaux  ayant  préalablement  protesté  qu’il  ne  s’agissait  nul' 
lement  des  gardes  ordinaires;  que,  de  plus,  on  n’avaît  en 
aucune  façon  l’intention  de  porter  atteinte  aux  immunités 
des  tapissiers  (18  décembre  1649)  (i).  Dix  ans  plus  tard, 
on  stipula  de  nouveau  que  ces  dernières  cesseraient  de 
droit  en  cas  de  nécessité  urgente,  et  notamment  quand  1<^ 
maintien  de  la  tranquillité  réclamerait  l’établissement  de 
jiatrouilles. 

L’exemption  d’assises  octroyée  au  métier  lit  l’objet  de 
résolutions  du  magistrat  en  dates  du  24  juillet  1606  et  du 
22  juin  1607;  celte  dernière  augmentait  les  faveurs  oc- 

I 

troyécs  à  la  corporation  par  la  première,  mais  j’en  u' 
vainement  recherché  le  texte  ;  je  sais  seulement  que  ceitu 
exemption  était  limitée  pour  tout  le  métier  à  200  aimes 
bière  d’un  sou  (2).  La  guerre  ayant  cessé  vers  1610  et  avec 
elle  la  perception  du  plus  fort  impôt  sur  la  bière,  la 
de  9  mites  par  pot,  les  avantages  faits  aux  tapissiers  se 
trouvèrent  en  réalité  réduits  à  peu  de  chose.  Ils  avaieu^ 
néanmoins  produit  un  bon  effet.  Le  nombre  des  ouvrier» 
avait  augmenté;  quelques-uns  étaient  venus  de  l’étranger  se 
■iixer  à  Bruxelles;  les  tapisseries  faites  dans  celle  ville  soU' 


(0  Registre  intitulé  lieqneslen,  mm'men,  enz.,  1649-1681,  f"  58. 
(«)  Voir  pins  loin  l’actc  de  1615, 
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^^^^aîont  d’ailleurs  leur  anfiquc  réputation,  comme  oti  Je  vit 
en  les  comparant  avec  des  pièces  fabriquées  à  I)elft 
Un  maitre  très- habile.  Ce  qui  militait  particulièrcincnt 
faveur  des  neuf  labi'icaiits  de  tentures  les  plus  importants, 
lîest  que,  d’une  part,  ils  donnaient  de  l’ouvrage  à  plus 
UOO  ouvi’iers,  non  compris  les  femmes  et  tes  enfants 
ceux-ci,  et  qu’ils  devaient  souvent  recevoir  et  régaler 
'•ïiîrs  facteurs  ou  commissionnaires  d’Anvers,  et  que, 
^^utre  part,  afin  de  donner  plus  d’éclat  à  leur  travaux, 
n’ielques-uns  d’entre  eux  avaient,  depuis  six  ans,  dépensé 
pour  la  confection  de  cartons  seulement  plus  de  .>0,000  flo- 

I 

*‘ins.  Ainsi,  d’un  côté,  ils  contribuaient  considérablement  à 
^'igmenter  en  ville  la  consommation  des  boissons  et,  par 
contre-coup,  le  produit  des  assises  perçues  au  profit  de  la 
Commune,  et.  d’un  autre  côté,  ils  s’imposaient  de  lourds 
^^crifîces  pour  maintenir  la  réputation  dont  leurs  tentures 
jouissaient.  C’est  ce  que  firent  rernanjuer  au  magistral,  en 
^^*0,  Martin  Reymbouts,  Caiheritie  Vanden  Eynde,  veuve 
'îacqnes  Geubcls,  Corneille  T’Seraerls,  Nicaise  Aerls, 
'fean  Raes,  Jean  Maliens,  Pierre  de  Goddere,  François  Tons 
Cl  Gérard  ïiernaerts  le  vieux. 

Après  avoir  consulté  les  trésoriers  et  les  receveurs , 
magistrats  prirent,  le  27  juin  1615,  la  décision 
suivante  :  les  neuf  pétitionnaires  furent  autorisés  à  faire 
orasser  pour  eux  et  mettre  en  cave  de  la  bière,  à  défalquer 
‘^Or  la  quantité  de  20Ü  aimes  par  an  citée  plus  haut  et 
sans  préjudice  de  la  part  revenant  dans  cette  (piantité 
autres  maîtres  et  ouvriers.  Eux  seuls  furent,  en  outre, 

déclarés  exempts  de  payer  les  assises,  pour  une  aime  de 

« 

'ut  du  Rhin  ou  un  poinçoi>  de  vin  de  France  cliacun. 


à  charge  de  n’encaver  co  vin  que  par  aime,  demi-aîme  oa 
quart  d’aime  (t).  Cette  tnesure,  qui  fut  renouvelée  1*^ 


(i)  Aen  myn  Eer.  Heerco,..,* 

Gevcn  oulmoidelyûk  tù  kenoen  Martyo  Hymbauts,  jolfrouwe  Catherina  Van 
Eynde,  weduwe  wylen  Jacques  GoubelSî  Corneüs  Tseraerts,  Nicasius  Acrts» 
llaes,  Jan  Maliens,  Peeter  De  Godderâ,  Franchoîs  Tons  ende  Geeraert 
d*oude,  aile  coopliedcn  van  lappîsseï'yeriï  houdendc  aile  d'andere  meesters  cnd6 
wcrckgesellen^  hoe  dat  bon  snpplianten  by  benne  Hoochederij  in  regarde  van  do 
redene  begrepen  in  henne  requesien  aen  de  selve  gepresenteert,  îs  gegundt 
vrydîcheit  van  wakene  ende  braken,  ende  by  uwe  Eer*  dîe  vrydicheit  van 
accyssen  ende  descr  stadL  lasten  voor  iwee  hondert  amen  stuivers  hier,  van 
welcke  Iwee  pointen  ay  nu  luttel  zyn  genietende  deur  die  cesseringe  van  dea 
oirloigc  ende  van  de  negen  myten  op  eluken  pot  blers,  ende  alzoe  zy  suppliaïitofi 
evenwel  bevinden  by  experiencle  dat  tzedert  die  voers,  gunste  die  gemeyn^' 
werckgesellen  ewat  meer  zyn  gencourageert  ende  hen  gctal  vermeerdert  endo 
cenîge  van  buyten  dlants  albier  overgecommen  ende  verkoesen  benne  woensted® 
binnen  doser  stadt^  soe  is  apparent  dat  versebeyde  airgewekcn  vuyt  andere 
j>rovincien  ende  coninckrycken  wederomme  alhier  souden  wederkéeren,  behalvoo 
dat  die  van  den  ambachte  mochten  ewat  meerder  voirdeels  genieten,  d^^'olck 
lerstont  wordl  verbreydt  van  d'een  landt  in  d'ander,  ende  gkemerckl 
heerlycke  conste  is  nul  en  oirboirlyck  voer  aile  heeren,  princen  ende  polentaioû 
van  den  werelt,  ende  dat  die  Uppisseden  binnen  desc  stadt  gemaect  altyt  ovci' 
memorie  van  menschen,  len  oordeele  van  aile  ompartyilige  rechters  ende  liefhebbcrs 
der  conste,  hebben  gehadt  ende  bebouden  de  prys  boven  aile  d'anderc  die  naoi' 
geraacct  wordden  in  conige  andere  steden  ende  landen,  gelyck  oyck  onlanc^ 
by  de  tappissciiiers  van  den  liove  ende  alîe  andere  is  vercondeüj  by  conferenti^ 
van  sekerc  stucken  gemaect  tôt  Delflfl  by  eenen  seer  experten  mcesler  aldaer, 
teghen  eenige  stucken  binnen  deser  stadt  gemaect;  dat  oyck  albier  mcor  catnei’^ 
tappîsseryen  jaerlycs:  wordden  gemaect  dan  in  eenige  andere  steden,  veroer- 
saeckende  onder  die  gemeynle  groote  neeringe,  slcet  ende  consomptie,  ende  dat 
daer  by  vuyt  andere  landen  groot  gelt  ende  goet  herwaerts  wirdt  getrocken,  tegen^ 
tgene  van  het  (dat)  vuyten  îanden  gact,  ende  dat  zy  supplianten  zyn  die  princi- 
paclste  binnen  doser  siadl,  die  jairlycx  Oûder  ben  alien  zyn  onderhondende  ovef 
de  ses  Uondert  meesters  ende  werckgesellen ,  lydende  groolc  onicosten,  tôt 
ûpbulpe  van  de  selve  meesters  ende  vverckgeseilen  met  heu  huysvrouwe  endo 
kinderen,  ende  boven  dyen  dat  zy  tôt  continualie  ende  vermeerderinge  van  benne 
neeringe  hen  fadeurs  van  Antwerpen  ende  van  aile  andere  canten  arriverend® 
moeten  beschinken  metten  wyn,  onder  hen  dienende  voer  ecne  spécieuse  lock- 
meese^  ende  dat  zy  supplianten  ende  clcken  van  hen  genoecb  op  crych  andefi^ 
nyet  en  lenderen  dat  om  dese  conste  te  liulpen  brlngen  binnen  deser  stadt 
haeren  ouden  (leur,  jae  meer  te  doeti  vefmenichfuldigen  ende  florercn  dan  oyt  le 
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1 H 

nnars  1629  en  faveur  de  sept  autres  tapissiers  et  ensuite 
pour  tous  ceux  qui  justifièrent  d’une  certaine  importance 
fabricants  ou  marchands  do  tentures,  se  perpétua. 


daûr  toe  cenige  van  hen  sapplianten  die  mintste  Kyn  in  getale  hebben 
,  ployoert  in  het  liaen  seliildereti  van  nyeuwe  patroofien  over  de  denicli 

Uuysûnt  ^  r 

*  Jenen  binnen  sesse  jaeren  herwaerts^  gaïyck  by  particulière 

*^inghf!  soude  blycken,  waert  noot,  Soe  bidden  die  sappliantcn  seer  oidtmoe- 

yck  dat  de  goede  geliefïle  van  uvven  Eer.  sîy  tôt  meerder  animeringe  van  hen 

^^PPlianien,  eleken  van  hen  jaerlycx  toe  te  vuegen  by  vereeringe  die  vrydichcyt 

sceyssen  ende  anderc  deser  stadls  lasten,  voer  Lwee  amen  Rinschen  ende 

wyn,  ordonnerendc  met  eeneu  den  pacbters  oft  collecteurs^  nu  oli 

zynde,  hen  hier  naer  te  reguleren,  ende  heu  de  selve  vrydicheyt  van 

yssen  onde  audere  laslen  op  de  bieren,  weder  zy  selve  brouwen  oft  benne 
^'cren  ■  I 

van  eenîge  brouweryen,  ende  dat  loUe  voerseyde  quantiteyt 

^^vee  hondert  amen  ;  dwelek  doende,  enz. 


de 


Èladi 


marge  stont  ge.'icreven  :  Sy  gestelt  in  handen  van  de  Hentmeesters  deser 


Qm  hen  advys  daer  op  gehoert,  voirls  recbt  gedaen  te  wordden  naer 


^ Acium  imjuni/  f6J3.  Ondergeteeekent  t  F.  Van  Asbroeck. 

op  ^e  selt^e  ?nurge  siont  gêscreven  :  Myne  Heeren  andermaergeleden 
op  dese  requeste,  metten  advyse  van  de  Renlmeesters  deser  stadi, 
^^^Senteren  den  supptîanlen  te  moghen  brouwen  benne  eyghene  bieren  ende  die 
|||belegg^j^  vrye  van  dese  stadls  lastert^  în  den  verstande  nochtans  dat  zy  inV 
^üv^'en  sullen  moeten  houden  sulcken  ordre,  dat  die  repart ilie  van  hvee  hondert 
hiers  alhier  geruert,  soe  sa!  gemaecL  wordden  dat  d'andere  suppoesten  van 
^  ^mbachte  der  supplianlen  in  hen  âcndeel  daer  by  nyet  en  wordde  vercort, 
voiris  meer  dat  aile  die  bieren  die  zy  vuyt  sulcke  brouwten  met  eenen  roeck 
maecken,  Uy  goede,  middele  oft  cleyne,  metter  aemeti  sullen  moeten 
^^^eekent  wordden  ende  commen  alsoe  in  deminutie  van  voerseyde  ne  aemen,  van 
cRç  bpouwten  zy  den  biercompioere  van  der  stadl  sullen  schuldîch  syn,  elcke 
y  ^  dat  zy  sullen  brouwen,  le  moelen  adverleren,  om  bv  de  waerdeerders  ende 

vQçC|ûï\  J 

'^nuers,  naer  d’optceckeninge  daer  van  ten  comptoire,  rapport  le  doene  len 
den^^  tioven,  ende  nopende  de  geheysschte  vrydlcheyL  van  wynen,  gunnen 
suppiianten  met  seclosie  van  aile  andere,  vrydicheyt  van  deser  stadts  lasten 
^  Gen  ame  Rinsclien  ofteen  ponehoen  Franschen  wyû  tsjaers,  sonder  meer, 
den  voerseyden  wyn  moeten  inneleggen  metten  aemen,  ballï  aemen 
.  ''lerendeel,  ende  nyet  daer  oader.  Acliim  XXVÎI  juug  1615.  Knde  geteeckent  : 
Asbroeck- 

^collaiionneerl  Legens  de  orlginaele  requeste,  mette  lwee  appostillen  in  daten 
Fictive  als  boven  daer  op  staende,  îs  dese  daormede  bevonden  accorderen  by 
V  onderçeleeckent,  0e  Pape. 

Grool  swerlboeck  ab  mno  505. 
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comme  nous  le  verrons,  presque  jusqu’à  la  lin  du  xvin' siècle- 
Combinée  avec  lexcmplion  de  rol)ligalion  de  monter  b* 
garde,  elle  constituait  un  privilège  que  l’on  réclamait 
volontiers  et,  ajoutons-Ie,  dont  on  abusa  parfois  en  faveoi* 
de  gens  qui  n’y  avaient  pas  droit. 

Les  teinturiers  aussi  jouirent  souvent  de  l’exemption  de 

j)ayer  l’assise.  Enfin  on  attribua  encore  i’affranchissemeid 

du  guet  à  l’apprèteur  qui  faisait  sécher  les  tapisseries 

(droogscheerder),  et,  entre  autres,  à  Nicolas  De  Smet,  qub 

devenu  septuagénaire,  résigna  cet  emploi  à  son  successeur 

Antoine  De  Neck  (10  juillet  1Gb!));  à  Antoine  Stecmans, 

« 

on  faveur  de  qui  De  Neck  renonça  à  ses  fonctions,  et  qui 
(ut  en  môme  temps  nommé  par  te  magistral  gardien  oU 
concierge  de  la  porte  de  Laeken  (17  décembre  1678);  à  GuÜ' 
iaume.Corbie,  à  Jean-Baptiste  Stroobants,  qui  remplaça 
Corbie  le  25  mars  1688  (50  mars  1689),  etc.  C’étaient 
doyens  et  anciens  du  métier  qui  choisissaient  cet  apprêteur 


De  ce  temps  datent  un  grand  nombre  de  mesures  nou¬ 
velles,  qui  furent  adoptées  par  le  métier,  mais  sur  lesquelles» 
faute  d’archives,  nous  ne  possédons  que  des  données  iU' 
complètes.  La  corporation  n’avait  plus  de  maison  ;  ÏArbf^ 


d*or^  Grand’Place,  était  devenu  la  propriété  des  brasseur^- 
Pour  local  les  tapissiers  se  contentèrent  d’une  chambre 


prise  en  location  et  qui  occupait  l’un  des  étages  de  la  maison 
le  Loup  on  la  Louve,  celle  même  où  s’imprime  mon  tra¬ 
vail.  N’ayant  pas  de  revenus  pour  payer  leurs  dépense^ 
habituelles,  ils  éLablirent  on  1621  une  taxe  hebdomadaire 


consistant  en  un  demi-sou  payé  par  chaque  maîire  (réso¬ 
lution  prise  par  le  métier  le  20  juillet  IG54,  pour  en  prO“ 


longer  la  levée  pendant  trois  ans  encore;  décision  conforme 
nés  magistrats»  du  7  décembre  1035)  (i). 

Aü  nombre  des  prescriptions  contenues  dans  l’édit  de 
*544^  il  y  en  avait  une  qui  interdisait  à  toute  personne  étran- 
§ôre  au  métier  et  n’étant  pas  autorisée  par  lui,  à  vendre  du  fil 
d’argent  ou  de  soie,  de  la  sayette,  de  la-  laine  et  d’autres 
olijets  servant  à  la  fabrication  des  tapisseries.  Comme  elle 
^Isit  mal  observée  et  que  les  fabricants  étaient  souvent  trompés 
lorsqu’ils  achetaient  des  matières  premières,  les  magistrats, 
l’avis  de  la  gilde  de  la  draperie,  comminèrent  une 
^l'nende  de  18 florins  caroius  contre  tout  conlraveiiant,  qui! 
‘ot  vendeur  ou  acheteur,  et  sans  exception  pour  qui  que  ce 
fût.  La  vente  des  objets  indiqués  ci-dessus  fut  réservée  à 
oeux  personnes  de  bonne  réputation,  hommes  ou  femmes 
(^7  août  1614)  (2). 

A  cette  époque,  on  désignait  tous  les  ans  deux  maîtres 
sous  le  nom  de  scelleurs  des  tapisseries  {segeiaers  van 
tapiiseryen),  étaient  chargés  d’examiner  toutes  les  len- 
hires  et  pouvaient  les  refuser  si  elles  étaient  lissues  avec  de 


•ïiauvaises  étoiîes  et  si  elles  n’étaient  pas  quadrilatérales, 
^3uf  qu’on  admettait  une  dilTérence  de  mesure  d’un  demi- 
^üart  (ou  huitième).  Ces  scelleurs  devaient  être  présents 
pour  remplir  leur  office  à  la  chambre  du  métier  trois  fois  par 
domaine,  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi,  de  10  à  11  heures» 
suivant  une  ordonnance  portée  à  leur  demande,  le 
^  sont  1 024,  de  1 1  à  12.  On  nomma  à  cet  oflicc  :  le  11)  avril 
^622,  Roland  Van  den  Daele  et  Martin  Roelants;  le  5  août 


(*)  Register  van  der  &tadt  vanürmsel  sub  De  Coudé,  f*  142. 
0)  tfet  Groot.  merlhoeck,  l.  c.,  P*  .T45. 
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1624,  Nicolas  Monlcornct  cl  Henri  Maliens;  ie  14  août  162o, 

Daniel  Leyniers  et  Jean  Raet;  le  14  septembre  1026,  Def" 

,  ■■ 

nard  Van  Brustom  et  François  Van  den  Hecke;  le  14  juin 
104b,  les  doyens  sortant  de  fonctions  Conrad  et  Gaspar  Van 
der  Bruggen.  Les  membres  les  plus  considérables  de  la  cor- 
poralion  ne  refnsaienl  pas,  on  le  voit,  cel  emploi  diÛicile. 
Les  tapisseries  achevées  étaient  remises  à  des  ouvriers 

4 

appelés  afsetters  ou  verlicliters^  et  qui  avaient  pour  mission 

de  gommer  les  tentures,  c’est-à-dire  de  leur  donner  nno 

sorte  d'enduit  ou  de  vernis.  On  leur  payait  pour  cela  deus 

blancs  par  aune  d’étoffe  ordinaire  dite  leperolwerck,  et  trois 

sous  |)ar  aune  d’ouvrage  en  soie  (graet  ou  %i 

Cette  manipulation  avait  été  adoptée  et  prescrite  afin  qu® 

les  tapisseries  ne  fussent  pas  détériorées  ailleurs  et  afin  de 

conserver  à  cette  fabrication  sa  bonne  renommée  (i).  Les 

règlements  faits  à  ce  sujet  furent  confirmés  le  11  décembre 

1627.  Quand  une  pièce  était  jugée  de  trop  peu  de  valeur 

« 

pour  la  subir,  on  devait  donner  une  caution  (montant  u 

douze  sous  par  aune)  qu’on  ne  l’enverrait  pas  dans  ce  but 

à  Anvers  ou  ailleurs,  et  le  contrevenant  à  cette  défense 
» 

était  puni  d’une  amende  à  partager  par  tiers  entre  la  villCf 
l’ofiicier  du  prince  et  les  afsetters.  Ceux-ci  ne  pouvaient» 
sous  peine  de  privation  de  leur  olïice  ou  autre  peine  arbi¬ 
traire,  transiger  avec  les  marchands  ou  fabricants,  et  ieui’ 
laisser  exporter  des  tapisseries  n’ayant  pas  passé  par  leuJ'S 
mains.  A  leur  demande,  on  leur  délivra,  le  22  mars  162H, 


(i)  De  S€lvc  affseUiiige  innegebrocht  ende  bevolcH  is,  op  ciat  die 
elders  en  nyet  soude  verargert  oft  vcrvalscht  wcirden  lot  des  repu  la.  lie  vau  desfi 
stadt  ende  van  de  traficke  endc  consle  deser  tapitserje.  lieghler  van  der 
van  Brussel  sub  De  Condéj  49  v"  et  56, 
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•^68  lettres  exécutorialcs  les  autorisant  à  sévir  contre  les 


Contrevenants. 

ies  archiducs  Albert  et  Isabelle  firent  aux  tapissiers  de 
Bruxelles  de  nombreuses  et  fortes  commandes,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  en  énumérant  ceux  qui  furent  leurs 
•ournisseurs.  Nous  citons  ici,  faute  de  connaître  les  noms  des 
'"Codeurs,  rachat  opéré,  en  1607,  d’une  série  de  29  pièces 
Mesurant  990  5/4  aunes  et  contenant  l' Histoire  de  Pomone^ 
^clle  de  Paris  et  di Hélène^  celle  des  Travaux  de  Troie  et 
celle  de  Jardinage,  qui  fut  payée  8,987  livres  ou  9  livres 
‘3nne  (i).  Indépendamment  des  privilèges  qu’ils  leur 
Assurèrent  ou  confirmèrent,  ils  manifestèrent  encore  leur 


sympathie  pour  leurs  travaux  par  des  dons  considérables 
CO  argent.  Suivant  le  pensionnaire  Tax,  ils  leur  accordèrent 
pendant  quelques  années  des  subventions  qui  s’élevèrent 

•I 

JOsqu’à  15,000  florins  par  an  (2).  Il  est  plus  certain  qu’en 
'"crtu  de  lettres  patentes  en  date  du  G  août  1620,  les 
'Apissiers  furent  autorisés  à  emprunter  50,000  florins  ou 


livres  de  40  gros,  dont  l’intérêt,  à  0  1/4  pour  cent,  soit 
•'.125  florins,  était  payé  par  le  domaine.  Cette  faveur, 
Octroyée  d’abord  pour  trois  ans,  fut  renouvelée  à  plusieurs 
*’cprises,  notamment  le  11  octobre  1655,  le  5  octobre  1659, 


pour  trois  ans,  mais  réduite  alors  à  2,400  livres  par 
Ao,  dont  la  moitié  fut  mise  à  charge  de  la  ville;  en 
(3),  etc. 

Quel  but  voulut -on  atteindre  en  empruntant  ces 


(0  Houdoy,  Les  tapisseries  de  haute-lisse^  p.  149,  à  qui  nous  devons  aussi 
tncntiuii  des  autres  acquisitions  faites  par  les  archiducs. 

(^)  Volume  aux  Archives  de  la  ville,  inlitulé  :  Aygregata, 

(s)  Voyez  Houdoy,  L  c.,  p*  151- 
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50,000  florins?  II  eût  été  sage  de  les  employer  en  acbals  e® 
cartons,  alors  que  l’école  flamande,  vivifiée  par  le  talent  de 
Rubens,  de  Jordaens,  de  Van  Dyck,  de  tant  d’autres,  brd' 
lait  d’un  éclat  prodigieux.  On  semble  s’ètre  borné  à 

1  ^ 

levée  fictive,  dont  les  intérêts  annuels  étaient  répai’O^ 

entre  les  membres.  II  y  eut  à  ce  sujet  une  discussion  cntf*^ 

les  marchands  et  maîtres,  d’une  part,  les  compagnons  ordi' 

naires  et  ouvriers,  d’autre  part.  L’affaire  parut  assez 

]Dour  être  renvoyée  à  l’examen  du  pensionnaire  de  la 

Mestraelen,  qui  soumit  un  projet  d’accord  au  chef-présidenl 

du  conseil  privé,  le  célèbre  Roose,  et  cet  accord  fut  accep*^' 

dans  une  réunion  tenue  en  la  salle  du  métier  le  23  févn^^* 

'1636  et  à  laquelle  assistèrent  Mestraeten,  les  doyens,  1^"^ 

anciens,  les  marchands  et  maîtres  et  deux  délégués  de? 

ouvriers,  Michel  Perclaes  et  Antoine  Herdersem. 

La  somme  de  5,125  florins  fut  partagée  comme  sud  • 

1,125  florins  fureni  adjugés  aux  maîtres,  2,000  florins  auX 

% 

ouvriers.  Sur  le  premier  chiffre  on  allouait  50  florins 

chaque  tapissier  qui,  pendant  l’année,  fabriquerait  ou  fcr^^' 

fabriquer  trois  chambres  (ou  garnitures  de  chambres);*^ 

restant  serait  partagé  entre  ceux  ayant  exécuté  du  travad 

dit  de  chambre  {camerwercK)^  les  teinturiers  travaillant  puu* 

le  métier  et  les  aff’setters.  La  seconde  fraction  était  distribué^ 

entre  les  ouvriers  travaillant  chez  un  maître  depuis  trois 

■ 

ans  (non  compris  les  trois  ans  d’apprentissage)  et  y  cornpo^ 
ceux  venus  du  dehors,  les  buyten  gesellen,  comme  on 
appelait.  Dans  le  cas  où  pendant  l’aniice  la  mort  frapperait  uU 
ouvrier,  sa.  veuve  recevait  sa  part;  si  le  défunt  était  c 


taire,  cette  dernière  était  employée  à  payer  les  funéraiH^®' 
L’administration  de  la  somme  entière  était  confiée  aux  detP 
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{  Moyens  les  plus  anciens,  qui,  moyennant  une  allocalion 
^‘lîiüelle  de  oO  florins  pour  chacun,  en  annotaient  l’emploi 
un  registre  spécial  et  en  rendaient  compte  (t). 


Alsoo  different  was  geresen  tusschen  dîe  gemeyne  supposten  van  den 
^  PPÊSsîers  ambaclilû  deser  stadt  Brue^seïe,  ter  eenre,  ende  die  ceoplieden  emle 

sûlven  ambachle,  ter  andere  syden,  aengaende  die  verdeylinghe 
hondert  ende  vyffvenlwînlich  guldens,  die  liaere  doorluch  tic  liste 
^cheyt  aen  het  selven  ambacht  tôt  ondcrstandt  van  het  selvc  ende  otn  dîe 
wiacture  van  den  conste  der  Tapissorye  aihier  le  bouden,  jaerelycx  ïs  vergun- 
soo  isL  dat  om  aile  voorder  dispuet  dycn  aengaende  te  verbueden,  die  seive 
PUeden  ende  meesters  mette  voorseyde  gemeyne  siipposlen  van  den  Tapessîers 
^len  tusschenspreken  van  den  heere  pension  ari  s  Mestraeten,  daer  loe  b  y 

eïïH  Hooft  president  van  den  Secreten  ende  Baedt  van  State  gecoinmiUeert» 
dee  f^pport  aen  den  selven  heere  Hoofl  president  gedaen^  syn  veraccor- 

in  der  raanieren  naervolgende  : 

^nû  voorseide  coopïieden  ende  meesters  Tapessiers  snllen  hebbcir 

^ylï\  die  voorseide  somme  van  dry  dusent  ïionderl  ende 

guldens  de  somme  van  duysent  hondert  ende  vyffventwimicb 
(aengaende)  die  reslerende  twee  duysent  guldens  dat  de  selve  sullen 
iu  voortaen  geproufïicteert  worden  by  de  voerseide  gemeyne  supposten 

ende  maniéré  naervolgende,  te  weten^  len  regarde  van  de  coop- 
meesters  dat  %*an  die  voorseide  somme  van  duysent  hondert  ende 
^  'en^vîntich  guldens  aile  cooplieden  die  dry  caemers  tappisseryen  aile  jaere, 
^^tûïïiîssie  oftvoor bonne  eygene  rekcninghe, sullen  maecken,  sullen  genyeten 
"  van  vyftlich  ftinsguldenj  ende  dat  die  reste,  soo  ondcr  die  voorseide 

Poeden  ende  meesters  camerwerck  maeckende  aïs  die  verwers  ende  affsetters 

dprï 

eade  ^  ambachte,  sal  worden  verdeylt  egalyck  ende  boolTdegelyck, 

van  de  voorseyde  gemeyne  supposten^  dat  onder  bunJieden, 
ûock  onder  die  werckgesellen,  die  voorseyde  somme  van  hvee  duysent 
^^nsgelycx  sal  worden  egalyck  verdeylt,  wel  verstaende  dat  alleen  voor 
®^de  werckgesellen  sullen  worden  gehouden  ende  gerckent  die  gene  die 
Vrv  ^  jaeren  van  banne  ieeringhe  noch  andere  drye  jaeren  by  eenen 

seiv^^  sullen  hebben  geleert  ende  âls  huerlinck  gewrocht.  ende  dat  de 

^  ûock  maer  en  sullen  eommen  van  het  voorseyd  bénéficié  le  genieten  van  den 
^tigusto  aff  dat  sy  hunnen  tydt  te  voorens  sullen  hebben  voldaen,  gelyck 
k  vrempdelingon  dîe  van  buyten  albier  sullen  comen  die  men  is  noemende 
^  oft  andere  werckgesellen  van  îiet  voorseyt  bénéficié  oeck  sullen 

den^^  S^nieten  van  den  maent  van  aiigusto  aff  dat  sy  te  vorens  te  hoecke  van 
^îïibachie  sullen  wesen  aengeteeckent  ende  bekendt,  sonder  liier  onder  te 

supposten  oft  werckgeselJen  die  geen  teecken  by  eenen  vryen 


en  syn  houdende,  ende  aengaende  de  persoonen  die  binnen  sjaers  sullen 
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On  a  récemment  publié  des  renseignements  du  plus  bïi*** 
intérêt  sur  h  manière  dont  se  fabriquaient  les  tapisseries 
France  et  aux  Pavs-Bas  vers  Tannée^lOSO.  Le  cardinal  Barbe' 
rini,  qui  établit  à  ses  frais  un  atelier  à  Rome,  fil  demandet 
flans  ces  pays  des  renseignements  que  les  légats  du  pape^^ 
d’autres  personnes  s’empressèrent  de  lui  transmettre, 


commen  afflyvich  le  worden,  indycn  het  gehoude  mans  syn,  sullen  die 
hun  paert  genîcten  van  het  jacr  daerinne  sy  sullen  geslorvcn  syn,  ende 
bel  jongmans  syn,  sal  t’setvc  paert  geemployeert  worden  tôt  hunne  begra®"'^ 
Disse,  ende  aengaende  bet  bewindt  ende  adminislratie  van  de  voorseyde  soW^’- 
van  3123iiRii  guidons,  sal  de  selve  blyven  by  de  twee  oudste  dekens  van 
voorseyden  ambachte,  die  welcke  van  de  vuytreckinghe  ende  verdeylinghe  van 
voorseyde  somme  sullen  moeten  houden  pertinonten  bocck  van  de  naemen  o** 
loenamcn,  soo  van  de  cooplieden,  raeesters  als  gemeyne  supposCcn  ende  wer^*" 
lieden  die  daer  inné  sullen  moeten  panlciperen,  ende  daervan  jaerlycx 
pertinente  rekeninghe,  (en  overstaen  van  hvee  gedeputeerde  van  de  meeslera 
wcrckgesellen  oft  supposten,  op  den  loon  cndcsalarls  elek  van  vyflich  guidai*' 
Isjaers,  die  welcke  mîdlsgaders  die  voorderc  costen  dier  sullen  commen  ''' 
geresen,  soo  tôt  het  vervolch  van  betaeJinghc  als  anderssints  sullen 
worden  halff  by  de  voorseyde  cooplieden  ende  meesterSj  ende  lialfTby  de  voorse^î^^ 
supposten  ende  werekgeselien^ 

Op  aile  welcke  besprecken  ende  condiiien  de  voorseyde  respective 
vercleren  op  heden,  date  deser,  met  malcanderen  provisioiielyck  ende  tût  dat 
anders  by  Haere  Doorluchtichste  Hoocheyl  oft  synen  raede  sa!  Avûsen 
neert,  veraccordeert  ende  getransigeert  te  wesen  ende  dit  aceordl  aliy^^ 
nndorliouden,  onder  verbintenisse  van  hunne  respective  persoonen  ende 
renoncierende  aile  beneficien  van  reclUe  dese  eenichsints  conlrarierende* 

Aldus  gedaen  binnen  Jer  stadl  van  Rruesscle.  op  de  camere  van  den  voorsey*^^^ 
ambachtCj  op  den  XXIII  febniarii  1G56,  1er  presentie  ende  interventie  vaû 
voorseyde  beere  pensionaris,  die  dekens,  oudermanSj  cooplieden  ende 
van  den  voorseyden  ambaclUe^  ende  Michîeis  Perclaes  ende  Anthoon  Herdcrs^>^^ 
als  gemachtlcht  ende  representercncle  dîe  gemeyne  supposten  ende  werukg€®^'*^|J 
van  den  voorseyden  ainbachlCj  volgcns  die  procuratie  daervan  gepasseert  op  ^ 
XXX  januarîi  leslieden  voor  den  notaris  J.  Van  Beveren,  ende  in  kenni^^^  ^ 
waerheyt  hebben  partyen  dese  transactie  onderteeckent  ende  daervan 
instrumenten  doen  dopeschcren.  Ende  was  onderteeckent  J,  Van  Jîeslrael^^' 
nederwaerts  was  noch  onderteeckent  :  Jan  Raet,  Everaert  Leynîers  ende  BcrD^^'^ 
Van  Bruslom. 

llegislre  intitulé  Tax^  166*2,  P  238, 
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^orresponrlance  relative  à  celte  affaire  se  conserve  dans  la 
^‘bliolhèque  Barberîni  et  a  été  communiquée  par  M,  Eugène 
à  la  Revue  des  sociétés  savantes  des  Départements  de 
^'fance  ;  comme  le  remarque  cet  auteur,  l’étude  des  procédés 
^chniques  y  tient  plus  de  place  que  les  considérations 
_^^'stiqi]es.  C’est  que  ces  dernières  auraient  été  à  peu  près 
‘^^tiles  au  cardinal,  tandis  que  la  première  répondait  aux 
^^'gences  même  résultant  de  ses  projets.  On  y  trouve,  notam- 
^^nt,  1r  questionnaire  adressé  à  l'archevêque  de  Gonsa, 
^once  apostolique  à  Bruxelles,  et  les  réponses  de  ce  dernier, 
^^Ponses  dont  nous  donnons  ici  la  traduction  de  l’italien. 

®  Ea  laine  (employée  par  les  tapissiers)  vient  de  Lille  et 
tournai,  deMons  et  d’Arras,  et  vaut  120  florins  les  cent 

r 

'''fes;  mais  la  meilleure  est  celle  du  pays  de  Liège  eide 
‘*^omont  (sans  doute  Beaumont,  la  petite  ville  du  Hainaut 
^'^si  nommée).  On  ne  se  sert  pas  de  laines  d’Espagne  et 
■  Angleterre  à  cause  de  leur  prix  et  parce  qu’elles  ne  pren- 
''‘^nt  pas  la  teinture  aussi  bien  que  celles  du  pays  (i). 

®  Pour  peigner  la  laine,  on  emploie  l’huile  dit  rapesmauf, 
fluile  de  colza,  provenant  d’une  semence  qui  se  met  en 
'^fre,  puis  se  recueille  pour  fabriquer  de  l’buile;  quelques- 
en  opèrent  le  mélange  avec  de  l’huile  d’olive,  quand  ils 


U  J-  avait  une  raison  particulière  qui  ne  permettait  pas  de  se  servir  de  la 
d’Espagne  pour  les  tapisseries.  L’Encyclopédie  (t.  IX,  col.  178)  nous  la 
Connaître  en  ces  ternies  ;  «  Malgré  son  cxtrÈme  finesse,  la  laine  d^Espagne 

t 

^  «St  pas  propre  à  toutes  sortes  d'ouvrages  ;  il  en  est  qui  demandent  de  la 
®®pear  dans  la  laine;  par  exemple,  il  serait  imprudent  d’employer  la  magni- 
laine  d’Espagne  à  former  les  cliaines  des  tapisseries  que  l’on  fait  aux 
^obelins,  La  perfection  de  l’ouvrage  exige  que  les  chaînes  avec  beaucoup  de 
portée  soient  fortement  tendues  et  que  leur  tissu,  sans  être  épais,  soit  assez 
^  assez  élastique  pour  résister  aux  coups  et  au  maniement  des  ouvriers 
sans  cesse  les  tirent,  les  frappent  et  les  allongent.  * 


en  Irouvent  à  bas  prix,  ou  avec  du  beurre  à  moitié 


»  On  file  la  laine  à  Mens,  dans  les  pays  d’Artois  et 

r 

Hainaut,  à  Lille  et  à  Tournai;  la  meilleure  se  file  à  Moa®- 
p lus  au  moulinet  qu’au  conecckw  (?), 

)i  On  nettoie  la  laine  au  moyen  du  savon  qui  se  fabriqa^ 


à  Anvers  et  à  Bruxelles;  il  est  semblable  à  celui  d’It 


vaut  5  (florins?)  la  livre. 

»  La  meilleure  teinture  est  celle  d’Anvers  ou 
Bruxelles. 

»  On  attribue  la  bonté  de  la  teinture  au  mode  d’opér^** 
seul  et  non  à  l’action  de  l’eau  ou  de  l’air. 


»  On  estime  plus  la  teinture  d’Anvers  et  de  BruxeP-'’ 
que  celle  de  France,  d’où  on  ne  fait  venir  de  la  laine 


qu’en  secret  et  rarement.  De  Cambrai  et  de  Mons  on  envoi® 
à  Paris  de  la  slama  blanche  non  teinte,  mais  on  ne  fait  ri®^ 
venir  do  Paris. 

«  Les  meilleurs  maîtres  en  arazzeria  (tapisserie)  sool 
Jean  Raes,  François  Vannsnaehen  (Van  Cotthem), 

Rot  (Raet) ,  la  veuve  Geubles  (Geubels) ,  Bernard 
iim  (Van  Brustom).  Le  premier  teinturier  en  laines 
Daniel  Levfs  (Leynters)  ;  quant  à  la  soie,  elle  se  teint  à 
vers  où  les  teinturiers  sont  nombreux  et  où  ceux  qui  teig^®'^ 
la  soie  ne  teignent  pas  la  laine  et  réciproquement;  tous 
teinturiers  sont  des  Flamands. 


»  Ceux  qui  confectionnent  des  tapisseries  ne  teignent  p®® 
et  c’est  une  profession  différente. 

»  Illustre  Seigneur,  je  n’envoie  pas  à  Votre  Seigneun® 
i’indication  de  leur  manière  de  teindre,  parce  que  j’ai 
vain  toutes  les  diligences  possibles  pour  l’obtenir. 
je  l’ai  enfin  découvert,  les  teinturiers  ont  décidé  de  ne  pas 


former  afin  de  ne  pas  faire  tort  à  leur  industrie.  Je  l’ai  inu- 
*  ®tïient  réclamée  avec  la  plus  grande  adresse,  en  employant 
tierces  personnes;  je  n’ai  pu  savoir  d’eux  la  moindre 
^hose;  Je  ne  renonce  pourtant  en  aucune  façon  à  l’espoir  de 
^obtenir,  afin  de  remplir  mes  obligations,  et,  dès  que  nous 
durons  réussi,  nous  l’enverrons  immédiatement  à  Votre 

n  * 

^Jgneurie,  et  à  ce  prix  nous  serons  tout  à  fait  contents.  » 
Bruxelles,  août  1627  (date  à  laquelle  il  faut,  je  croiSy 
^^bsliiuer  celte  de  1632). 

Bans  le  même  registre  se  trouve  une  autre  lettre  datée 
*^SaIement  de  Bruxelles,  mais  écrite  le  17  mai  1633.  Elle 
Contient  ce  qui  suit  : 

«  Très-illustre  Seigneur, 

*  J’ai  satisfait  en  partie  à  ce  que  Votre  Seigneurie  m’a 

^  _ 

^^üonné  au  nom  du  Seigneur  Cardinal  patron,  11  me  reste 
^  répondre  à  votre  10'  question.  Et  comme  pas  un  tein- 
*  tiirier  ne  m’a  promis  une  note  sur  l’exercice  de  sa  profes- 

J)  * 

“'on,  dans  la  crainte  de  causer  quelque  tort  en 
Communiquant  les  secrets  de  la  teinture,  je  m’informerai 
Anvers  et  vous  instruirai  par  l’ordinaire  pro- 

B  autres  rapports  concernent  de  préférence  les  fabriques 
n’'tnçaises,  mais  renferment  aussi  des  données  sur  ce  qui  se 
^*'^liquait  aux  Pays-Bas.  En  Flandre,  à  Audenarde,  on  em- 
^  ^*65  y  est-il  dit,  les  laines  du  pays,  tandis  qu’à  Bruxelles, 
celles  d’Allemagne,  dites  vulgairement  de  Bavière  et 
Beaumont  (?),  on  utilise  celles  d’Angleterre.  Ceci  ne 


l’)  Hevtie  dfô  Sociétés  savantes^  h*  série,  t.  VIII,  p.  318. 
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cadre  pas  avec  le  rapport  envoyé  de  Bruxelles,  mais 
contradiction  pourrait  n'ètre  qu’apparente.  A.  cette  époqi^^' 
il  y  eut  des  négociations  entre  l’Angleterre  et  les  Pays-BaSi 
et  les  usages  du  commerce  peuvent  s’en  être  ressentis.  —  B®’ 
tapissiers  d’Audenarde  employaient  pour  leurs  tentures 
soie  dite  organtine,  dont  la  meilleure  espèce  venait  de  Vérone- 
—  On  entre  ensuite  dans  de  grands  détails  sur  la  teinture 
surtout  la  teinture  en  bleu  ;  les  rouges  à  l’aikermès  cl  1®® 
jaunes  à  la  gaude  donnaient,  en  effet,  des  couleurs  solides» 
tandis  que  le  bleu  et  les  violets  de  certains  tons  étaient  1^' 
gitifs  et  le  sont  encore  (i).  —  Dès  ce  temps  là  on  se  plaigne** 
que  les  couleurs  n’avaient  plus  la  solidité  de  celles  qu’c” 
voyait  aux  vieilles  tapisseries  cent  ans  auparavant.  Bn 
explique  le  peu  de  solidité  des  couleurs  employées  dcpnî^ 
une  dizaine  d’années  par  ce  fait  que,  le  pastel  étant  coùtcc^ 
et  tout  le  monde  voulant  avoir  des  tapisseries  à  bon  marche» 
tandis  que  les  grands  seuls  en  achetaient  jadis,  on 
trouvé  un  certain  bleu  des  Indes  {c’est  ce  gu’on 
turchin  ou  turquin),  qui  était  de  peu  de  durée  et  dont  1^ 
teinture  se  faisait  en  une  seule  fois,  au  lieu  de  se  faire  p^r 
gradations  comme  jadis  (a). 

Ces  dernières  observations  s’appliquent  plus  parliculi®'' 
rement  à  ce  qui  se  praliquait  à  Paris;  dans  les  Pays-Ba^» 
et  surtout  à  Anvers  et  à  Bruxelles,  la  teinturerie  passa** 
pour  être  meilleure.  Chez  nous  aussi,  la  turquine  ava** 
lait  invasion,  mais  la  manipulation  de  ce  produit  était  de¬ 
venue  l’objet  d’un  monopole  qui  avait  été  concédé  par 


(i)  Revue  des  SvcUiés  savmitest  l,  c.,  p.  5i0, 
(î)  Ibidem^  p.  506. 
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^*‘chidncs  Albert  et  Isabelle,  pour  un  terme  de  vingt  ans, 
comte  de  Bucquoy  (t),  de  même  qu’ils  avaient  abandonné 
commerce  et  l’emploi  du  bleu  d’Espagne  à  Jean  Vau 
Peboreb  (2).  X  Bruxelles  on  continuait  à  accorder  des  faveurs 
P'^rliculières  à  ceux  qui  exerçaient  la  profession  de  teinlu- 

w 

Ainsi  Ferdinand  De  Vergara,  qui  l’avait  apprise  en 
^^pagne,  à  Dantzick,  puis  à  Anvers,  fut  retenu  à  Bruxelles, 
^^on  lui  accorda,  le  14  novembre  1603,  pour  un  terme  de 

1 

^^'Xans,  qui  fut  continué  pour  le  même  terme  le  19  janvier 
une  allocation  annuelle  de  60  florins  et  la  jouissance 
ces  Cuves  et  des  chaudrons  appartenant  à  la  ville,  à  condition 
faire  dresser  un  inventaire  du  mobilier  qu’on  lui  cédait 

v  * 

^  '■dre  temporaire  et  de  donner  caution  pour  la  valeur.  Cette 
'^^atioii  fut  :  d’abord  Jeanne  Wouwermans,  veuve  de  Laurent 
den  Iverckhoven ,  belle-mère  de  Vergara  (acte  du 
décembre  1604),  puis  Evrard  Tymmermans,  graissier 
^1  charpentier  (acte  du  9  décembre  1610  (s). 

■Mais  aucune  famille  ne  se  distingua  dans  la  même  car- 

*  l 

plus  que  celte  des  Leyniers,  qui  donna  également 
^  f^ruxelles  plusieurs  tapissiers  distingués.  L’histoire  des 
industries  étant  pour  ainsi  dire  inséparable,  c’est  ici 
Heu  d’entrer  dans  quelques  détails  sur  une  lignée  qui  a 
honneur  à  notre  pays,  et  à  la  ville  de  Bruxelles.  Dans 
temps  où  les  fils  tenaient  à  honneur  d’embrasser  la 
lïième  carrière  que  leurs  parents,  les  procédés  de  toute 
espèce,  de  même  que  les  principes  de  probité,  d’exactitude, 


'0  Lettres  patentes  en  date  du  23  février  et  du  7  octobre  -IG-l  1 .  Regislres  aux 
de  BrabanU  t.  XX,  r'  133  et  173. 
h)  Ibidem,  f*  131. 
f*)  liooibaeck,  l.  e.,  f“'  61  et  223. 


se  tratismcüaienl  comme  une  part  de  l’héritage  paternel, 
l’industrie,  appuyée  sur  ces  bases- solides,  traversait  des 
crises  qu’elle  ne  supporterait  peut-être  plus. 

Dès  le  xvi*  siècle,  les  Leynicrs  constituaient  à  Bruxelles 
l’une  des  plus  notables  des  familles  plébéiennes.  Le  tapissier 
Antoine  Lcyniers  fut  conseiller  communal  en  1S53,  et  nous  l6 
voyons,  au  mois  de  septembre  U>62,  fournir  des  tapisseries 
pourorner  l’église  Saint-Pierre,  de  Louvain  (i).  Jacques  Ley' 
niers,  à  son  tour,  fut  conseiller  en  1 579  et  1 582,  et  receveur  en 


'1583  et  loSA;  il  était  donc  du  parti  qui  repoussait  le  joug 
espagnol.  Un  de  ses  parents,  dont  le  prénom  était  Everard, 
se  lit  aftilier  au  métier  des  teinturiers,  ainsi  que  son  fils  dn 
meme  nom,  qui  mourut  le  25  juin  1595,  laissant,  entre 
autres  enfants,  trois  fils  :  Gaspar  et  Gilles,  nés  d’un  premier 
mariage;  Daniel,  né  d’une  seconde  union.  Le  passage  dn 
rapport  de  l’arclievèque  de  Consa  cité  plus  haut  sufiit  pour 
prouver  à  quel  point  celui-ci  réussit  dans  ses  travaux, 
puisqu’il  était  alors  le  plus  célèbre  teinturier  du  pays,  h 
avait  été  reçu  dans  le  métier  en  1631-1032,  pour  le  vin  seu¬ 
lement,  en  qualité  de  fils  de  maître,  ce  qui  ne  lui  coûta 
2  florins  10  sous,  et  il  mourut  le  30  juillet  1658,  après 
avoir  exercé  sa  profession  pendant  27  ans  et  plusieurs  fois 
fait  partie  de  la  magistrature  communale  (â).  Sa  veuve, 
Jeanne  Van  den  Broeck,  continua  ses  travaux,  avec  l'aid® 
d’un  des  parents  de  son  mari,  qui  les  avait  déjà  dirigés 
pendant  la  maladie  de  celui-ci. 


(t)  Van  Even,  Louvain  jnonumental,  p.  181. 

(s)  n  fut  nommé  :  conseiller  en  1Û4-5,  1657,  î6o8;  receveur  communal 
1641  et  1049  et  receveur  du  canal  en  16o5. 
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fies  fils  de  son  frère  aîné  Gaspar,  qui  fut  tapissier  et,  si 
‘OU  en  croit  un  manuscrit  de  famille,  «  tapissier  célèbre (i)  » , 
^0  plus  jeune,  Nicolas,  marcha  sur  les  traces  de  son  oncle. 

Afin  de  venir  en  aide  à  ses  frères,  dit  le  codex  dont 
"  Cous  venons  de  parler,  il  renonça  à  la  fabrication  des 

*  tapisseries  pour  se  livrer  entièrement  et  suivant  ses 

*  inclinations  naturelles  à  l’art  de  la  teinture,  que  son  père 
^  lui  avait  enseigné.  Il  y  réussit  si  parfaitement  qu’il 
“  devint  le  premier  pour  teindre  en  couleurs  vertes  et 

*  bleues,  de  toutes  nuances,  couleurs  que  les  tapissiers  de- 
raient  auparavant  demander  à  Anvers  ou  ailleurs.  II 

t- 

”  inventa,  en  outre,  un  procédé  pour  tenir  constamment  les 
“  ouves  prêtes.  »  Avant  lui,  d’autres  teinturiers  en  bleu 
i^^duwervers)  y  tels  que  Ferdinand  de  Vergara,  Jean  Huyge, 
l^ierre  Huybrechts,  avaient  joui  d’une  pension  de  100  flo- 

■b 

‘‘‘Os  par  an,  que  la  ville  leur  payait;  le  dernier  y  ayant 
*’ononcé,,on  fut  oblige  à  Bruxelles  d’envoyer  teindre  en 
bleu  les  étoflès  au  dehors  et  notamment  à  Anvers.  Ce  fut 
^lors  que  Nicolas  Leuniers  ou  Leyniers  entreprit  le  même 
§enre  d’opérations  et  y  réussit,  grâce  aux  conseils  d’indus- 
b'iels  anglais,  liollandais  et  autres.  Il  obtint  une  nouvelle 
*^^einption  d’assises,  semblable  à  celle  que  l’on  avait  octroyée. 
^  Son  oncle  Daniel  (23  septembre  1642). 

Après  la  mort  de  Nicolas  Leyniers  (qui  arriva  le  20  juillet 
son  fils  Gaspar  obtint  la  continuation  des  avantages 
il  avait  joui  (4  mars  1639).  On  favorisa  également  le 


6)  Mémires  pour  liieUre  à  ta  suite  d’un  livre  louchant  l'origine  de  la  fainüte 
l^eyniers  dans  les  arts  de  la  teinture  el  de  la  tapisserie^hH.  in-Paux  Archives 
h  ville.  U  existe  une  bonne  {jéiit^-alogie  de  cette  famille  dans  te  volume  coté 
t.  VI,  535,  de  la  bibliothèque  du  ministère  des  affaires  éfrangèrc.s. 


frère  de  celui-ci,  Michel,  après  la  mort  du  receveur  LeV' 
niers,  qui  ne  laissa  pas  d’enfants  (avis  des  trésoriers  et  des 
receveurs,  en  date  du  49  mai  1675),  et  des  étrangers  à  cette 
famille,  comme  Josse  Wasch,  qui  embrassa  la  même  car¬ 
rière,  vers  1651  ou  1652  (résolution  du  Î5  février  1658)i 
et  Gaspar  Montaigne  (avis  des  trésoriers  et  receveurs 
Bruxelles,  du  11  avril  1699).  Ainsi  que  Wasch  le  dit  dans 

A 

sa  requête,  (es  tapissiers  n’avaient  jamais  eu  tant  d’assorti- 
inenls  de  couleurs  et  il  ne  leur  arrivait  plus  de  devoir,  faute 
de  pouvoir  se  procurer  les  fils  nécessaires,  suspendre  leurs 
travaux  et  faire  attendre  leurs  clients,  qui  étaient  parfois  des 
rois  ou  des  princes.  Il  y  avait  donc,  pour  ce  qui  concernait 
les  travaux  de  teinture,  une  amélioration  notable  et  incon¬ 
testée.  Michel  Leyniers,  qui  mourut  le  19  septembre  1705, 
et  un  troisième  fils  des  mêmes  parents,  Daniel,  qui  mourut 
le  27  août  1 7 10,  travaillèrent  de  préférence  pour  les  drapiers- 
La  teinturerie  de  Michel  était  située  au  Coin  des  Teinturiers 
(m  Verwershoeck) ,  près  de  l’église  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  où  son  second  fils,  François  ou  Daniel-François, 
continuait,  en  1709,  la  profession  de  son  père, 

La  fabrication  des  tapisseries  Iraversa  une  brillante  période 
pendant  le  premier  tiers  du  xvii'  siècle,  alors  que  le  métier 
comptait  105  maîtres,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  l’un  des  tableaux 
de  Sallaerts,  au  Musée  de  Bruxelles,  et  1,400  à  1,300  ou¬ 
vriers,  comme  le  porte  une  pièce  datée  de  l’au  1708.  Mais 
elle  subit  un  temps  d’arrêt  après  la  mort  de  l’infante  Isabelle 
et  lorsque  les  provinces  belges  sévirent  à  la  fois  attaquées 
au  nord  et  au  sud.  Déjà  vers  la  fin  de  la  trêve  de  douze  ans 
,  avec  les  Provinces-Unies  (en  1621),  plusieurs  princes  étran¬ 
gers  avaient  attiré  dans  leurs  étals  et  maîtres  et  ouvriers; 


‘'nptnre  entre  la  France  et  l’Espagne,  en  1654,  un  an  après 
mort  d’Isabelle,  aggrava  la  situation  en  inlerronapant  les 
^'clations  commerciales  de  Bruxelles  et  de  Paris.  On  vit 


*^ème  Jean  Zegers,  fils  de  Jacques,  qui  était  également 
Maître  tapissier,  et  mari  de  Madeleine  Vervoet,  fille  de  Jean 
'  tu’voet,  maître  tapissier  des  archiducs,  abandonner  la  pre^ 
oiière  de  ces  villes  pour  la  seconde,  où  il  Iiabita  plusieurs 
Années.  Mais  il  n’y  resta  pas  et  revint  travailler  à  Bruxelles 
PP-ndant  56  ou  57  ans.  Deux  de  ses  enfants,  Jacques  et  Mal- 
qui  y  étaient  nés,  purent  y  continuer  la  même  profes- 
^*on,  tandis  que  le  troisième,  V^incent,  étant  venu  an  monde 


Pendant  que  son  père  séjournait  à  Paris,  fut  considéré  comme 
t:  voulant  faire  cesser  cette  situation,  il  sollicita, 


qualité  d’artisan  habile  et  issu  d’anciens  maîtres,  son 
admission  gratuite  dan  s  la  bourgeoisie  bruxelloise;  il  ne  put, 
toutefois,  obtenir  qu’une  réduction  du  droit  d’entrée  à  100  tîo- 
'’ins  (25  juillet  I68î>)  (i). 

Les  diminutions  partielles  d’assises  accordées  aux  princi¬ 
paux  maîtres  tapissiers  donnant  lieu  à  quelques  abus,  on 
«astreignit  d'abord  ceux-ci  (notamment  en  1637)  à  produire, 
s  ils  voulaient  jouir  de  ce  privilège,  la  preuve  qu’ils  travail- 
i'iient  réellement;  puis  on  prescrivit,  le  10  février  1640, 
MUe  tous  les  six  mois,  à  partir  de  la  Saint-Jean  (24  juin)  sui- 
'’^nte,  !e  métier  fournirait  aux  trésoriers  et  receveurs  com- 


uiunaux  une  liste  des  marchands  qui  avaient  été  affranchis 
1613, 1629  et  1638,  et  combien  de  pièces  ils  fabriquaient 
pur  an  (a).  Il  fut  ensuite  stipulé  que  pour  continuer  à  avoir 
droit  aux  exemptions,  il  fallait  exécuter  deux  chambres 


{q  Xh  registre  1er  Treswÿe  gehonden,  f®  245. 
(*)  registre  ter  tresorye  gehouden,  f»  150, 
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(Iwee  cameren  wercx)  par  an  et  en  procluire  une  attestation 
certifiée  par  les  doyens  (50  août  16i7).  L’année  suivante^ 
tous  ceux  qui,  comme  fabricants,  jouissaient  de  quelque 
franchise,  tapissiers,  drapiers,  etc.,  furent  astreints  à  pro¬ 
duire  dorénavant,  tous  les  ans  ou  tous  les  six  mois,  une  liste 
de  ce  qu’ils  avaient  confectionné  pendant  l’année  ou  1® 
semestre  écoulé  ;  ils  devaient,  en  outre,  déclarer,  sous  la  foi 
du  serment,  que  leurs  produits  n’avaient  pas  été  exécutés 
avec  l’aide  d’autrui  (!29  août  1G48).  Des  serments  de  ce 
genre  furent  prêtés  par  plusieurs  tapissiers  et,  entre  autres, 
par  Léonard  Wyns  le  28  février  1651,  et  par  Pierre  Vandeu 
Berge  le  2G  septembre  de  la  même  année.  Enfin,  comme 
mesure  du  même  genre,  citons  encore  l'ordre  donné  au.x 
doyens  du  [nctier,  le  7  mars  IGoO,  de  présenter  tous  les  ans 
une  liste  des  affranchis  ou  exempts. 

Le  cardinal  Mazarin,  qui  gouverna  la  France  sous  le  nom 
de  la  reine-mére,  Anne  d’Autriche,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  était  un  amateur  passionné  de  tapisseries,  comme 
nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire.  Il  employait  à  cet 
elTet  un  valet  de  chambre  du  commandeur  de  Souvré, 
homme  très-expert  en  la  matière.  Tel  était,  au  surplus, 
reugoiiement  général  de  l’époque  pour  les  tapisseries  histo¬ 
riées  que  dans  l’inventaire  des  richesses  mobilières  de 
Mazarin  on  évalua  certaines  tentures  à  100,000  livres, 
tandis  que  l’on  ne  cote  que  de  500  à  2,000  livres  des 
peintures  ducs  à  Raphaël.  Le  cardinal  possédait  7d  tapis¬ 
series,  dont  55  de  Flandre,  22  d’Angleterre,  10  du  Portugal 
cl  G  de  France  (i). 

™  -  - - - ■  T  ■  "  ■  Il - - 

{«)  Le  baron  de  Saint  e-Suzanke,  Notes  d'un  curkm  sur  les  tapisserie^ 
lissées  de  haute  oit  basse  lice,  pp.  6^  à  64. 


Malgré  la  décadence  de  notre  école  de  peinture,  malgré 

triste  situation  qui  était  faîteau  pays  par  les  victoires  de 

Coudé  et  de  Turenne  sur  les  armées  espagnoles,  l’industrie 

tapisseries  conservaitdonc  de  l’activité  àBruxelles,  et  ceux 

loi  s’y  adonnaient  ne  cessaient  do  rechercher  les  movens  de 

't^ointenir  sa  splendeur.  Dans  ce  but  ils  résolurent  d’imiter  ce 
■  * 

aOi  se  pratiquait  à  Anvers  et  d’ouvrir  un  pant  ou  galerie  ;  on 
^tirait  aujourd’hui  une  exposition  permanente.  Les  fabricants 
*^t  les  marciiands  ayant  un  grand  nombre  de  pièces  à 
fondre,  étaient  forcés  de  les  garder  longtemps  chez  eux, 
•''O  perdant  les  intérêts  du  capital  représenté  par  leurs  fabri- 
^^ts,  ou  de  les  envoyer  à  Anvers.  Dans  ce  dernier  cas,  si 

*  mi 

^j'ielque  grand  personnage,  habitant  aux  Pays-Bas  ou  y 
^fi’ivanl,  et  attiré  par  la  réputation  des  «  tapisseries  de 
Bruxelles  » ,  désirait  en  acheter,  on  devait  l’accompagner  à 
Anvers  pour  lui  en  montrer,  si  l’on  ne  voulait  manquer  des 
occasions  de  vente.  Les  tapissiers  bruxellois  désiraient  ou- 
''rir  également  une  galerie  d’exposition,  non  avec  le  dessein 
déserter  celle  d’Anvers,  mais  afin  d’avoir  deux  chances 
S’écouler  leurs  produits;  déplus,  ils  espéraient  obtenir  du 
tâcteur  de  la  galerie,  comme  cela  se  pratiquait  dans  la  cité 
'tnversoisc,  des  avances  sur  le  prix  de  leurs  fabricats,  en 
Payant  un  intérêt  peu  élevé.  On  offrait  de  leur  procurer 
oette  facilité  moyennant  8  pour  cent.  A  certains  points  de 
les  Anversois  jouissaient  encore  d’autres  avantages, 
tihez  eux  les  tapissiers  ne  formaient  pas  de  corporation  et 
reconnaissaient  pas  de  règlements  particuliers.  Ils 
‘'avaient  pas  à  subir  des  visites  semblables  à  celles  qui  se 
P^’aliquaient  à  Bruxelles  toutes  les  six  semaines  par  les 
Quatre  doyens,  et  l'on  ne  brûlait  pas  les  tentures  jugées 
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mauvaises.  L’affaire  n’intéressa  ut  pas  seulement  Bruxelles, 
le  Conseil  de  Brabant  en  fut  saisi  et  demanda  l’avis  de 
l’ofiice  fiscal,  du  magistrat  de  Bruxelles  et  de  celui  d’Anvers; 
ce  dernier  étant  resté  en  défaut  de  répondre  et  les  autres' 
autorités  consultées  ayant  envoyé  un  avis  approbatif, 
conseil  donna  sa  sanction  à  ia  proposition  qui  lui  était 
soumise  (17  août  1653)  (i). 

Il  fallait  un  local.  Le  magistrat  concéda  au  métier  une 
partie  des  salles  de  rHotel  de  Ville  appelées  de  Schermè^^ 
schole,  l'Ecole  des  escriment  s,  salles  auxquelles  on  arrivait 

*  I 

par  une  entrée  faisant  face  à  la  Fontaine  bleue  (aujourd’ln^' 
le  Cracheur)^  mais  en  lui  imposant  l’obligation  de  les  clô¬ 
turer  pour  les  séparer  du  rcslaiu  de  ces  salles,  d’y  ouvrit' 
des  fenêtres,  etc.,  aux  frais  de  la  corpoj-ation  (10  juil¬ 
let  1636)  (2).  Ces  travaux  s’effectuèrent  dans  les  années  sui¬ 
vantes;  mais,  faute  d’avoir  retrouvé  les  archives  du  métier, 
on  ne  sait  pas  en  quoi  ils  consistèrent,  d’autant  plus  que  cette 
partie  de  l’hotel  de  ville  et  tout  ce  qu’elle  renfermait 
périrent  dans  le  fatal  bombardement  de  l’an  1693. 

Afin  de  donner  de  l’animation  à  ce  Panl  ou  galerie,  qu’on 
appela  de  Tapissiers  pandt  ou  Galerie  des  tapissiers,  1<^ 
magistrat  adopta  quelques  mesures  qu’il  motiva  sur  la  né¬ 
cessité  de  maintenir  dans  son  lustre  la  fabrication  et  l’in¬ 
dustrie  de  Bruxelles,  «  qui  élait  en  si  grande  estime  dans 
»  d’autres  pays  » .  Sous  peine  d’une  amende  de  100  florins, 
toutes  les  tapisseries  fabriquées  dans  la  ville  et  sa  franchise 
(ou  banlieue)  devaient  dorénavant  y  être  portées  pour  y 

(i)  V"  registTe  ter  Tresovÿc  gehouden,  f®  123.  —  Capye  boek  van  1®'^’  • 
tôt  1637,  p.  02. 

(î)  V*  registre  ter  Tresorye  gehouden,  l''  124. 
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être  contrôlées  et  scellées,  sauf  qu’il  serait  encore  permis 
^1  en  exposer  au  palais  (m  hei  Princelyck  hoff)  et  chez  les 
Marchands  ou  fabricants  mêmes;  ceux  qui  voulaient  em¬ 
prunter  sur  ces  objets  étaient  tenus  de  les  laisser  au  Pant 

» 

Jusqu'au  remboursement  des  sommes  qui  leur  avaient  été 
^'^ancées  sur  cos  gages.  Il  fut,  en  outre,  défendu  aux  mar- 
^^tands  ou  facteurs  de. tapisseries  ne  faisant  pas  partie  de  la 
Corporation  de  donner  la  même  tenture  à  exécuter  à  plus  de 
ooux  maîtres,  qui  devaient  apposer  chacun  leur  marque  aux 

9  || 

Pteces  qu’ils  confcclionneraîenl,  sans  pouvoir  y  placer  celle 
marchand.  Les  amendes  pour  contravention  à  ces  règles, 
toutes  fixées  à  100  florins,  devaient  se  partager  par  tiers, 
entre  le  prince  (ou  duc  de  Brabant),  la  ville  et  le  dénon¬ 
ciateur;  les  accusés  n  étaient  admis  à  faire  opposition  à  ta 
^ontence  qui  les  frappait  qu’après  avoir  consigné  le  mon- 
de  l’amende  (1;>  mars  1657)  (i).  Sur  les  réclamations 
<i  communs  suppôts  du  métier  »,  on  apporta  quelques 
caodifications  à  cette  ordonnance  le  24  mai  de  Tannée  sui- 
'’^nie.  L’exhibition  des  cartons  et  des  tapisseries  chez  les 
fabr  icants  mêmes,  conformément  à  Tusage  suivi  de  temps 
•niinémorial,  fut  sanctionnée  d'une  manière  formelle,  mais 
^près  que  les  pièces  exécutées  auraient  été  portées  au  Pant 
Poury  subir  l’inspection  requise.  On  devait  s’y  assurer  qu’elles 
étaient  carrées  ou  plutôt  quadrilatérales,  sauf  que  vers  le  haut 
en  admettait  une  différence  qui  pouvait  s'élever  à  un  demi- 
^uart  ou  huitième.  Les  fabricants  furent,  en  outre,  autorisés 
^  donner  leurs  fabricats  en  garantie  au  Mont-de-piété  (a). 


fO  V*  Registre  ter  Tresorye  gehoudeu,  f®  205. 
(*)  Publicatie  boeek,  t.  III,  f  408. 


Les  marchands  et  hibricants  ne  manquèrent  pas  d’alïlue*’ 
dans  la  capitale  des  Pays-Bas  espagnols  et  de  se  servir  de  lîi 
nouvelle  galerie  d’exposition.  Ils  se  virent  l’objet  de  quelques 
prescriptions,  où  l’on  remarque  une  tendance  louable  à 
pas  abuser  de  leur  concours.  Si,  dès  le  28  mars  4Go7,  on 
rendît  obligatoire,  également  sous  peine  de  100  florin^ 
d’amende,  l’exhibition  au  Pant^  après  examen  et  scellage, 
de  toutes  les  tapisseries  qui  seraient  importées  dans  Bruxelles 
pour  y  être  vendues  ou  placées  (i),  on  déclara,  le  24  mai  de 


exposer  ses  tapisseries  dans  l’auberge  où  il  logeait.  Lorsque 
le  métier,  pour  s’indemniser  des  dépenses  que  l’approprifl' 
tion  de  la  Schermers  schole  lui  avait  coûté,  voulut  imposer 
2  oorden  ou  liards  sur  chaque  aune  de  tapisserie  étrangère 
qui  y  serait  vendue,  il  eut  beau  alléguer  que  les  fabricant^ 
de  Gand,  d’Audenarde,  d’Enghieii  et  même  d’Anvers 
avaient  pris  l’habitude  d’y  envoyer  les  produits  de  leurs 
ateliers,  et  qu’il  n’était  pas  juste  que  ceux  qui  n’avaient  pa® 
participé  à  une  dépense  pussent  jouir  des  avantages 
résultant  de  cette  dernière,  le  magistrat  refusa  d’entrer 
dans  cette  voie.  Il  établit  une  taxe  d’une  oor/  par  aune  de 
tapisserie  exposée  au  Pant,  mais  sans  établir  de  distinction 
entre  ce  qui  provenait  de  la  ville  même  et  ce  qui  prO' 
venait  dn  dehors  (2ô  novembre  IfiGl)  (â). 

Tout  un  système  d’avances  ou  prêts  sur  les  marchandises 
exposées  fut  alors  adopté.  Les  doyens  et  anciens  du  mé' 


{(}  r®  register  ter  Tre&orge  gehouden^  P  20i. 
(a)  VP  register  ter  Tresorye  gehmdeut  P  257. 


:  Gaspar  Vandcn  Bragge,  Jean  Van  Loefdael,  Josse 

Charles  VandenGucht,  Chrétien  Van  Bruslorn,  Conrad 

''^nden  Brugge,  Philippe  Streyckmans,  Daniel  Leyniers, 

'^adré  Vaiulen  Dries,  Henri  Bydamg,  Jacques  Van  cler 

^eeren,  Gérard  Van  der  Slrecken  ,  Jean  Cordys,  Mathieu 

^^^elaïUs  et  Georges  Leemans,  après  avoir  résolu  de  nommer 

facteur  général  des  tapisseries  du  Pant,  appelèrent  à 

fonctions  Jean-François  de  Grouseliers  et  conclurent 

« 

'tvec  hi[^  i^.  2g  août  1057  et  par-devant  notaire,  l’accord 

Suivant,  Le  facteur  devait  payer  un  loyer  de  oO  florins  par 

Se  procurer  un  capital  de  20,000  florins  afin  de  prendre 

tapisseries  en  gage,  eiïectuer  ces  avances,  comme  cela 

pratiquait  à  Anvers,  à  raison  ries  deux  tiers  du  prix 

de  6  1/2  pour  cent  ;  être  présent  au  Pant  (sauf  à  se  faire 

^^pi'ésenter  par  un  délégué)  tons  les  jours  :  du  l"  mars 

ol  octobre,  le  matin  do  9  heures  à  12  et  l’après-midi 

-  à  O,  et  le  restant  de  rannée  de  10  heures  à  12  et 

à  4.  Pour  le  dédommager  de  ses  peines,  il  lui  était 

'Ulouê  2  sous  par  florin  de  tenture  vendue,  sauf,  s’il 

^^ployait  pour  une  vente  riiUerveiition  d’un  courtier, 

^^^duction  d'un  tiers  au  profit  de  celui-ci  ;  quand  une  tapis- 

ou  une  ciiambre  était  en  partie  au  Paru  et  en  partie 

le  fabricant,  le  facteur  général  n’avait  droit  qu’à  une 

'Moitié  de  l’allocation  précitée.  Les  tapissiers  d’Anvers 

'^^vaieni  payer  2  pour  cent  et  ceux  d’Aiulenarde  3  pour 

du  prix  des  tapisseries  vendues  par  eux  pour  couvrir 
les  Ira 

is  de  toute  espèce  occasionnés  par  rétablissement 
Panr.  De  Gronselliers  et  son  beau-père  François  Van 
^^ppenbole  donnèrent  leurs  biens  eu  garantie  de  l’exécution 
^  cet  accord,  qui  fil  l’objet  d’un  acte  de  condamnation 
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volontaire  passé  en  Conseil  de  lirabant,  le  28  août  (0* 

Au  bout  d’un  an  (27  juin  1058),  de  Grousellîers 
manda  et  obtint  l’exemption  de  monter  la  garde  et 
exemption  partielle  de  payer  l’assise  de  la  bière  et  du  via- 
En  acceptant  la  place  de  facteur,  il  avait  dû,  disait-il> 
renoncer  à  celle  d’archer  du  gouverneur  général  et  venor® 
plus  de  20,0(X)  florins  de  biens.  A  ce  qu’il  assurait,  le 
contenait  déjà  pour  plus  do  ISO, 000  florins  de  tapisserie^ 
de  Bruxelles,  d’Anvers  et  d’Audenarde  (2). 

Si  l’on  acceptait  les  termes  d’une  requête  que  les  doyens* 
les  marchands  et  les  maîtres  du  métier  des  tapissiers  sou¬ 
mirent  alors  au  magistrat,  tous  ces  efforts  n’auraient  pas  été 
inutiles,  «  l’industrie  de  la  tapisserie  fleurissant  de  plus  eU 
»  plus  ».  Ils  prétendirent  alors  avoir  joui  de  l'exemption  d® 
l’assise  sur  la  bière  à  raison  de  12  aimes,  l’aime  évaluée  ^ 
2  seliers  de  braie  ou  drèche,  tandis  que  les  fermiers  de 
l’assise  ne  voulaient  leur  décompter  l’assise  que  poU^’ 
18  setiers,  ce  qui  les  aurait  réduits,  disaient-ils,  à  ne  boire  que 
de  la  petite  bière.  Le  magistral  leur  donna  gain  de  cause 
(11  février  IC(>1)  (a),  mais  profita  de  ces  contestations  poU*’ 
diminuer  dans  la  suite  le  taux  des  exemptions. 

Nous  avons  plus  liant  accepté,  avec  une  formule  légé* 
remenl  dubitative,  le  fait  du  maintien  de  la  prospérité  du 


(1)  Registre  Inlitulé  Tax,  Index  van  syne  boeckeu,  181. 

(î)  V®  register  ter  Trésor ye  gehoiidetif  525.  ’ 

(3)  VI*  register  ter  Tresonje  gehouden,  f  t41. 

Pour  apprécier  la  portée  de  cette  réclamation,  il  faut  rcmarrjuer  que  Vaime 
bière,  mesure  de  Bruxelles,  équivalait  à  100  pots  ou,  en  suivant  le  ealcu^ 
métrique,  à  130  litres;  quant  à  la  rasièrc  de  drèche,  elle  correspondait  a  » 

282  millilitres.  Pour  ce  qui  est  de  l’aime  de  vin,  elle  se  divisait  en  9G  pots*^^ 
valait  également  130  litres.  En  France,  on  appelait  poinçon  une  mesure  contena''^ 
les  lieux  tiers  d’un  muid,  soit  environ  166  litres  (le  muid  eontciiait  260 


métier  ;  en  eflel,  nous  voyons,  dans  un  autre  document  du 
même  temps,  la  corporation  recourir  à  la  bienveillance 
magistrat,  cl  lui  demander  de  prendre  à  la  charge  de  la 
'"'de  la  faible  somme  de  2Üo  florins  qu’elle  devait  pour 
■rais  d’un  procès.  Le  magistrat  consentit  à  payer,  avec  une 
réserve  de  non-préjudice  (U  janvier  IGt>l)  (i).  Il  est  assez 

•I 

^*i^gulier  d’entendre  les  doyens  et  anciens  de  la  corporation 
^déguor,  d’une  part  :  *  que  la  plupart  des  suppôts  ou  mem- 
“  bres,  se  trouvant  dépourvus  de  moyens  d’existence,  aban- 
*  donnent  la  ville»,  et,  d’autre  part,  se  vanter  de  la  grande 
‘Consommation  occasionnée  par  les  maitres  et  les  ouvriers 
‘C'i  métier.  Cette  contradiction  évidente  prouve  qu’on  ne 
‘mit  pas  toujours  prendre  à  la  lettre  les  expressions  qui  se 
,  c'oncontrent  dans  les  documents. 

En  réalité,  les  temps  devenaient  de  plus  en  plus  difticiles 
Pour  la  Belgique.  Si  la  conclusion  du  traité  de  Munster, 
^*1  lG48,et  celle  de  la  paix  avec  la  France,  en  1060,  lui  per¬ 
mirent  de  respirer  pendant  quelques  années,  l’ambition  de 
Eouis  XIV  ne  larda  pas  à  la  replonger  dans  la  désolation. 
Quatre  guerres  entreprises  à  de  courts  intervalles,  en  1667, 
1673,  en  1684  et  en  1089,  eurent  ce  double  résultat  de 
C'emplir  le  pays  de  deuil  et  de  carnage,  et  de  l’affaiblir  de 
plus  en  plus  par  des  perles  de  territoire.  Un  roi  débile,  un 
gouvernement  sans  énergie  ne  pouvaient  lutter  contre  un 
Uionarque  entreprenant,  secondé  par  de  grands  capitaines  et 
uos  ministres  habiles.  Les  Pays-Bas  espagnols  déclinèrent 
‘mue  rapidement  el  tous  les  arts  el  industries  y  marchèrent 
'"Ors  la  décadence. 


0)  Vi*  reghter  1er  Tremrye  gelmmlen^  P  13  i* 
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L’industrie  de  la  tapisserie  historiée  se  vit  alors  plus 
nacée  que  jamais.  Elle  avait  à  compter,  non-seulement  avec 
l’appauvrissement  de  nos  provinces,  mais  avec  les  efforts 
tentés  en  France,  dans  les  établissements  des  Gobelins  etoe 
Beauvais,  pour  lui  enlever  la  Heur  de  son  personnel  et  lo 
premier  rang  comme  fabrication.  Mais  avant  de  parler 
ces  tentatives  et  de  leurs  conséquences,  nous  avons  on 
double  travail  à  présenter  :  le  premier  concernant  les  pein¬ 
tres  qui  exécutèrent  des  cartons  pour  les  tapissiers  auS 
xvif  et  xvm'  siècles  et  le  second  concernant  ces  tapissiers 
eux-mémes. 


VIII. 

Quel  in térétolTriraicnt de  bonnes  indications  sur  les  artistes 
auxquels  sont  dus  les  carions  des  belles  et  nombreuses  ten¬ 
tures  que  l’industrie  bru.xelloise  produisit  au  xvir  siècle- 

f  1 

Hélas,  nous  ne  possédons  a  cet  égard  que  des  données 
incomplètes,  parce  que  les  biographes  se  sont  presque  ton- 
jours  contentés  de  citer  les  tableaux  ou  les  gravures  des 
peintres  dont  ils  écrivaient  la  biographie  ;  à  leurs  yeu.v, 
les  cartons  pour  tapisseries  constituaient  une  série  d’œuvres 
d’un  rang  inférieur,  jugées  indignes  d’être  mentionnées- 
Cotte  lacune,  il  est  aujourd’hui  dîfiicile  de  la  combler. 

Ainsi,  lorsqu’on  remonte  aux  premières  années  du  règne 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  à  celte  époque  qui  vit 
refleurir  chez  nous  l’art  de  la  tapisserie,  on  ne  recueille  qne 
'peu  de  cliose  sur  ce  sujet  intéressant.  Bol,  Momper,  les 
Van  Âlsloot  sont  seuls  désignés  comme  ayant  travaillé  pour 
les  fabricants  de  Bruxelles.  CestFélibien  qui  nous  a  con- 
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serve  ce  renseignement  à  propos  de  Jean  Bol,  de  Maiines, 
Qiii  mouriil,  dit-il,  âgé  de  üO  ans,  un  an  après  Cosie,  en 
paj.  conséquent-  J!  peignait  très-bien  le  paysage,  par- 
l-*culièrcment  à  la  détrempe  et  en  miniature;  les  tapissiers 
Bruxelles,  ajoute  Félibien,  l’employaient  d’ordinaire  à 
des  dessins  pour  tapisseries  (i).  Josse  De  Momper,  qui 
*^9f|uit  à  Anvers  vers  1559  cl  mourut  en  1054  ou  1655,  et 
”ont  il  existe  de  beaux  paysages  dans  les  musées  de  Dresde, 
Vienne  cl  de  Madrid,  a  vécu  aussi  à  Bruxelles,  où  il  fut 
^bürgé  par  la  ville  de  diriger  la  décoration  des  rues  et  des 
places  publiques  lors  de  l’entrée  de  rarchiduc  Ernest,  en 
1594;  il  reçut,  Je  1"  lévrier  1595,  10  florins  pour  avoir 
P^'nt  les  dessins  de  lapis  destinés  à  l’archîduc  Albert  (2). 
Quant  aux  Van  Alsioot,  qui  é( aient  égalemenl  paysagistes, 
Ils  mirent  aussi  leur  talent  au  service  des  archiducs,  qui 
payèrent,  en  1603,  90  livres  à  Denis  Van  Alsioot,  pour  des 
^3rtons  de  tapisseries  de  sayette  appelées  brotesques,  semées 
quelques  fleurs  de  soie,  et,  on  1004,  555  livres  à  Louis 
Alsioot,  tant  pour  deux  pièces  et  demie  de  tapisseries 
'Jfotesco  que  pour  des  cartons  (3).  Denis,  et  non  Daniel,  que 
lun  dit  être  né  à  Bruxelles  en  1550  et  être  mort  dans  celte 


'’ille  en  1608,  ne  nous  est  connu  que  par  ses  œuvres,  qui 
®oni  dispersées  un  peu  partout.  Le  Musée  de  Bruxelles 
Possède  de  lui  une  représentation  topographique  de  l’ancien 
parc  et  château  de  Mariniont;  celui  de  Vienne,  un  paysage 
avec  figures,  signé  D.  Ab.  âsloot  S.  pict.  1608;  celui  de 


b)  T-  I,  p.  715. 

(*)  Co?«jnmî()«  roijale  t'®  série,  t.  Mil,  p.  120. 

(*)  Houboï.  Lés  tapkseries  de  haiÂie-iûse^  pp,  148  et  119. 


Madrid,  une  mascarade  de  patineurs,  une  chasse  aux  canards, 
une  procession  des  corps  de  métiers  d’Anvers,  une  proces¬ 
sion  dans  la  même  ville,  le  jour  de  la  fête  du  Rosaire;  h» 
National  Gallery  de  Londres,  une  procession  des  corps  de 
métiers  de  Bruxelles, 

Toutes  ces  individualités,  qui  brillaient  d’un  certain  éclat» 
s’éclipsèrent  lorsque  se  leva  sur  l’école  d’Anvers  ce  gloricu.x 
soleil  qui  avait  nom  Rubens.  Le  prince  des  artistes  Hti' 
mands  ne  se  contenta  pas  de  produire  sans  relâche  des 
tableaux  de  tout  genre,  de  graver,  de  s’occuper  tour  à  tour 
des  alTaires  publiques,  de  littérature,  et  do  l’étude  des  anti¬ 
quités,  il  exécuta  un  nombre  considérable  de  dessins  pour 
les  tapissiers,  en  particulier  pour  ceux  de  Bruxelles.  Le  fait* 
qui  n’est  pas  contesté  d’ailleurs,  est  mis  hors  de  doute  pa>’ 
la  correspondance  même  du  peintre. 

Essayer  d'énurnérer  toutes  les  tentures  dont  les  cartons 
sont  de  Rubens  ou  lui  ont  été  attribués,  serait  tenter  une 
entreprise  fatigante  et  fastidieuse.  Bornons-nous  à  en  citer 
quelques-unes,  (elles  que  l' Histoire  d'Achille,  i'IlistoÎT^ 
d'Ulysse,  le  Triomphe  de  l'Eglise,  l'Histoire  de  DéciuSt 
l'Histoire  de  Constantin. 

La  première  fut  exécutée,  dit-on,  sur  des  cartons  qof^ 
Rubens  peignit  pour  le  roi  d’Angleterre  Ctiarles  cartons 
qui  sont  dispersés,  probablement  depuis  la  vente  de  la 
collection  du  monarque  anglais  (i).  Elle  se  compose  de  huit 
pièces  et  a  été  gravée  à  l’eau  forte  à  Anvers-,  en  167!),  p®’’ 
François  Ertinger,  et  à  Londres,  en  1724,  par  Bei'naH 
Baron.  Les  esquisses  se  trouvaient,  en  1798,  au  Musée 


(i)  Smith,  Calalogue  raisonné.  II*  partie,  p.  250. 
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^^arberini,  de  Rome,  et  en  1848  (au  nombre  de  sept), 
M.  J. -F.  Callot,  à  Paris,  qui  leur  consacra  une  notice 
spéciale  (i).  Cependant,  d’après  l’inventaire  des  tapisseries 
délaissées  par  Rubens  luî-rnéme ,  la  Vie  d'Achille  qu’il 
possédait  comprenait  dix  pièces,  encore  inachevées  à  sa 
“^oi't  (a),  R  est  évident  que  Rubens  a  traité  plusieurs  fois 


b)  Paris,  Uidot,  iii-8»  de  49  pages,  sans  date. 

(*)  Voici  cet  inventaire,  qui  a  été  dressé  en  1643  et  dont  nous  devons  une  copie 
^  confrère  Génard  : 

Audenaerdsche  îapylen. 

Een  caemer  Audenaerdsche  tapitserye  A  1/2  el  diep,  van  sc&se  stucken,  de 

CamUlus^  hoQdendù  tsacmen  hondert  acht  en  viertîch  ellen, 

^  caemer  Audenaerts  van  ecn  Romanuche  historié^  vylf  stuckeiij  5  )/2  cl 

^P,  hoüdende  hondert  tweeentdertidi  ellcn  eiide  dry  quaerl. 

ander  caemer  van  Audenaertsche  tapîtserj^e  van  een  liomanhehe  hutorie^ 

'yff  stucken,  4  1/2  el  dieu,  houdende  tsaemen  iiondert  twaendertich  ellen  ende  dry 
^üaert. 

^  caemer  Audenaerts  van  Marcm-Antonim  ende  Cieopalra^  vyft"  slucken, 
cl  dlepj  houdende  tsaemen  hondert  ende  vytTentderlïch  ellen. 
ander  caemer  de  Hütorie  van  Troijen^  acht  stucken  vylf  ellen  diep,  Isaemen 
hondert  vyffenUvintich  ellen. 

Brm&eische  lapyteu. 

caemer  Bruessels  tapitseryen  Hhtwie  van  David ^  acht  stucken  sesse  ellen 
houdende  saemen  dry  hondert  twintich  ellen  ende  een  halff. 
ander  caemer  Bruessels  van  de  Historié  vm  Diana ^  sesse  stucken  sesse 
^  diepj  houdende  tsaemen  252  ellen. 

^^vee  camers  Brussels  wcrck  wesende  Uvelff  stucken  vyff  ellcn  diep*  de  Hùtùrie 
^  ^iana  eîide  poesie^  houdende  Isaenien  560  ellen. 


Een 


caemer  tapitserye  de  Historié  van  AehiUeSi  wesende  thien  stucken^  sesse 


diep^  houdende  Isaemen  eilen,  die  noch  ter  lyt  nîet  le  werck  en  staet 
ï'Qnts  men  mctlcn  tapitsier  daeralî  noch  nîet  afgerekenl  en  heeft. 

Anlwerpsche  îapyten. 

camer  Anlwerps  werek  sesse  stucken  de  Historié  van  der  Amasojien^  vyff 
diep^  groet  isaemen  185  ellenj  diewelcke  noeli  niet  le  werck  en  sUet, 
ander  caemer  Antwerps  w^erek  wesende  iwelff  stucken,  de  Historié  van 
^^Wnus  saperbus  ende  Litcretia^  vylT  ellen  diep,  houdende  tsaemen  dry  hondert 
®  ^sestich  ellen  J  die  noch  niel  le  werck  en  staet  mils  de  voorgaende  redenen. 

liragsche  (apyfen* 

Een  Brugxe  lapilserye  op  broclerye,  de  Historié  vau  Céladon^  wesende  acht 
^^ken,  vylf  uUen  diep,  Jioudende  tsaemen  223  ellen  )(i. 
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le  même  sujet  d’une  manière  plus  ou  moins  détaillée.  Uae 
troisième  série,  celle  fois  composée  de  cinq  pièces,  a  été 
exécutée  au  moins  deux  fois.  D’abord  pour  Lille,  où 
conservait  au  Gouvernement,  dans  la  grande  salle, 
tenture  ayant  six  aunes  de  haut,  avec  bordures  formées 
de  fruits  et  de  fleurs  en  festons,  et  attribuée  à  Rubens.  E 
appartenait  à  la  famille  Tavîel ,  qui  la  confia  au  magistrat 
de  la  ville  vers  I7o0,  à  condition,  en  cas  de  destruction  ou 
de  détérioration,  d’en  payer  la  valeur,  fixée  à  (i,000  florins. 
Les  cinq  pièces  représentaient  : 

Achille  plongé  dans  les  eaux  du  Styx  par  Tliétis,  sa  mère; 

Achille  se  trouvant  dans  le  palais  du  l'oi  Lycomède,  avec 
ses  filles,  et  reconnu  par  Ulysse; 

Achille  en  présence  d’Agamemnon  et  inspiré 
Minerve,  qui  l’exhorte  à  se  calmer; 

Paris  blessant  Achille  au  talon,  au  moment  où  le  héros 
grec  offre  un  sacrifice; 

Achille  mourant,  au  moment  de  l’arrivée  de  la  princcsc 
Dcidamie,  sa  fiancée  ; 

Plus, un  trumeau,  de  deux  aunes  seulement,  représentant 
le  combat  d’Achille  et  d’Hector  (i). 

Au  mois  de  janvier  1875,  le  Gouvernement  Ijclgc  ‘‘ 
acheté  cinq  pièces  de  lapisseries  qui  furent  fabriquées,  cu 
l’année  1650  ou  posLérieurement,  pour  orner  la  grande  .sall^’ 
de  l’iiütel  de  Jacques-An loine  Carenjia  et  de  sa  femmo, 
Isabelle  Roelanls  (depuis  de  M.  Van  Susteren-Dubois)i 
situé  à  Anvers,  place  de  Meir.  Le  dessin  de  ces  composition*’ 
porte  le  cachet  indéniable  de  l’école  llamande  du  xvn*  siéclo- 


())  Hoi’IiOv,  /.  c.,  fl.  77. 
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ensembles  sont  disposés  avec  art.  Les  personnages  prè- 
:  chez  les  vieillards,  de  beaux  types  pleins  de  eacliel 
de  variété;  chez  les  jeunes  gens  et  en  ]iarticulier  chez 
"Achille  et  Paris,  des  types  de  gentilsliommes  flamands  velus 
costume  antique.  Les  femmes  étalent  plutôt  les  formes 
de  notre  race  que  la  grâce  des  beautés  du  Midi, 
tout  nous  semble  avoir  un  cachet  d’afféterie  que  Rubens 
jamais  connu;  il  est  probable  que  l’on  a  imité  ses  com¬ 
positions,  mais  en  en  altérant  le  caractère.  Les  cinq  pièces  ont 
ôté  reproduites  en  photographie  et  représentent  les  sujets 
^oivants,  qui  correspondent  à  peu  près  à  ce  que  l’on  nous 
oit  des  lapiSvSeries  de  Lille  : 


l“  Thélys  plonge  Achille  dans  le  Styx.  La  déesse,  vue  de 
P*’ofil  et  suivie  de  sa  nourrice,  baigne  dans  l’eau  le  corps  de 
‘Onfant.  Sur  le  fleuve  infernal,  Cerbère  couché,  la  barque  de 
^oron ;  au  fond,  l’enfer; 

Éducation  d'Achülc,  Celui-ci  galope,  assis  sur  le  dos  . 
ou  Centaure  Chîron,  dont  il  semble  écouter  les  leçons; 


Colère  d'Achille.  Âgamemnon  .semble  sc  lever  du 
^fône  sur  lequel  il  est  assis  et  fixe  avec  fureur  le  Jeune  héros. 
Achille  veut  tirer  son  épée,  mais  se  détourne  pour  regarder 
Minerve,  qui  passe  la  main  dans  sa  chevelure  blonde.  Du  côté 
'Apposé,  Nestor,  Ulysse  et  un  troisième  personnage,  dont  on 
Ug  Voit  que  la  tète,  regardent,  pleins  d’émotion,  cette  scène  ; 

Mon  d'Achille.  Pendant  que  le  héros  grec  sacrifie  aux 
flèche  lui  perce  le  pied  et  il  tombe  devant  l’autel, 
^'’és  de  lui,  deux  prêtres  et  un  guerrier.  Au  fond,  à  l’entrée 
ou  temple  dans  lequel  se  passe  cette  scène,  Paris  tient  encore 
arme  en  main  et  Vénus,  soutenue  par  un  nuage,  lui 
o^untre  la  victime  vouée  à  ses  coups; 


5** 


L' arrivée  de  Déidarnie.  D’un  côté,  une  lente  en  tr’ouvert^^ 


laisse  voir  un  malade  couche  sur  un  lit  et  entouré  de  soins- 
Ulysse  amène  Déidamie,  qui  est  accompagnée  de  serviteurs 
des  deux  sexes  portant  des  objets  de  toute  espèce.  Au  fonéi 
des  vaisseaux  chargés  de  voiles. 

La  bordure  qui  entoure  ces  cinq  sujets  est  composée  de 
fleurs  et  de  fruits,  au  milieu  desquels  on  aperçoit  des  écus¬ 
sons  et  des  animaux.  «  Elle  est  large,  très-chargée  dans  sou 

ornementation  et  travaillée  dans  une  gamme  de  tons  forts  et 

« 

sombres  contrastant  avec  la  tonalité  des  grands  sujets,  qu^ 
est  vive  et  claire.  Le  cadre  relève  le  tableau  et  le  tableau 


donne  un  relief  extraordinaire  au  cadre.  »  La  lisière  porte 
la  marque  de  Bruxelles  (l’écusson  rouge  entre  deux  B)* 
Les  memes  .sujets,  sauf  le  n"  3,  qui  est  remplacé  par  le  sui¬ 
vant  :  TÂétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour 


se  trouvent  chez  MM.  Braquenié  (i). 

En  réalité,  ['Histoire  d'Achille  se  compose  de  huit  pièces  : 
les  cinq  dont  une  reproduction  est  devenue  la  propriété  de 
l’État  belge,  plus  celle  où  l’on  voit  Achille  chez  Lycomède, 
Thétys  chez  Vulcain  et  le  combat  contre  Hector.  Mais  l3 
tenture  dessinée  par  Rubens  pour  le  roi  Charles  I"  présentait 
cette  particularité  qu’elle  offrait  sur  les  côtés,  dans  presque 
toutes  les  pièces,  des  divinités  païennes  posées  comme  des 
termes  et  supportant  une  corniche  ornée  de  festons  et  de 
fleurs. 


(i)  Ces  détails  sont  empruntés  à  une  publication  spéciale  intitulée  :  Notice  sitf 
les  riches  tapisseries  flamandes  provenant  de  Vhôtel  Va»  Susteren-Bit 
d’Anvers.  Louvain,  Peeters,  1873,  in-S^  de  19  pages,  accompagné  de 
photographies.  •  . 


—  m  — 

^'Histoire  d*ülysse^  avec  les  cartons  ayant  servi  de  mo~ 
fut,  dit'On,  envoyée  en  Espagne  par  ordre  du  comte 
Monterey,  gouverneur  général  des  Pays-Bas^  et  disparut 
une  tempête  (t). 

^-'3  série  de  tableaux  dite  te  Triomphe  de  l'f^giise  avait  été 
r^inte  par  Rubens  pour  le  palais'de  Bruxelles,  où  ellespéril 
rincendie  de  1731,  et  il  existait  aux  Petits-Carmes  de 

I 

*1161110  ville  une  copie  dont  nous  avons  raconté  ailleurs 
dernières  destinées  (a).  On  la  voyait  également,  soit  en 
soit  en  tapisseries,  dans  réglisc  du  couvent  de  Locches, 
^**  Espagne,  fondé  par  le  comte-duc  d’Olîvarez,  Sept  pièces 
composaient  ; 

Ea  lumière  de  l’Évangile  dissipant  les  ténèbres  du  paga- 

nisiue  • 

Ea  Loi  nouvelle  triomphant  de  l’Erreur  et  de  la  fausse 
^^gosse  des  pliilosoplies  païens; 

Ee  Triomphe  de  l’Eucharislie; 

Ees  quatre  Évangélistes  ; 

^^int  Thomas  d’Aquin  et  d’autres  saints  ayant  défendu  la 
l’*'csence  réelle  dans  l’Eueliaristie  ; 

Ee  Temps  retirant  la  Vérité  des  bras  de  l’Erreur; 

Ee  Triomphe  de  l’Amour  divin. 

Ene  autre  série  sur  le  môme  sujet,  de  quinze  toiles,  fut 
teinte  par  Rubens  à  la  demande  de  l’archiduc  infant  don 
^erdinaod,  qui  la  lit  exécuter  en  tenture  pour  les  Carmélites 
^‘^chaussées  dites  de  l’Impératrice,  à  Madrid.  Los  cartons 
•“estèreni  à  Bruxelles,  où  on  les  conservait  au  palais,  dans 
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Oï  *^*s.  de  la  Bibliüüièque  royale,  intitulé  Hubeniam^  par  Mols,  t.  H,  f**  iôf  ■ 
'*)  Histoire  des  environs'de  Bruxelles,  1. 1,  p.  2G4. 
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la  galerie  des  Empereurs;  mais  le  roi  Pliilippe  IV,  par 
lettre  adressée  à  l’archiduc  Léopold-Guillaume,  eu  date 
(î  janvier  1G48,  enjoignit  de  les  envoyer  en  Espagne  (0* 
Il  est  probable  que  ce  sont  là  ces  tableaux  que  le  Caialog^^^ 
de  Smilh  considère  comme  ayant  été  peints  pour  le  couveid 
de  Loecbes,  par  ordre  de  Philippe  IV,  (]ui  en  aurait  fait 
à  d’Olivarez,  Deux  furent  enlevés  par  les  Français  en 
et  ont  été  acquis  du  général  Sébasliani  pour  le  iMusée 
Louvre.  Quatre  passèrent  entre  les  mains  de  M-  de  Bourk®’ 
envoyé  de  Danemark  on  Espagne,  (|ui  les  emporta 
Angleterre;  les  autres  subirent  un  sort  analogue  et  soin 
aujourd’liuj  dispersés.  Outre  les  sujets  indiqués  plus 
ils  l'cprésenlaient  :  Us  hraétUes  rectieülant  la  Manne  dans 
désert,  Abraham  recevant  de  Melchisédech  le  pain  et  le  wd*» 
Élie  visité  par  un  ange,  etc . 

Nous  reparlerons  plus  loin  de  l'Histoire  de  Décius- 
r Histoire  de  Constantin,  les  rois  de  France  possédaient  trois 
pièces;  Constantin  combattant  le  tyran  Maxencc,  Maxenoo 
tombant  dans  le  Tibre  et  Constantin  couronne  par  la  VictoU'^ 
auprès  dos  trophées  qu’on  lui  a  élevés  (a).  Elles  ont 
l’objet  de  gravures  signées  :  fialthazar  Moncornet  excudü  ot 
dédiées  «  au  sieur  Hipolilcde  Comans,  chevalliers  de  l’ordi'^ 
»  de  Saint-Mars,  seigneur  de  la  Pclitc-Flandrc  ».  On  y 

I 

l’écusson  de  M,  de  Comans,  qui  portait  «  d’azur  à 

■ 

fasces  ondées  d’argent,  au  chef  de  gueules  chargé  de  troi^» 
hesans  d’argent.  »  Les  esquisses  de  celle  série,  composée  o® 


(i)  Messager  des  sctejiees  historiques  de  Belgique,  année  (SOS,  p.  ôô9. 
(i)  Mahiettk,  Abecedario,  t.  V,  p.  110. 
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^^1120  sujets,  se  voyaient  jadis  dans  la  Galerie  d’Orléans, 
^  Paris;  elles  sont  aujourd’hui  dispersées  (i). 

Le  célèbre  Van  Dyck  ne  fut  jamais,  à  ce  qu’il  semble,  en 
*’^Pport  avec  nos  tapissiers,  mais  Jordaens  travailla  maintes 
®*S|>our  eux  et  entre  autres  pour  Baudouin  Van  Beveren  et 
’^^an  Cordeys  (2).  Le  premier  dépensa  plus  de  1,600  florins 
obtenir  de  lui  un  carton  qui  fut  exposé  aux  regards  du 
Public  dans  l'église  Sainte-Catherine. 

La  mort  de  Rubens  porta  un  coup  fatal  à  l’école  anver- 
dont  l’importance  déclina  alors  considérablement, 
qu’Anvers  ait  cessé  d’être  une  pépinière  féconde  de  bons 
peintres,  niais  cette  ville,  qui  depuis  le  temps  de  Quentin 
'leizys  pouvait  se  considérer  comme  le  centre  des  arts  en 
^®'gique,  fut  alors  éclipsée  par  Bruxelles,  où  plus  d’un 
^''liste  de  talent  alla  se  fixer.  Van  Dyck  était  parti  pour 
Angleterre;  Jordaens  presque  seul  occupait  une  de  ces 
Scandes  positions  où  la  foule  n’arrive  jamais;  Tonierset  Van 
Lden  rejoignirent  dans  la  capitale  Crayer,  De  Vaddere  et 
^^'anipaigne.  Si  l’on  en  excepte  Crayer,  qui  ne  tarda  pas  à 
Partir  pour  Gand,  tous  ont  travaillé  pour  les  tapissiers  :  les 
Pi'etnicrs  aux  Pays-Bas,  le  dernier  à  Paris.  Nul  doute  que 


Cette  célèbre  industrie  n’ait  réagi  sur  eux  et  contribué  à  leurs 
changements  de  résidence. 


Lans  cette  brillante  pléiade,  encore  tout  imprégnée  de 
Ardeur  que  le  génie  de  Rubens  avait  inoculée  à  l’école 

fl  I  ^ 

^‘nande,  Lodeivyck  ou  Louis  De  Vaddere  occupait  le  pre- 


SsiiTii,  i.  c.,  p.  202. 

KeqiiÊles  atitiexues  à  des  résolutions  du  magistrat  en  date  dti  15  juillet 
ei  (iu  7  mars  1650. 


mier  rang,  A  peine  connu  de  nos  Jours,  De  Vadderc  était 
renommé  surtout  pour  ses  paysages,  où  l’on  retrouve 
ques-unes  des  qualités  de  Rubens  :  la  clarté  et  la  puissance 
du  cploris,  la  distribution  de  la  lumière  et  le  procédé 
et  moelleux.  On  connaît  aussi  de  lui  onze  eaux-fortes,  animées 
d’un  sentiment  vrai  de  la  nature,  mais  d’une  touche  asse^ 
rude  et  dépourvue  de  goût  (i).  Un  nommé  Jean  De  Paigc, 
qui  n’était  jusqu’ici  jamais  sorti  du  néant  et  jouissait  des 
exemptions  accordées  aux  peintres  de  cartons  pour  le^ 
tapissiers,  était  mort  depuis  quelques  jours,  lorsque 

J* 

Vaddere  en  obtint  la  jouissance,  en  faisant  valoir  que  depm^ 
longtemps  il  exécutait  aussi  des  cartons  (  résolution  du 


magistrat  de  Bruxelles  du  27  février  lü44)  (s). 

De  Vaddere  a  peint  peu  de  tableaux ,  ou  plutôt  il  ne  nou^ 
en  reste  qu'un  petit  nombre;  il  n’en  a  pas  moins  exercé  nue 
inlluencc  considérable,  car  il  peut  être  regardé  comme  1^ 
chef,  le  maître  des  paysagistes  brabançons.  Van  Artois  el 
Achtschellinck  ont,  si  non  étudié  chez  lui,  du  moins 


imité  jusqu’à  un  certain  point  ses  procédés  et  sa  maniéré* 
Dans  une  requête  présentée  au  magistrat  en  1645,  le  ta' 
pissier  Baudouin  Van  Beveren  qualifie  de  «  meilleur  arlist*-’ 
du  pays  (de  voornaemste  schiider  van  den  lande) 

Louis  DüVadder,  à  qui  il  avait  payé  plus  de  1,000  llorin? 


pour  peindre  Cliistoire  de  Diane  et  de  Pan.  Jean  Courd}'^ 
eut  aussi  recours  à  ses  talents,  vers  l’an  ICIîO.  On  a  da 


(i)  Waagen,  t.  Il,  p.  286.  —  Voye?.  Hagler,  Kramm,  p.  168ü,  etc. 

{2)  regi&ter  ter  Tremrÿe  gehouden  in  gevolge  van  den  nieuweti 
van  1639,  P  516.  —  Ce  Hans  ou  Jean  Dc  Paige,  que  l'on  surnomme  quelqiic^“‘* 
le  Jeune,  parce  que  son  père  portait  le  même  prénom,  fut  reçu  maîti'e 
15  imvuiïibre  1615. 
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fjue  De  Vaddere  était  né  vers  4560  ci  mort  en  1628;  cc  sont 
des  erreurs  considérables,  car  notre  peintre  fut  reçu  maître 
la  mai  1628  et  mourut  en  1655.  II  était  fils  d’un  Gilles 
Vaddere  et  avait  déjà  pris  femme  lors  de  sa  réception 
^  maîtrise. 

Lnc  Van  TJden,  fils  d'un  peintre  du  même  nom  et  né 
^  Anvers  le  18  octobre  1595,  travailla  longtemps  dans 
Cette  ville,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  maître  peintre  dans 
'^gilde  de  Saint-Luc,  en  1626-1627.  Les  meilleures  critiques 
1  Ont  jugé  avec  bienveillance.  «  Toujours  on  trouve  dans  scs 
œuvres,  dit  Waagen  (i),  un  sentiment  pur  et  profond  de 
la  nature,  un  dessin  correct,  une  distribution  savante  de 
la  lumière,  des  détails  parfaitement  accentués,  un  coloris 
transparent  et  vigoureux,  quelquefois  trop  vert,  et  un  soin 
minutieux.  Il  comprend  à  merveille  la  façon  de  trailer 
”  les  grandes  surfaces  et  le  détail  des  petits  tableaux.  »  Les 
^lüsées  de  Dresde,  de  Munich,  de  Madrid,  d’Anvers  pos- 
^edent  de  belles  toiles  de  ce  maître,  qui  a,  en  outre,  gravé 
pièces,  où  le  procédé  est  vigoureux,  sans  exclure  la 
'loiiceur,  mais  parfois  inégal.  On  nous  a  appris  que  Van 
Oden  se  fit  enregistrer  h  Anvers  le  51  décembre  10-49,  parmi 
les  bourgeois  forains;  ce  fut  à  Bruxelles  qu’il  vint  se  fixer 
^1  où  il  termina  sa  carrière,  vers  1G62.  Van  Uden,  lié  avec 
l^obens  et  Van  Dyck,  était  si  renommé  comme  paysagiste, 
^1*^0  Hubens  lui  demanda  souvent  d’exécuter  les  fonds  de 
^cs  tableaux. 

Ij’undos  artistes  qui  participèrent  le  plus  activement  aux 


yi 


b)  T.  Il,  pp.  228-230.  —  Voyez  aussi  Catalogue  dit  Musée  d'Anvers.,  p.  257 
■  f^AGi.En,  i.  xiv,  p.  63.  —  Kfiamm,  p.  163i, 


travaux  des  tapissiers  de  Tépoque  fut  Antoine  Salîacrts. 
bourgeois  de  Bruxetles  et  natif  de  cette  vide,  où  il  fut  reç*^ 
apprenti  le  44  avril  1600,  comme  élève  de  Michel 
Bordeaux,  admis  comme  maitre  le  20  août  1015  et  élu 


doyen  du  métier  à  plusieurs  reprises.  Nous  devons 
son  talent,  non  par  les  représentations  de  cérémonies  ou  de 
fêtes  qui  se  trouvent  au  Musée  de  Bruxelles,  et  où  le  nombre, 
le  costume  et  rarrangement  des  personnages  lui  étaient  ini' 
posés,  mais  par  les  toiles  où -il  a  pu  déployer  avec  plus 
liberté  ses  qualités  de  coloriste  et  de  dessinateur.  De  ee 
nombre  sont  les  Trois  personnages  à  genoux  devant  ^ 
Vierge,  œuvre  remarquable  qui  orne  la  grande  galerie  àe 
rilùtel  de  Ville,  au  premier  étage,  et  où  l’on  voit  la  date  1034. 

I 

avec  des  écussons  encore  inexpliqués.  Au  Musée,  il  y  a  de  h*' 
une  Allégorie  de  la  passion  du  Christ,  qui  provient  de 
l’église  de  la  Chapelle.  Jadis  on  trouvait  aux  Riches-Claires 
de  Bruxelles,  aux  Pauvres-Claires  de  la  même  ville,  fiuN 
Chartreux  de  Gand  et  aux  GuîHelmites  d’Alost,  un  ççraiid 
nombre  de  compositions  qui  ont  été  vendues  par  le  gouver¬ 
nement  autrichien  en  1785  et  dispersées.  Celles  qui  exiS' 

r 

taient  à  Gand  provenaient  de  l’ordre  des  Jésuites  et  reprv' 


sentaient  pour  la  plupart  des  paysages  où  l’on  voyait,  tantôt 
des  sujets  religieux,  tantôt  des  saints  ou  des  personnages  d(' 
la  compagnie;  plusieurs  de  ces  personnages  avaient  etc, 
après  la  suppression  de  l’ordre,  transformés  en  chartreux- 


Ses  Assomptions  de  Bruxelles  présentaient  de  grandes  quah' 
lés.  Celle  des  Riches-Claires  était  à  la  fois  bien  composée 
bien  peinte;  celle  des  Pauvres-Glaires  était  vigoureuse, 
d’une  couleur  Iran  s  pareil  le  et  vive;  les  attitudes  y  élaieul 
variées,  ainsi  que  les  tètes  des  apôtres. 


—  ^247  — 

Sallaerts  doscendaii  (l’une  famille  noble  dont  les  membres 
possédèrent  des  seigneuries  et  occupèrent  des  cbarges 
'*^portantes,  telles  que  celles  de  bailli  de  Tez’monde  et  de 
et  d’écoutète  de  Malines  (i);  l’un  de  ses  ancêtres, 
^9spar  Sallaerts,  dit  De  Doncker,  était  petit-fils  de  Charles, 
^loi  fut  doyen  de  la  gilde  de  la  draperie  à  Bruxelles  en  I4H5 
petit-fils  d’Olivier  De  Doncker,  éclievin  de  la  même  ville 
i484.  De  Gaspar  et  de  Catherine  De  Doncker  naquirent 
'‘bilippc.  Antoine  et  Charles  Sallaerts,  qui  partagèrent,  le 
Oiars  1  (H  1 ,  les  biens  de  leurs  i)arents,  de  leur  tante  Jeanne, 
’oninie  de  Charles  de  Baude,  et  de  leur  autre  tante  Anne, 
inie  ile  Nicolas  De  Bosschere.  De  Philippe  (et  non  de 
^3spar,  comme  le  dit  une  généalogie,)  naquirent,  entre 
'*oires  enfants,  deux  peintres  :  Antoine  et  Melchior,  Ce 
P^'emier  épousa  Anne  Verbrugge.  Il  habitait  rue  Terre-Neuve, 
Oîzns  la  paroisse  de  la  Cha])clle,  et  donna  à  l’église  de  ce 
^^01,  le  8  décembre  i(î2ii,  20G  florins  afin  de  constituer 
anniversaires  pour  lui,  sa  femme  et  leur  lîlJe  Marie, 
‘intiiversaires  qui  devaient  se  dire  le  i  septembre,  le  1"  dé- 
oetnbrc  et  le  10  novembre.  Il  était  très-lié  avec  les  jésuites 
'le  Bruxelles,  où  son  fils  Antoine  fut  conseiller  de  la  sodalilé 
célibataires  en  1025,  et  son  petit- fils  Jean-Antoine 
“Nombre  de  la  même  confrérie,  dont  il  fut  nommé  le  lecteur 
ou  (^1  1081,  le  greffier  le  1  1  décembre  1078 

le  secrétaire  le  lo  décembre  1070.  Outre  Antoine,  qui 
oovim,  prêtre  et  Pun  des  chapelains  de  l’église  de  la  Chapelle, 
^‘■'lui  hiissü,  le  24  lévrier  1()G4,  140  florins  pour  le  salut  de 
âme  (^t  1(20  florins  pour  des  distributions  aux  pauvres, 


0)  V 


oyeï  Ylliÿtoire  des  environs  de  Bruxelles,  l.  I,  p.  3ûJ. 
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*  f 

Sallacrts  oiU  un  autre  füs  appelé  Jean-Baptiste,  qui  fut  baptise 
le  14  février  1612,  admis  dans  le  métier  des  peintres  coniffî^ 
élève  de  son  père  le  28  avril  1621)  et  comme  maître  1^* 
22  décembre  1644,  et  laissa  do  Monique  Du  Bois  ce  Jean' 
Antoine  cité  plus  haut,  dont  le  baptême  se  célébra  1^^ 
21  janvier  1654  et  qui  fut  admis  dans  le  lignage  de  T’Seï’' 
roeiofs  en  1696  (i). 

Ami  des  plus  grands  artistes  du  temps,  Sallaerts  é 
considéré  et  méritait  de  l’ctre,  si  l’on  en  juge  par  les  ténioi' 
gnages  d’estime  dont  ils  l’ont  honoré.  Seghers  a  peint 
paysages  de  plusieurs  de  ses  compositions.  Rubens  ne  l^ 
jugeait  pas  indigne  d’étre  son  collaborateur,  puisqu’il 


(i)  RiisiJiiioiis  dans  iin  croiiliîs  généalogique  les  détails  qui  précèdent  : 

Olivier  Salaert  dit  de  Doncker, 

Charles,  ép.  Passcliine  ou  l'asohasie  d’Urscnc,  avec  qui  il  est  cité  à  la 

date  du  i3  mars  1470-t47t. 


Philippe,  ép.  d’ahord  Catherine  Mcdy  ;  sa  veuve  Rarbe  Margot  renonça. 

en  1309,  à  ses  droits  d’usufruit  au  profit  des  enfants  du  premier  lit 
■  de  son  mari. 

Gaspar,  Aune,  Jeanne, 

cité  avec  scs  sœurs  femme  de  Nicolas  femme  de  Charles 

le  51  octobre  1565,  De  Busscherc.  de  Raudo. 

ép.  Catherine 
De  Doncker. 


Philippe, 


Antoine. 


Charles  épouse  Anne  Ve'>" 


Antoine,  Melchior 

ép, 

Anne  Verbrugge  ou  Vauder  Bruggen. 


Jean-Baptiste, 

baptisé  en  f6l2,ép.  Monique  Du  Bois. 
Jean-Antoine,  baptisé  en  1654. 


Antoine, 

prêtre. 


Marie. 


Jean, 

baptisé  à  Sainf*-’' 
Gudulc  1« 

17  tioveuih'é 
1611. 
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*^'*^i‘goa  (l’exGculcr  avec  lui  ['lUévâlion  de  la  croix,  de 
^‘giise  Notre-Dame  d’Anvers,  dont  les  volets  sont  enlièrc- 
*’®fïienl  de  Sallaerts,  si  V  on  en  croit  Kramm  (i).  Parfois 
'an  Dyck  eut  aussi  recours  au  talent  de  notre  compatriote; 
Appréciant  l’art  avec  lequel  il  savait  disposer  les  person¬ 
nages  d’iino  composition,  il  lui  demanda  de  faire  rcsquisse  du 
^A^deau  sur  lequel  devaient  figurer  les  membres  du  magis- 
de  Bruxelles,  et  il  en  fut  si  content  qu’il  <lomia  un  sou- 
'^raiu  d’or  à  l’apprenti  qui  la  lui  apporta  (2). 

^^dlaerls  a  beaucoup  gravé,  et,  si  l’on  en  juge  par  la  nature 
sujets  sur  lesquels  son  burin  s’exerça,  il  fut,  du  moins 
^^Aiis  sa  vieillesse,  enclin  à  la  piété  (r>).  En  outre,  il  travailla 
^^l'sidérablemenl  pour  les  tapissiers  de  Bruxelles.  En  I  (>4(}, 

'  ^''ait  déjà  exécuté  pour  eux  24  chambres,  c’est-à-dire 
lentures  complètes,  et  il  pouvait,  disait-il,  se  flatter  d’étrc 
des  causes  de  la  faveur  qui  s’attachait  alors  aux  «  cé- 

1 1 1 

tapisseries  de  Bruxelles.  »  Il  y  avait  introduit,  ajou- 
nouveau  style,  ou  si  l’on  veut  une  nouvelle  manière, 
Celait  là  une  des  causes  pour  lesquelles  ces  tapisseries 
recherchées.  Les  dovens  François  Vanden  Hecke  et 


II 

'^nri  Bydanis,  Gaspar  Vander  Bruggen,  Josse  Van  Zeunen, 
■*oan  Leefdael  et  Everard  Leyniors  apostillèrent  sa 

A  » 

'H^ete  pour  l’obtention  de  l’exemption  d’assises,  exemption 
l'*i  lui  fut  accordée  le  15  décembre  164 G.  La  signature  de 

V 

A*'  Zeunen  est  suivie  tle  celte  phrase  :  hebbende  diversche 
Pûtroouen  door  den  vrindt  gedaen  («  ayant  différents  cartons 


j'j  P-  U39. 

MtKSAEiir,  Le  peintre  amateu)'  et.  cnrieitx,  t.  I,  p.  122, 
*)  Voye7.  Kramm,  I.  c. 


exécutés  par  rami  »),  expression  d’une  bonliomie  singulte 

et  qui  est  tout  à  fait  dans  le  génie  de  la  langue  flamande  (O- 

■ 

Un  de  ses  contemporains,  dont  l’existence  s’est  é 
sans  avoir  laissé  de  traces,  avait  également  peint  depuis  S" 
jeunesse  des  cartons  pour  tapisseries.  Je  veux  parler 
Lancelot  Lefebui’O,  qui  fut  peut-être  le  père  du  Bruxelloi^^ 
Valentin  Lefebvre  ou  Lefebure,  célèbre  pour  avoir  grave  •* 
Venise,  en  l()8!2,  une  suite  de  planches  d’après  les 
beaux  tabltïaux  des  maîtres  de  cette  ville.  Lancelot ,  flis 
Charles  Lefeever  ou  Lefebure,  naquit  en  1585  à  Malines? 
devint  bourgeois  et  maître  peintre  à  Bruxelles  le  15 
1009,  et  peignit  beaucoup  pour  les  tapissiers,  à  leur  graïi** 
contentement  et  à  leui-  grand  prolîl  (a).  Arrivé  à  l’àgc 
05  ans,  il  obtint  du  mamstral  de  Bruxelles,  en  récom 
des  services  qu’il  avait  rendus  à  l’industrie,  l’exempt 
ordiiiaire  de  la  garde  et  des  assises  (^1  juillet  lOOü). 

A  la  date  du  7  mars  1050,  Bruxelles  avait  perdu  uu'd*^ 
ses  habitants  dont  l’existence  était  complètement  restée  da*'^ 
l’obscurité,  lorstiuc  M.  l^étis  la  révéla  dans  son  Catalogue 
Musée  de  Bruxelles  (5),  et  dont  les  talents  avaient  égalem®’’^ 
été  utilisés  par  le  tapissier Cordys.  il  s’ap[)elait  Pierre  Vant'®*^ 
Plasscbc  ou  Valider  Plasscn,  tils  de  Corneille. d’Aicmaer(*)’ 


(lu 


(1)  register  ter  Tresorue  aehonden, 

(*)  Tôt  sulckcn  contentement  ende  satisfactie  van  de  ceopiiiydcn  ende  vaii 
heel  taidlsiers  ambacliL  dut  de  eere  ende  repulalic  van  t'sclve  by  aile  vivni 
iiatien  daerdic  waercii  biiyteai  landts  gesonden,  lot  hooecr  acbt  wedci'gei'*^^’ 
ende  de  policîe  van  den  liandel  alhier  noloiclyck  werdc  verbetert.  ///“ 

Tresortje  gehomien^  r*  5(57. 

(a)  365. 

(4)  Et  non  François,  fils  de  Jean  Yanden  Fias,  de  Bruxelles,  qui 
le  28  mars  1610,  canimc  apprenti  de  Fernand  De  Berdt,  et,  le  7  janvier  1®*  ' 
comme  maître. 


—  !25l  — 

h 

fil  partie  du  métier  des  peinti'cs,  où  il  fut  reçu  comme 
^^ître  le  22  septembre  IGôO;  il  peignit,  en  1G47,  une  YieT(p 
^t)ec  t’ En  fane  Jésus,  qui  se  voit  actuellement  au  Musée.  Ce 
‘^fileau,  ainsi  qu’un  autre,  dont  on  ignore  la  destinée,  avait 
exécuté  pour  les  métiers  des  boulangers  et  des  merciers. 
'3nden  Plassche  a  aussi  gravé  et  sculpté,  comme  le  dît 
^3gler, 


Sweerts  ne  nous  est  guère  mieux  connu.  Il’  compta 
cependant,  à  en  croire  une  requête  adressée  par  lui  au  ma- 
^'strat,  de  nombreux  succès.  Après  de  longs  voyages  en 
et  dans  d’autres  contrées,  après  avoir  reçu  du  pape 
ailîércntcs  marques  de  distinction  et,  en  parliculiei-,  le  litre 
chevalier,  il  revint  dans  sa  patrie.  Usant  d’une  initiative 
'l'til  Jugjjy^  avec  raison,  devoir  produire  d’e.xccileiils  résiil- 
il  organisa,  et  tint  ouverte  pendant  longtemps,  à  grands 
une  académie  pour  l’étude  d’après  le  modèle  vivant, 
lut  fréquentée  par  de  nombrcu.x  élèves  (i).  Comme  il  en 
l’espoir,  il  pouvait  en  sortir  beaucoup  d’hommes 
bdent,  et  l’art  de  la  tapisserie,  qu’il  prétendait  être  en 
''Une  et  en  décadence  (versleght  ende  verargert),  devait 
^^^pfendre  son  ancien  lustre.  Si  les  vœux  du  ciicvalier 
^'''’oerLs  ne  se  réalisèrent  pas,  si  la  lignée  des  grands 
^•'listes  s’appauvrit  en  Belgique,  plutôt  qu’elle  ne  s’accrut, 
faute  n’en  fut  pas  à  lui  ;  loin  de  là ,  rinslitiilion  qu’il 
réalisa  une  amélioration  importante.  Aussi  ce  ne  fut 
en  vain  qu’il  pria  le  magistrat  de  Bruxelles  de  lui 


b)  Ity  heeft  alhier  iii  de  selvc  (syne  gbeboorte  stadl),  met  ^rooteii  kost 
V  ende  nu  tangeu  lyt  auderhouden  d’academie  van  die  teéckenînge  naer 


1er  die  welciïc  vecle  jongelingen  jacrlycx  syii  ri  equeiiterende.  registet' 

^  ^^e^sorye  gehondeii^  P  1 17* 
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octroyer  les  laveurs  dispensées  d’ordinaire  à  ceux  (jui  nuit*' 
vaieiil  les  Ijcaux-ai'ts,  et  la  francliise  du  service  de  la  gaidtJ 

■i 

bourgeoise,  ainsi  qu’une  exemption  d’assises  pour  IHselici» 
de  drèclie  et  ujic  pièce  de  vin  mesurant  7  quarlauLs, 
an,  lui  lurent  accordées  le  5  avril  IGoG,  Sweorts  lut  adtiu® 
dans  le  métier  des  peintres  en  lOoî).  Kn  IGGO,  la  corporati<^^' 
reçut  son  portrait  peint  par  lui-mème,  qu’il  lui  avait 
en  souvenir.  D’après  mes  notes,  ce  Michel  Sweerts  ou 
Weert  était  le  deuxième  lils  de  Gilles  Sweerts,  qui  naqud 
15  mars  1582  et  mourut  le  19  octobre  l()29,  laissant  quelQ^*^ 
j'ortune  cl  plusieurs  enfants  encore  mineurs.  Auraitdl  été 
parent  d’un  autre  Bruxellois,  le  paysagiste  Adrien  1'*^ 
Weerdt,  qui  vécut  au  xvi®  siècle  et  dont  le  cardinal  GranveU® 
posséda  quelques  tableaux. 

Une  autre  personnalité  dont  nous  ne  pouvons  omettre  tl® 
parler  et  (jui  est  restée  inconnue  comme  Lefeburc,  c’est  l^ 
peintre  Daniel  Leyniers,  fils  de  Gilles  et  de  Madeleine  W'î*'' 
lems.  Né  le  8  mai  1018,  il  hérita,  le  25  février 
exemption  d’assises  dont  avait  joui  Jean  De  Paige,  niod 
peu  de  temps  auparavant.  Il  était  considéré  comme  le  p^^'^ 
utile  et  le  plus  capable  de  bien  servir  le  métier  des  tapissid 
en  qualité  de  producteur  de  carions  (toi  het  voorseide 
troonsdiilderen  was  den  nulsten  ende  den  be(juaemste‘>î 
licl  voorseid  ambachle  te  yerieven  ende  le  dienen)  j  c’est 
moins  ce  qu’il  dit  lui-mème  dans  une  pétition  qui  fut  coH' 
Iresignée  par  quinze  fabricants  de  tapisseries,  dont 
sieurs  étaient  ses  proches  parents  ;  Jean  Bacs,  Jean 
François  ..yanden  llecke,  Daniel  Leniers  (son 
Conrad  et  ôaspar  Vander  Bruggen,  ïlenrt  Reydams.  Everai'^ 
et  Gaspar  Leyniers  (ses  cousins),  Jean  Van  Leelïdï 


l'S 


Vai)der  Slrcken,  Léonard  Wyns,  André  Vamlcii 
Piiilippc*  Slryckwans  eL  Gliarles  Vandcr  Gnohl;  soulo- 
il  fut  astreint  à  fournir  tous  les  ans»  à  la  Saint-Jean, 
^^“0  attestation  qu’il  persévérait  dans  les  mêmes  travaux  (ij. 
ne  connaît  aucun  tableau  de  Daniel.  Cet  artiste  épousa, 
-  janvier  1 048,  Marie  De  Bray,  qui  le  laissa  veuf  le 
Octobre  1675  et  ne  lui  donna  que  deux  nlles  :  Jeanne-Marie 
Jcanne-Catlierine,  cette  dernière  femme  de  Henri  Rvdams, 
’Oaître  tapissier.  Leynîers  expira  à  son  tour  le  27  octobre  \  688 
en  lui  s’éteignit  la  descendance  masculine  de  Gilles  Ley- 
'*'ors,  dont  les  autres  fils,  Bernard  et  Gaspar,  étaient  j'eslés 
•^ôlibataires.  Gilles  et  Daniel  firent  successivement  partie  du 
•tiétier  des  peintres  ;  Gilles,  qui  était  élève  de  Guillaume 
Worms,  devint  maître  le  23  juillet  1618;  son  lils  acquit  la 
se  à  son  tour  le  12  juin  1645. 

Parmi  les  artistes  belges  dont  nous  avons  cité  le  nom  plus 
oaut,  David  Téniers  est  celui  qui  a  joué  en  Belgique  le  rôle 
plus  considéi'ablo  vers  le  milieu  et  pendant  la  seconde 
'Moitié  du  xviP  siècle;  c’est  lui  aussi  qui  eut  le  latent  le  plus 
*^*''gin:il  et  le  moins  contestable  et  dont  le  pinceau  fut  le  plus 
’^oond.  Ce  n’est  pas  le  moment  d’écrire  sa  biogi-apbie.  Il 

^ous  suffira  d’en  signaler  quelques  particularités  peu  con¬ 
flues. 

Après  avoir  vu  grandir  son  talent  sous  l’influence  bienfai- 
^^ute  de  l’amitié  et  du  voisinage  de  Rubens,  Téniers  quitta 
‘“^uvers  vers  1648  et  se  fixa  à  Bruxelles,  où  il  passa  dés  lors 
fif'osque  toute  son  existence,  sauf  qu’il  séjourna  souvent  à 
^*urck,  village  à  une  lieue  à  l’est  de  Vilvorde,  où  il  acquit 


(')  /'  registi‘r  ter  Tresùfije  gehoiiûen,  f'*  515. 
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un  castel  appelé  de  Drye  Torens  (les  Trois  Tours).  Dans 

capitale,  ît  se  fit  bâtir  une  habitation  splentiicie,  .rue  îles 

Juifs  (J odemtraet ,  aujourd’hui  Escaliers  des  Juifs;  c’était 

Je  premier  de  ces  escaliers  ou  rue  Villa  Hermosa),  sur  n*’ 

empiaceinenl  où  il  n’y  avait  rpie  des  écui'ies  (stallinrje)  et 

qui  dépendait  auparavant,  de  rhôtel  Ravenstein,  j-ue  Tera^’' 

ken.  Cette  construction  lui  attira  une  légère  discussion 

avec  la  ville,  sous  prétexte  qu’il  avait  fait  profiter  les  ouvriers 

employés  par  lui  de  la  franchise  de  l’assise'  sur  la  biér^ 

dont  il  jouissait  en  qualité  de  «  peintre  de  la  cliambre 

'■ 

»  Son  Altesse  le  Gouverneur  üîénéral  »,  mais  ce  dilTéretid 
se  termina  à  l’amiable  par  une  confiimiation  de  cette  fraii' 
chisc  (le  î)  janvier  1057)  (i).  Ajoutons  qu’alin  d’éviter  toute 

t 

contestation,  cette  dernière  fut,  le  25  janvier  1070,  lixécî^ 
50  aimes  de  bière  et  4  pièces  de  vin  de  France  par  an, 
condition  que  Téniers  ne  s’occuperait  d’aucun  travail  i>'' 
dustriel,  c’est-à-dîre  qu’il  lie  fit  que  de  l’art  (12). 


(1)  r=  retf  inter  1er  Tresorye  gehùuden,  f®  189, 

(2)  Voici  celte  rdsolutîon  : 

Schilde»  Teniers,  vrytlom  op  sekeren  taux  code  conditieii. 

Op  (len  elirsten  januarii  XVIc  tscventicti,  hebben  îHyoc  Hccren  die  Wclboiider<î'’ 
(1er  stadt  Brussele  goetgevojidcji.  code  geresolveert,  op  de  requeslc  gepresent®*^’ 
van  wegens  s’’  Teniers,  aïs  schilder  ende  domestieq  van  Syae  ExceUencLc, 
selven,  by  provisie  ende  toi  naerder  ordre  vry  te  laeten  by  eeoen  gemodereerdm 
taux,  met  bespreckse!  ende  precaulie  dat  soo  verre  den  selven  bevonden  wierde 
doen  eenige  neringe  ende  horgelyeke  exercilie,  den  selven  vrydom  sal  cesseren- 
Aldus  gedaen  ten  dage,  maende  endeiarc  voors.  Onderlecckenl  ;  H.  Eugen.  î®’’' 

Die  lleeren  Trésoriers  ende  Rentmeesleren  deser  sladt,  in  gevolge  van  det* 
bovenslaende  resolutie,  hebben  op  conditien  daer  iode  geruerl,  ter  interveotie 
de  pachters  van  de  niiddelen  op  de  bieren  ende  wynen,  gemodereert  ende  gctase®''^ 
den  vrydom  van  si"  Tenîers,  als  schilder  ende  domeslicq  van  Syne  Excelle^’®'®’ 
toi  vyfiich  amen  biers  ende  vier  stucken  Fransclien  wyn  s’jaers,  ende  dat 
provisie  ende  lot  naerder  ordre,  Actum  Sojanuarü  1670.  Geregislrecrt  23  jao»®*'*' 
1670.  Alf.  Van  Kaevele, 

VH‘  register  ter  Tresonje  gehouden,  f*  y.i . 


Honoré  tic  l’ainrlié  de  rarciiidnc  Léopoîd-Guiliaume  et  de 
Celle  de  don  Jaan  d’Autriche,  TénicrS  était  accablé  do  corn- 
'^‘andes.  Mal  gré  l’anatiième  lancé  contre  ses  œuvres  par 
^ciiis  XlV,  elles  se  sont  répandues  partout,  et  les  Musées, 
^cnime  les  collections  particulières,  se  les  disputent,  mais 
^ülle  part  elles  ne  sont  aussi  nombreuses  ni  aussi  importantes 
Wà  Madrid,  où  l’on  peut  en  admirer  beaucoup,  dont  plu- 

il 

fleurs  de  premier  ordre.  Téniers  eut  de  longues  conteslalions 
ses  confrères  de  Bruxelles  au  sujet  des  ventes  de  tableaux 
il  faisait  opérer  de  temps  àaulre  et  que  le  métier  prétendait 

>w 

^***6  contraires  à  ses  lois  et  usages.  Ainsi  que  l’a  établi 
GaleslüOt,  chef  de  section  au.x  Ârcliives  du  royaume  à 
^^ciixclles,  l’âge  alîaiblit  les  (acuités  du  grainl  artiste,  ipii 
'^•'mina  enfin  sa  glorieuse  carrière  à  Bruxelles,  dans  sa 
‘^cinçiire  de  la  rue  des  Juifs,  pendant  les  premiers  mois  de 

*Jnnée  1600  (i). 

’l'éniers  étant  exempté  de  payer  l’assise  sur  la  bière  et  le 

■ 

''“'b  en  qualité  de  «  peintre  et  domestique  du  gouverneur 
**  général  »,  il  ne  reçut  jamais  de  faveur  de  ce  genre  eu 
'h'alité  d’auteur  de  cartons  ou  dessins  de  tapisseries.  Il  en 
néanmoins  un  grand  nombre,  surtout  dans  le  genre  des 
^^^denardes,  c’est-à-dire  représentant  des  jjaysages,  peuplés 
''C  figures  cl  d’animaux;  c’est  ce  qu’on  appela,  d'après  lui, 
des  Teniers,  ou,  comme  les  Français  le  disaient,  des  Tenières, 
.  il  faut,  sans  doute,  en  attribuer  beaucoup  aux  artistes 
contemporains;  ceux-ci,  en  voyant  la  laveur  avec  laquelle 


b)  Quelqms  recherches  caueeniaul  lu  famille  de  Hubens  et  le  décès  de  Téniers 
l-nitta/gj.  (le  l'Académie  (l'archéotofiie  d'Anvers,  2*  série,  t.  IM). 
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011  accueillait  scs  ceuvres,  s’cmprcsscrcnl  d’adopter  sa 
iiière. 

Que  de  Tenières  n’y  a  t-il  pus  eu  Euro[te.  Le  MayeiH" 
a  citécollc  qui  existait  au  château  d’Augusieubourg,  près 
Cologne,  et  qui  était,  dit-il,  d’un  travail  exquis  et  sortie  des 
ateliers  de  Bruxelles  (i).  A  l’exposition  de  Baris  de 
il  y  en  avait  cinq  eu  laine  et  soie,  représentant  :  la  Dansf^f 
le  Hepas,  le  Jeu  de  quilles^  des  Paysannes  trayant  des  vach^^ 
et  d' autres  paysannes  filant  au  rouet.  Cette  tenture  app«l*’' 
tient  au  docteur  Fratgniaud.  Les  trois  premières  pièces» 
ont  des  bordures  formées  de  guirlandes  de  Heurs,  tand'^ 
ijue  les  deux  autres  sont  entourées  d’un  fond  bleu,  à  feuilt^^ 
jaunes,  imitant  l’or.  Trois  mesurent  2'"85  de  haut  sur  des 
largeurs  variant  de  2"' 10  à  A'"!  5  et  deux  ô^'Ou  de  baiit 
sur  2"'4ü  ou  (-Q. 

Qu’on  nous  permette,  puisqu’il  est  ici  question  de  ïénierSt 
de  rectifier  quelques  fragments  de  la  généalogie  de  celle  f^' 
mille,  non  pas  en  ce  qui  concerne  ce  peintre  et  ses  parents  et 
ses  femmes,  mais  ses  enfants  et  leur  poslérilé.  Téniers  ein 
non  pas  huit,  mais  dix  enfants  :  huit  d’Anne  Breugel,  deu^ 
d’Isabelle  De  Fren.  Do  la  première  naquirent  :  Isabelle? 
femme  du  célèbre  Erasme  Queilyn  ;  David  (III),  Coriiélie» 
Anne-Marie,  Claire,  Antoine,  Justin-Léopold,  Calbcriiie) 
baptisée  dans  l’église  de  SainUlacques-sur-Coudenberg  1^ 
24  février  J6o5;  de  la  seconde,  N.  (jirobablement  le  Loin^ 
des  généalogies)  et  Alaric-Isabclle,  baptisée  le  ü  août 
femme  de  l’avocat  François  Engrand  et  mère  de  Louise, 


(i)  T.  I,  p.  407. 

(î)  Catalogue  de  rUnio»  des  ans,  p.  ^231. 
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^l►ousu  à  Malinos,  on  171-i,  un  Mossevclde.  Los  trois  iils 
^'•issèrent  chacun  une  poslorilé.  David  (IH),  <iui  fui  aussi 
htiiUro  cL  irièine  peinlre  rerjonimé  à  Bruxelles,  s’allia  en 
i(i7  {  (ie  4^  selon  le  Catalogue  dit  Musée  d\iuvers,  le  7, 
Biron,  dans  la  revue  Oud  en  Nieuw,  p.  l2Üo),  à  Aunc- 
•uarie  Bonnarens,  dont  il  eut  quatre  enfants  :  David  (IV), 
le  i8  octobre  1  I>7î2,  mort  célibataire  en  Portugal  ;  Inachus- 
'lelolilor,  né  le  1“'’ juillet  1074,  chanoine  de  Termonde; 
Claire-Eugénie,  née  le  15  septembre  1070,  béguine  àMalines, 
Isabelle,  née  le  8  mars  l(î71),  femme  de  Jean  Aelbrecht, 
*IuiU  les  deux  fils,  Théodore-Joseph  et  Antoine,  moururent 
^<^libataires,  le  premier  à  Saint-Gilles,  dans  le  paysdeWaes, 
second  en  Portugal,  ainsi  que  son  oncle  .David.  C’est 
Hîivid  III,  et  non  son  père,  qui  mourut  rue  Haute,  à  côté 
la  Porte-Rouge,  en  1685,  et  fut  enterré  dans  l’église  de 
CoLidenherg  le  i  l  février  de  cette  année  (i).  C’est  lui  aussi, 
61  non  son  père,  qui  adopla  comme  surnom  la  qualtlicalion 
^*6  junior  ou  le  jeune,  sous  lequel  il  fut  admis  dans  la  cor¬ 
poration  bruxelloise  le  28  juillet  1075  (2).  On  doit  donc  lui 
^Itribuer  tpielques  tableaux  et  tapisseries  portant  cette  signa- 
ces  dernières  se  trouvent  les  unes  à  Paris,  les  autres  à 
'ladrid.  Au  palais  du  duc  d’Aremberg à  Bruxelles,  il  en  existe 
^Ussi  qui  représentent  le  Temps  enchaîné  par  l’Amour  et  plus 
des  amours  ou  génies  tenant  des  écussons  aux  armes 
d’Aremberg  et  des  Grana,  avec  la  devise  fiâc  duce, 
arilé  curieuse,  ces  tapis  nous  apprennent  uon- 


(d  Voyez  ie  Bulletin  des  Cmmmions  royales  d'arl  et  d’aroMoloyie. 

(d  Ontfiingcn  als  mcesler  1673  den  28  july  mynlicer  DaviiTeniersJunioi'  alias 
Jongheii. d'adiinssioH  dans  le  îiiélier  des  peintres,  ans  Archives 

‘lu  loyaume. 


seulement  les  noms  de  ceux  qui  les  lahriquèrenl  :  I.  Lecler^^ 
et  G.  Peemans,  mais  encore  celui  de  Tartistc  qui  en  domi** 
le  dessin.  En  effet,  iis  portent  tons  cette  inscription  : 
1).  TeNIERS  —  JUKIOIl  PIPiXIT  1083. 

Justin'LéopoId  Té  ni  ers  fut  baptisé  à  liriixeiles,  dans 
leglise  -de  Coudenberg,  le  o  février  16o3,  et  eut  poni' 
parrain  et  marraine  sire  Jean  de  Vallasco  ou  Vélasco,  comte 
de  Salazar,  représentant  le  gouverneur  général  l’archidinî 
Léopold-Guillaume,  et  darne  Justine-Marie,  comtesse 

■  f 

Swassonberg  ou  Schwartzenbergh.  Il  se  lit  recevoir  licencié 
cti  droit  et  en  théologie  à  l’Universilé  de  Louvain  cl  fui  pen- 
daut  quel(|ue  temps  secrétaire  de  la  ville  de  Vilvorde. 
épousa,  à  Pcrck,  le  17  mai  1081,  Thérèse  de  Prenne,  qui  le 
nmdil  jièrcdc  Léopold-Joseph  et  de  David -Antoine,  nés  tous 
les  deux  à  Vilvorde,  où  Ils  lïii*enl  baptisés,  celui-là  le  10  mars 
ir>8î2,  celui-ci  le  7  mars  1083.  Ils  eurent  tous  deux  pour 
paiTaiii  leur  aïeul,  David,  le  grand  peintre;  la  marraine 
(lu  premier  fut  Anne-Catherine  De  Prenne,  celle  du  second 
Anne-Marie  Bonnarens ,  feinine  de  David  III.  David- 
Antoine  n’eut  do  Marie-Catlicrine  Ilellemans  qu’une  lü^^' 
Marie- Isabelle-Norberti ne  Téniers;  de  méinc  Louis  Ténici’S 
et  su  femme  Barbc-Josèpire  De  Hennin,  qui  vivaient  à  Alh 
en  1C90,  ne  laissèrent,  outre  Louis,  mort  jeune,  que  deuN 
tilles  :  Marie-Madeleine,  femme  de  N.  Piérart,  et  Anne- 
Charlotte,  femme  de  N.  de  Gassaignard.  Marie-Madeleine 
n’eut  pas  d’enfants;  Anne-Chai'loLte  n’eut  qu’une  fille,  allicé 
à  un  M.  Tainlenier.  Ainsi  s’éteignît  dans  la  première  moitié 
du  xviii”  siècle  la  postérité  directe  du  célèbre  peintre  de  ker¬ 
messes.  Peut-être  est-ce  en  Portugal  ([u’il  faudrail  cbercbei’ 
les  papiers  de  celte  lignée,  dont  le  nom  est  devenu  européen* 
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Pendant  que  Téniers  et  quelques  paysagistes  entretenaient 
^*1  Belgique  le  culte  de  i’art,  envisagé  surtout  au  point 
vue  réaliste  et  populaire,  la  grande  peinture  émigrait  en 
quelque  sorte  en  France,  avec  deux  Bruxellois  de  talent  : 

Pliilippe  de  Gliampaigiie,  le  peintre  austère  de  sujets  reli- 

« 

S^eux,  et  Valider  Meulen,  qui  a  si  habilement  retracé  les 
^^nipements  et  les  sièges  ordonnés  par  Louis  XIV.  Vander 
'Ionien  surtout  contribua  considérablement  à  alimenter  de 


^^odôles  la  célèbre  fabrique  des  Gobehns,  dont  le  directeur, 
Pohrun,  avait  la  plus  grande  opinion  de  ses  talents. 

A  propos  de  Vander  Meulen,  qui  était  déjà  au  service  du 
'’oî  Louis  XIV  en  J6Go  et  dont  on  ne  savait  pas  encore  en 
année  il  naquit,  disons  ici  qu’il  fut  baptisé  dans  l’église 
^îîinl-Xicolas,  de  Bruxelles,  le  11  janvier  l(i52,  sous  le  nom 
Adam  (et  non  d’Antoine*François),  et  que  son  frôj’e  Pierre 
‘’d  liaptisé  dans  la  même  église  le  2<S  janvier  1 658.  Ils  étaient 
de  Pierre  et  de  Marie  Van  Sleenwegc  (i)  et  entrèrent 
^'iins  le  métier  des  peintres  :  Adam-Frauçois,  le  18  mai  16^6, 
^omme  élève  de  Pierre  Snaers  ou  Snyders;  Pierre,  le 
août  1G55,  comme  apprenti  de  son  frère.  L’aîné  des  deux 
^Kîres  mourut  aux  Gobelins,  le  15  octobre  1 690,  à  l'àge  d’en- 
GO  ans,  après  avoir  été  marié  trois  fois  :  à  Bruxelles, 
^'’ec  Catherine  Ilusewecl,  morte  le  10  janvier  1077;  à  Paris, 
’ivcc  Catherine  do  Lohrî ,  morte  le  5  octobre  1680,  [luis 


0)  Voici  les  extraits  des  anciens  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
"^^ablissam  ces  faits  î 

*1  januarii  (163:2)  baptisaliis  est  Adam  filius  PeJri  Vandermenlen  d  Clarté 
Steetiwege;  suscepiot'es  :  Adam  Stocwjone  et  Elisabeth  Vau  Steenwege. 
aprUis  (1638)  baplisatiis  est  Peints,  filius  Pétri  Vander  Meitlen  et  Marie 
Sleenwegen;  susceptores  :  J iidoeu s  Bevere  et  Anna  Vfl«  Sieemvegen. 


avoc  Marie  de  Bv,  cousine  de  Lebrun,  le  12  ianvier  1G8I- 

^  ^  >r  '  tl 

Il  eut  de  sa  première  et  de  sa  troisième  femmes  un  grand 
nombre  d’enfants,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  excellent 


ouvrage  de  M.  Jal  (i). 

4> 

Une  sœur  de  Vander  Meulen,  Barbe,  s’allia  le  12  janvier 
1670  à  un  autre  artiste,  Adrien-François  (et  non  Antoine" 
François)  Boudewyns  (en  France  Bauduin),  qui  fut  baptisé 
le  3  octobre  1644-,  également  dans  l’église  Saint-Nicolas  de 
Bruxelles,  et  qui,  après  avoir  été  reçu  parmi  les  peintres,  le 
22  novembre  '!66o,  comme  apprenti  d’un  nommé  Vanden 
Stock,  exécuta  dans  cette  ville  beaucoup  de  cartons  pour 
tapisseries;  c’est  de  lui  que  sont  les  paysages  de  ceileï' 
intitulées  les  Mois,  dont  les  figures  ont  été  peintes  par 
Lebiam  (a).  D’après  une  note  très-curieuse  de  Baert,  dont 
nous  reproduisons  ici  le  texte,  il  travailla  pendant  15  ans 
près  de  Vander  Meulen,  tant  en  ce  genre  (|u’à  graver  à 
reau-forle.  Après  avoir  quitté  Paris  pour  se  fixer  à  Lille,  iï 
abandonna  cette  dernière  ville  et  revint  à  Bruxelles,  où  il 
fit  les  paysages  des  tapisseries  dites  les  Quatre  Saisons- 
Il  perdit  sa  femme  le  â  mars  1674,  après  en  avoir  eu  un 
fils,  François,  né  le  5!  janvier  1671,  et  une  fille,  Catherine, 
née  le  6  mai  1673.  Il  mourut  à  Bruxelles,  en  1711,  laissant 
pour  élèves  Mathieu  Schoevaerls  (ô)  et  François  Bauduin 


{<)  L.  p,  860. 

(s)  Jal,  h  e.f  p.  diaprés  les  papiers  de  la  fabrîfîue  des  Gobclms. 

(s)  N'est  ce  pas  Pierre  Sclioevaerls,  chevalier  de  Valcour,  membre  d'une 
familles  patriciennes  de  Bruxelles,  peintre  et  gentilhomme  de  rarchîduchesî>^ 
Marie-Ëlisabetlu  Jal,  L  p.  1139.  Ce  Pieiw  fut  reçu  maUre  peintre  le  S 
tûbre  173i. 
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plus  liant,  qui  mourut  en  1766  (i).  Ceiui-cî  fut  reçu 
le  métier  comme  maître,  le  27  novembre  1720. 
ba  Belgique,  où  Jordaens  et  Crayer  achevaient  leur  car- 
ne  possédait  plus  de  peintre  d'histoire  de  premier 
Ordre.  Ce  n’étaient  pas  Van  Kessel  (2),  Herp,  Jérôme  De 
Voiler,  etc.,  qui  pouvaient  entretenir  l’éclat  dont  avait  brillé 
^oole  flamande,  et,  par  contre-coup,  la  fabrication  des  tapis¬ 
series.  Van  Kessel  et  Herp  ont  fourni  à  Albert  Auwercx, 
iGGôj-les  modèles  de  la  tenture  faite  pour  le  comte  de 
^loncade;  De  Potier  fit  des  cartons  pour  Gilles  Leyniers. 

promettait  à  notre  pays  un  artiste  de  talent,  mais  une 
^ort  prématurée  l’enleva  à  l’art  de  la  peinture ,  ainsi 
^oe  nous  l’apprennent  des  vers  latins  qu’un  religieux  de 
^ abbaye  de  Saint-iXicaise,  de  Beims,  Grégoire  Legrand, 
^dressa  à  son  confrère,  rhistorien  de  celle  ville,  Marlot, 


W  Bauduin,  Adrianus-Fpanciscüs^  îs  gehoren  tôt  Brusset  iat  jaer  164T  €nde 
^^storven  in  syne  geborte  plaelse  înt  jaer  171),  heefl  negenibien  jaerea  geschil- 
^  by  den  vermaerden  konstschilder  Adam-Frandscus  Vonder  Meulen,  le  weten 
^  jaeren  bitinen  en  buyten  Parys ahvaei- liy  door  zyn  raccsler  loffelyk  belooot 
soo  vûor  het  schilderen  als  voor  het  etsen  met  sterk  watei'j  waer  van  de 
ons  tôt  getuigen  dienen.  Heefl  getrout  geweest  in  cersle  houwdyk  met 
van  zyn  meester. 

heell  geschildert  tôt  Ryssol  door  ordre  van  Lodewyk  de  XIlll  aen  de 
j^Pitpatroonen  die  hy  aldaer  dede  in  tapyten  maeken,  heeftook  geschildert  tôt 
*‘ussel  de  gronden  van  de  Vîcr  saisoenen,  die  akiaer  in  tapyt  zyn  verbeeldt 
en  beefl  voir  .dlscipel  naergelaelen  Matheus  Schovaerls,  a!s  mede  synen 
Fraociscus  Banduin,  Is  geslomn  1TB6, 

Malêriatix  pour  riiisioirê  des  arts  dans  les  Pays-Bas, 

‘delà  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  —  La  Biographie  nationale  (l*  H, 
'S8-T93)  contient  un  article  de  M.  Siret  plein  de  détails  cnrieux  sur 
^^dewyns. 

(^)  iean  Van  Kessel,  në  à  Anvers  on  ItiSiî.  Voyez  le  Cataiague  dn  iMusée 

‘ p.  363, 


—  2G2  — 

M 

CeUli-ci  avait  acheté  en  Belgique,  en  4603,  deux  Lahlcat*-’' 

ri 

qu’ii  donna  ensuite  à  son  monastère.  Le  premier,  qui  repi**^' 
sentait  la  Vierge,  dont  il  ornait  l’autel,  était  de  Van  Eyc)'’ 
l’inventeur  de  ta  peinture  à  l’huile;  l’autre,  où  l’on  voy‘'>‘* 
Jésus-Christ  ordonnant  de  rendre  à  César  ce  qui  apparliei*^ 
à  César,  était  Tune  des  rares  œuvres  d’un  peintre  hruxelloi^ 
nommé  De  Potter,  qui,  à  peine  revenu  d’Italie,  se  nuyt* 
pendant  la  nuit  dans  la  Senne,  au  grand  regret  de  ces  conci' 
toyens  (i).  De  Potter,  dit  Marlot  (2),  était  réellement  hi®*’ 
doué  et  ne  put  peindre  qu’un  ou  deux  tableaux. 

Le  groupe  des  paysagistes  se  maintint  mieux,  malgré  li* 
mort  de  Do  Vaddero  et  de  Van  üden.  Lorsque  le  preniiof 
mourut,  son  titre  de  peintre  de  carions  avantagé  futsollic'’^ 
à  la  Ibis  par  Guillaume  Van  Schore,  Jean  Claessens^  Danio* 
Van  Ileyl  ou  Van  Heil,  Luc  Aclilschcllinck  et  Jacqu®'^ 
Arlhoys  ou  d’Arthoys,  qui  tous,  sauf  Claessens,  dont  I® 
nom  est  resté  dans  l’oubli,  cultivaient  le  môme  cceurf' 

t 

D’Arthoys  lut  préféré,  à  cause  de  l’habileté  et  de  l’cxp®' 
rî(;nce  qu’on  lui  reconnaissait;  011  le  déclara  exempt 
service  de  la  garde  bourgeoise  et  de  l’obligation  de  pay®’ 
l’assise  pour  12  aimes  do  bière  et  une  aime  de  vin, 


(1)  Prima  Van  Eki 
(Gandavus  héros, 
quique  olerum 
pinjçuia,  ppimus 
fusa  colopi 
miscuit)  a  ram  , 
Virginis,  ipsa 
V'irgo-met  ornât. 


Altéra  CUHslus 
Caesaiis  aeru 
reddere  dietans  : 
ars  mïserandi 
rara  Polerij 
Bruxella  quem  det- 
moenîbus  ipsis, 


Üumine  mersi* 
Metropolis  iiemensk  hislorià,  I,  p. 

» 

(î)  ilhic  rai'a  ejus  opéra ^  quae  et  praestantissiina.  l,  c. 
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peine  d’anruilalion  de  celle  franchise,  il  devait  jDroduire 
les  ans,  quatorze  jours  avant  la  Saint-Jean,  une  décla- 
•’^tion  des  doyens  du  métier  des  tapissiers  attestant  qu’il 
servi  la  corporation  et  les  marchands  de  tapisseries  à 
entière  satisfaction  (25  novembre  1653)  (i). 

''loques  d'Arlliovs  ou  plutôt  d’Arthois  était  né  à  Bruxelles 
Henri  d’Arthois  et  de  Jeanne  Geeraerts  et  fut  baptisé  à 
^^ïinte^Gudule  le  12  octobre  1615.  Il  apprit  son  art,  non  de 
,  comme  te  dit  Descamps,  ou  de  De  Vaddere, 
^^tnrrie  le  prétend  Waagen,  mais  d’un  nommé  Jean  Mertens, 
qui  il  entra  comme  apprenti  le  11  janvier  1023.  Il 
*^®^‘int  maître  le  D  mai  1654- et  mourut,  dit-on,  en  1663. 
excellent  artiste  était  à  la  fois  un  observateur  attentif  de 

I3  *  ■  * 

nature  et  un  grand  amoureux  de  la  solitude.  Habitant 

■^<>Uvent  Boitsfort,  où  il  possédait  un  petit  domaine  avec 
dans  la  partie  dite  le  Haut-Boitsfort  (2),  il  aimait  à 
n5rcourii>  igg  pittoresques  environs  de  Rouge-Cloître.  «  On 
**  '’oconnaît  dans  ses  compositions,  dit  l’auteur  du  Catalogue 
la  vèîUe  de  1783  (5),  différents  sites  qu’il  saisissait 
‘heureusement  et  savait  embellir.  Le  sombre  imposant  des 
"  *'orèts  se  retrace  avec  un  plaisir  infini  dans  les  tableaux 
‘^‘Arlhois;  on  y  distingue  les  dilîérentes  espèces  d’arbres 
^1  leur  feuillage  varié.  Cet  artiste  se  plaisait  aussi  à 
re  les  pièces  d'eau  que  l’on  trouve  en-grand  nombre 
dans  la  forêt  de  Soignes;  il  tirait  parti  de  tout,  même 


do 


register  ter  Tresorye  gekouden,  f'  97. 

Oppgrs/e  Boitsfort.  Le  19  septembre  1669,  Jacques  d’Arthois  céda  au 


deux  petits  étangs  situés  en  cet  endroit, 
^  ,  s 
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»  d'une  terrasse  de  sable  ;  elle  lui  servait  de  fonds 
»  étaler  la  richesse  d’une  foule  de  plantes  sauvages  ) 
»  distribuées  avec  autant  de  goût  que  de  variété,.*'  ^ 
Plusieurs  historiens  de  l’école  flamande  ont  fait  de  lui  uo 
grand  éloge,  M.  Alfred  Michiels  le  classe  au  rang 
meilleurs  paysagistes  du  monde,  et  Waagen  déclare  que 
‘compositions  sont  empreintes  d'un  caractère  grandies®' 
Plusieurs  des  principaux  musées  de  l’Europe,  Bruxell®® 
notamment,  possèdent  de  belles  toiles  de  ce  maître, 
nulle  part,  n’est  mieux  représente  qu’à  Madrid,  où  il  y  eo  ® 
quinze.  Celle  qui  se  trouve  à  Matines,  derrière  le  raaîh"®' 
autel  de  l’église  Notre-Dame,  passe  pour  son  chef-d’œuvr®’ 
Que  devint-il,  quant  rnourul-il?  On  n’en  sait  rien. 
réduit  à  la  pauvreté,  faute  d’économie,  comme  le 
Descamps?  Il  n’existe  rien  de  positif  à  cet  égard. 
paysages  d’Arthois  étaient  ordinairement  étolTés  par  de 
artistes,  tels  que  Téniers,  De  Clerck,  P.  Bout,  Van  Herp, 

Ce  peintre  a  laissé  un  fils  appelé  Jean,  qui  était  égalent®"* 
paysagiste  et  fut  reçu  maître  le  26  avril  1657. 

La  famille  des  Van  Heil  mérite  de  nous  arrêter  un  instaid* 
Formée  de  plusieurs  frères,  dont  trois  étaient  artisl®^  * 
Daniel,  Léon  et  Jean-Baptiste,  nés  d’un  nommé  Léon, 
premier  en  1604,  le  deuxième  en  1605  et  le  troisième 
1609,  elle  se  partagea  en  quelque  sorte  le  domaine  de 

A  Ip 

Daniel ,  qui  était  élève  de  Crayer  et  fut  reçu  maître 
5  août  1 626,  peignait  de  préférence  les  sujets  effrayants 
surtout  les  incendies;  tantôt  il  composait  des 
empruntés  aux  temps  passés,  comme  la  destruction 
Sodome  et  l’incendie  de  Troie;  tantôt  il  reproduisaO 
désastres  qui  affligeaient  sa  patrie,  tels  que  l’incendie  d® 


il® 
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Raison  le  Sac.  à  Bruxelles,  et  le  srand  inceuflie  d’Anvers. 
Il 

w'  a  de  lui  au  Palais  de  rErmitage,  à  Saint-Pétersbourg, 
Hiver  que  l’on  dit  être  d’une  rare  beauté.  Jean- 
°^pliste  Van  Heil  devint  maître  le  22  octobre  164-5  et 
P^'gûit  surtout  des  portraits  et  des  tableaux  d’autel,  qui  sont 
estimés,  dit-on,  que  les  œuvres  de  son  frère.  Léon  Van 
fut  à  la  fois  architecte,  peintre  et  graveur;  nommé 
^*'chitecte  de  rarchidpc  Léopold  d’Autriche,  il  construisit 
^  "l'uxelles  plusieurs  édifices  et,  dans  le  nombre,  le  nouvel 
^l^gedu  beffroi  ou  tour  de  l’église  Saint-Nicolas,  bâti  en  1663. 
*  admis  dans  la  corporation  à  laquelle  ses  frères  appar- 
’^^ent  aussi ,  le  3  août  1627.  Il  aimait  à  reproduire  par  le 
ï^'^^ceau  les  fleurs  et  les  insectes,  et  on  lui  doit  quelques 
si’avures,  notamment  une  Danse  de  paysans,  d’après  Rubens, 
^  ^ne  parodie  d’après  ce  grand  artiste,  où  les  personnages 
remplacés  par  des  singes;  il  a  signé  cette  dernière 
Pfoduciion  du  pseudonyme  de  J-  Uilarides. 

^9  date  de  la  mort  des  Van  Heil  n’est  pas  connue  avec  exac- 
Jean-Baptiste  et  Léon  paraissent  être  restés  céliba- 
et  flgurenl  comme  tels  dans  une  sodalité  de  l’église  des 
où  ils  furent  nommés  :  Jean-Baptiste,  conseiller,  le 
juin  164-1  et  le  11  décembre  1672,  et  préfet  le  14- dé- 
1670,  et  Léon,  lecteur  à  plusieurs  reprises,  de 
^  à  1693,  assistant  le  10  décembre  1675,  préfet  le 


déc 
dé 


cembre  1676  et  conseiller  le  11  décembre  1678  et  en 
1700,  Pour  ce  qui  est  de  Daniel,  il  épousa,  le 


Uclobi-e  1656,  Marie  T’Serraets,  fille  de  Thierri  T’Serraets 
,  ^Anne  Van  Hevmbeeck  et  petit-fils  de  Jean  T’Serraels  et 

fl  ’■  ^  * 

^  Marie  Kops.  U  en  eut  plusieurs  enfants,  outre  Daniel, 
au  berceau;  Tliéodon;,  né  le  2  mars  1638;  Marie, 
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née  le  29  jiiillel  1642,  et  Pauline,  née  le  21  juillet  1646  (0‘ 
Nous  avons  dit  que  Claessens  n’était  pas  sorti  de  l’obscU' 
rilé.  Je  ‘ne  sais  de  lui  qu’une  chose,  c’est  que  son 
s’appelait  aussi  Jean,  qii’ti  était  né  à  Bruxelles  et  que,  él 
de  Louis  De  Vaddere,  il  devint  maître  le  12  juin  1645.  V**’' 

Schoor,  qui  fut  inscrit  en  la  même  qualité  dans  la  corpoi’''^' 

*■ 

lion  en  l(i54-îfiS5,  ne  fut  jamais  célèbre,  mais  du 

■f 

nous  savons  qu’il  exécutait  surtout  des  cartons  pour  tap‘^' 
sériés  représentant  des  paysages  et  qu’îl  vivait  encore^’’ 
1659;  il  obtint  alors,  le  22  septembre,  rexemplion 
service  de  la  garde  bourgeoise  (2).  Quant  à  Luc  Âchlsch®'' 


(1)  Nous  empruntons  ces  derniers  détails  à  une  note  manuserite  que  nous 
copiée  mi  verso  d'un  dessin  appartenant  â  M*  le  comte  Cornet  et  conçue 
termes  î 

J  '^n 

1656  is  ghetrouwL  Daniel  Van  Heit  met  Mari  Tserraets  op  enen  dynsdach^*^^ 
eersten  ocDiober, 

-pp 

1658  den  2  meert  op  eenen  vrydach  vîer  uren  nacr  noen  is  gheboren 
eersten  sone  ende  kersten  ghedaen  in  Sinte  Nîcolaes  kerke  op  den  selven 
naer  bet  lof,  Syn  peters  waeren  syrien  ghroot  vaeder  Dirick  Tserraes  ena^ 
oom  Léo  Van  ïleil;  de  meter  syn  ouwt  gbroot  moeder  Mari  Kops,  huysYioH’'-'^'  ' 
Jan  Tserraets  saligbcr,  ende  ghenoeml  Tbeodorus, 

I64ü  is  gheboren  onsen  sotie,  den  dertiensten  merl,  smorghens  vi^r^^ 
op  den  sclven  dach  naer  noen  kei  stcn  ghedaen  in  isitire  Nicoiaes  kerke* 
peler  wàs  Ghuliam  Van'  Ueil,  synen  oom;  elle  meter  syn  ghrooL  moeder  Annii 
Heymbceck,  huysvrouwe  van  Dierkk  Tserraes,  ende  is  ghestorven  den 
sel  ver  maent,  Was  ghenoeml  Daniel. 

(1642)  Onse  eerste  dochter  is  gheboren  op  cenen  dynsdach  den  negbeî^  ^ 
twintichslen  dach  van  jultus,  np  een  dynsdach,  ten  4  uren  en  een  kwariisi' 
noen,  ende  kersten  ghedaen  în  Sinte  Mcolaes  kerke  naer  bel  lof,  op  de 
Uaren  peter  was  llenderick  Jaeops  ende  haer  oom  glieliouwd  synde  aen 
Tserraes;  haer  meler  was  Kristina  Val  (Van)  lleil,  huysvrouw  van  Peeter 
lînck,  haer  moeyken,  ende  wert  ghenoemt  Marî  int  jaer  16  ende  iNvee 
vecrtich. 

(1616)  Onse  tweede  dochter  îs  geboren  den  21  dach  van  julius  op  enen 
dach,  eCîi  kvvarticr  naer  twelf  uren  te  mlddach,  en  kersten  ghedaen 
Katclynen  kcrcke.  Chenoempt  naer  métier  Pauwelina  huysvrouNv  von 
Tserraerts,  Peter  Jan  Baptista  Van  ileîl,  haer  vaders  broeder*..-» 

(2)  V®  regîsler  ter  Trêsorye  gehoiiüen^  f®  416* 
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il  ne  travaillail  que  depuis  peu  pour  les  tapissiers 
il  fut  avantagé  par  la  ville,  le  50  avril  1089;  a  la 
^^•ite  d’un  rapport  oral  des  trésoriers  et  des  receveurs  au 
^^gistrat,  sa  franchise  fut  portée  à  l'e.xemption  d’assises 
huit  aimes  de  bière  et  sept  quartauts  de  vin,  après 
0»  lui  eut  d’abord  (le  50  mars  de  la  même  année) 
“Ccordé  cette  exemption  pour  12  aimes  de  bière  soule- 
(i).  Né  de  Jean  Achtscliellinck  et  d’Anne  Van  Onckel, 
^i^ilre  Luc  fut  baptisé  à  Sainte-Gudule  le  lü  janvier  lüîO 
mourut  qu’en  1704,  ainsi  que  le  porte  le  Catalogue  du 
^^Usée  de  Dresde  (2).  Il  fut  inscrit  dans  le  métier  des  j)einires 

I  ^  ^ 

^  29  octobre  1G59  comme  apprenti,  le  17  décembre  1657 
maître,  et  en  1681  comme  recognu  ou  reconnu, 
est-à-d  ire  avec  exemption  do  certaines  ciiarges  du  métier, 
aussi  à  condition  de  ne  pouvoir  se  livrer  qu’à  des  travaux 
^•'tisiiques.  Élève  de  Pierre  Van  der  Bourght,  et  non  de  De 
»addere  auquel  il  survécut  près  d’un  demi-siècle,  il  le 
■^dpassa  dans  l’imitation  exacte  de  la  nature.  Largement 
'^‘^ssinés,  d’une  variété  surprenante,  d’un  coloris  transparent, 
paysages  figurent  avec  honneur  dans  les  Musées  et  ne 
pas  rares  dans  les  églises  et  notamment  dans  celles  de 
“^'uselles.  On  en  connaît  un  daté  de  1692  et  l’on  sait  qu’en 
di85  il  eu  exécuta,  pour  l’ilotel  de  Ville  de  Bruxelles,  un 
^^dre  où  il  avait  représenté  le  village  d’AnderIccht  (Jxet 
^i^ürtier  van  AnderkefU);  ce  travail  lui  fut  payé  24  florins. 

Trois'  autres  peintres  onl,  vers  ce  temps,  obtenu  des 


b)  reghter  1er  Treso7'yê  gehouderiy  7* 

{^)  On  a,  à  tort,  placé  U  date  de,  sa  naissance  en  '1570  et  celle  de  sa  mort 
en  1620,  coinme  le  dit  Füssly;  lanLul  en  ï63î  (Nagleîa,  U  U  P- 
Acbischellinck  mourut  à  Veis?). 


2(i8 


avantages  dn  magistrat,  parce  qu’ils  travail! aient  pour 
tapissiers.  Je  veux  parler  de  Jacques  Vander  Ileydcti) 
de  fjambert  De  Hondt  et  de  Pierre  Rvsbrack.  Les  dcu*’^ 
premiers  entrèrent  dans  le  métier  des  peintres  en  qualité 
de  reconnus,  le  premier  le  13  novembre  1678,  le  second  1® 
10  mars  1679.  Vander  Heyden  était  d'Arnhorn,  en  Gueldi'Ci 
et  peintre  d’histoire.  Il  avait  déjà  été  employé  par  le  GoU' 
verneur  général  des  Pays-Bas  lorsqu’il  obtint  l’cxem  plion 
ordinaire  du  paiement  des  assises,  le  20  juin  1686  (0- 
Ce  fut  lui  qui  fit  pour  le  tapissier  Jean  Leynicrs  les  ligure^ 
d’une  tenture  de  six  pièces,  dont  les  paysages  furent  dessiné» 
par  Achtschellinck.  Il  alla  ensuite  travailler  en  AngleterrCi 
où  Pierre  Van  der  Faes,  appelé  d’ordinaire  le  chevalier  LeW' 
se  servit  de  lui  ponr  exécuter  les  draperies  de  ses  toiles  d 
où  il  mourut  en  1607,  à  Staplefort,  dans  le  conité  de 
No’rlhampton  (2). 

Lambert  De  Hondt,  de  Malines,  avait  appris  son  art  de 
Téniers  et  se  fit  remarquer  comme  paysagiste  et  peintre 
de  batailles.  Quelques  tableaux  de  lui  représentant  des  sujei' 
de  celte  dernière  catégorie  ont  été  vendus  dans  sa  ville  nata'Cf 
en  1736  (3).  Peut-être  n’était-il  autre  qu’un  Jean  De  Ilondb 
fils  de  Guy,  qui  mourut  fort  jeune,  atteint  de  phthisi'^’ 
alors  qu’il  donnait  beaucoup  d’espérances,  et  qui  aima*' 
aussi  à  reproduire  des  scènes  militaires.  De  Hondt  a  aussi 
peint  des  sujets  religieux,  tels  que  la  Fuite  en  Égypte  et  un 
Suint  Léonard  à  qui  une  reine  de  France  présente  son  enfuidt 


(i)  X/®  register  îer  Trem'fie  gehottden^  â23* 
(t)  Nagleb,  t,  Yl,  p.  170, 

(s)  p.  722» 
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ornaient  deux  autels  de  l’église  de  l’hôpital  Saint-Jean, 
^Qaisce  fut  surtout  pour  les  tapissiers  qu’il  travailla.  En  1709, 
I)e  Ilondt  avait  joui  à  ce  titre 'd’exemptions  d’assises,  qui 
^^fent  attribuées  à  un  autre  artiste  du  même  nom  portant 
prénom  de  Philippe,  le  la  avril  1711. 

Pour  ce  qui  est  de  Rysbrack,  dont  l’exemption  était 
^*icore  en  vigueur  en  1709,  il  naquit  à  Anvers  le  avril 
et  mourut  à  Bruxelles  en  1729.  Après  avoir  été  reçu 
^9ns  !a  gddc  de  Saint-Luc  de  la  première  de  ces  villes 
^®nune  apprenti, en  1G72,  et  comme  maître  l’année' suivante, 
^établit  à  Paris,  où  il  étudia  sous  François  Millet,  dit 
francisque,  et  où  il  épousa  la  veuve  du  sculpteur  Philippe 
^*^yster,  Geneviève  Compagnon,  morte  en  octobre  1719. 
%sbrack  avait,  à  ce  que  l’on  prétend,  peu  d’imagination. 
*  y  a  de  lui  au  Musée  de  Berlin  un  paysage  boisé  et  à  Anvers 
lableau  représentant  un  site  montueux.  Il  a  aussi  gravé, 
ses  fils  ont,  comme  lui,  cultivé  l’arl  de  la  peinture;  mais 
'^“us  ne  dirons  rien  d’eux,  car  ils  naquirent,  l’un  à  Paris, 

B 

‘^'Ure  à  Anvers,  et  paraissent  avoir  toujours  vécu  loin  de 
père. 

^'’est  ici  le  lieu  de  parler  d’un  autre  artiste  sur  lequel 
ne  possède  que  des  données  très-confuses,  car  des  notes 
m’ont  été  communiquées  par  feu  M.  le  chevalier  Cam- 
*^6rlyn  d’Amougies  disent,  d’une  part,  qu’il  mourut  en  1670, 
d'autre  jmrt,  qu’il  travaillait  encore  en  1720.  Il  s’appelait 
Lottin  et  prenait  les  titres  de  jteinlre  du  roi  de  la 
^^siicle-Brelaane  Guillaume  Ill  ct  de  controleur  du  palais 
prince,  à  Bruxelles  (aujourd’hui  le  Musée).  Le  lieyistre 
admissions  de  la  corporation  le  mentionne  sous  le  nom 
Jean-Christophe  Lolin  et  comme  étant  entré,  en  1G60, 
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en  qualité  d’apprenti,  chez  maître  Luc  Achtschellincx. 
dant  dix  ans  environ,  de  1690  à  1700,  comme  l’aUestèrent  les 

I 

fabricants  de  tapisseries  Jérôme  Le  Clercq,  Jean-Françoî^ 
Van  den  Ilecke,  J.  Van  der  Borcht,  Josse  De  Vos  et  Jacques 
Van  den  Beurchl,  outre  qu’il  peignit  constamment  des 
cartons,  il  s’occupa  activement  du  commerce  des  tentures, 
dont  il  envoya  un  grand  nombre  en  Hollande  et  en  Ali*^' 
magne. Voici  notamment  une  liste  de  ce  qu’il  fît  confectionner 
pour  le  roi  Guillaume  ; 


Deux  chambres  do  pièces  à  armoiries,  mêlées  d’or  et 
argent,  formant  ensemble  huit  pièces,  du  prix  de  24  llu' 
rins  l’aune,  et  qui  furenl  évaluées  par  les  tapissiers  0^ 
Clerck,  Vander  Borcht,  Cohus  et  Gnol  (ou  Goenot),  eO' 

semble . 11.  5,7(>0'Dd 


Trois  chambres  de  tapisseries  acquises  de 
De  Clerck  et  représenlanl  :  lu  première, 
l'Art  de  la  GufTre  (d' Exerdtie  van  den 
Oorloghe),  d’après  une  peinture  de  De 
llondt;  la  deuxième,  un  sujet  d’après  David 


Teniers;  la  troisième,  le  Doux  Baiser 
(hel  Zoet  Kusje),  avec  paysage  d’ Acli te r- 
schellinckx,  au  prix  de  ...  .  »  17,900-t^ 

Une  grande  chambre  de  tapisseries  repré¬ 
sentant  les  Quatre  Saisons  de  l’Année  {de 
Vier  Tyden  van  ketJaer)^  achetées  de  Van 
den  Hecke  et  peinte  par  Van  Schoor,  pour 
le  seigneur  Van  Dyckveldt,  moyennant  .  »  4,800-0^ 


A  reporter. 
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Report.  . 

^’ne  tenture  Irès-coiileuse,  exécutée  par 
ClercK,  Vander  Borcht,  Do  Vos  et  Gobus, 
consistant  en  trois  pièces,  représentant  : 
première,  la  BalaiUe  de  Bresgate  {de  Ba- 
Van  Bresya(e)[  la  deuxième, /a  Descente 
TorOay,  et  la  troisième,  la  Bataille  de  la 
“oine  en  Irlande^  au  prix  de  53  florins 
^8une,  soit  .  .  •  . 

Une  chambre  de  tapisseries  achetée  pour 
Comte  Kaunitz,  de  De  Vos,  pour  . 

Total 


»  5,U8-0Ü 

»  5,7t>0-00 

11.  39,428-17 


Uans  cette  somme  n'étaient  [)as  compris  les  émoluments 

« 

procurés  à  des  peintres  pour  exéciition  de  carions  (i)-  De  roi 
''C  l;i  Grande-Bretagne  avait  accordé  à  Lotlin  le  droit  de 
dans  son  hôtel.  La  ville,  en  considération  de  ce  qu’il 
faisait  en  faveur  du  commerce  des  tapisseries,  lui  octroya 
franchise  de  la  garde  bourgeoise  et  l’exemption  d'assises 
P^nr  12  aimes  de  double  bière,  mais  en  stipulant,  confor- 


'•'^ément  à  l’ordonnance  de  1647,  qu'il  ferait  confectionner 
moins  deux  chambres  par  an  (2). 

Da  lignée  des  Van  Orley  n’avait  jamais  cessé  de  s’adonner 
^  peinture.  Elle  avait  pour  chef,  à  la  fin  du  xvit®  siècle, 

U- 

lerre  Van  Orley,  moins  célèbre  par  ses  travaux  que  par 

■ 

(le  son  frère  Jérôme  et  de  ses  enfants  Jean  et  Richard, 


I>i 


(*)  üéclaraiiofl  originale,  en  date  du  IS  juin  HOO,  portant  les  sigiialures  des 
fabricants  dtés  dans  le  texte  (Archives  de  îa  ville)^ 

(^)  Nous  n’avons  pas  retrouvé  la  décision  du  magistrat,  mais  seulement  l'avis 
leur  fut  donné  par  les  trésoriers  et  les  receveurs,  en  date  du  3  juillet  1700. 
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qu’il  eut  lie  Josine  Cricx.  Cet  artiste  était  fils  tic  François 
Van  Orley  et  fut  reçu  maître  le  15  février  1661 .  Après  avoir 
travaillé  pentianl  quelques  années  pour  les  tapissiers  et 
marchands  de  tapisseries,  Pierre  obtint  de  la  ville, 

4  août  1679,  l’exemption  du  service ‘de  la  garde  bourgeois^ 
et  celle  de  l’assise  pour  12  aimes  de  bière  et  une  aime 
vin  (i).  Cet  artiste  possédait  encore  les  dessins  de  son  célèbr^^ 
aïeul,  Bernard,  le  peintre  de  Marguerite  d’Autriche.  Cors 
du  bombardement  de  1696,  il  craignit  pour  ce  précieux 
héritage  et  le  confia,  avec  ses  meubles,  à  run  de  ses  aini*^ 
dont  il  croyait  la  maison  à  l’abri  du  feu  des  Français;  maii* 
sa  prévoyance  fut  trompée.  Celte  maison  périt  dans  l’enibra' 
’sement  allumé  par  les  mortiers  du  maréchal  de  VilleroV» 
tandis  que  celle  de  Pierre  Van  Orley  fut  épargnée  (2). 

Jean  Van  Orley,  le  fils  de  Pierre,  parcourut  une  longo® 

et  brillante  carrière.  Né  à  Bruxelles  le  4  Janvier  1665,  d 

« 

mourut  le  22  février  175o,  dans  cette  ville,  après  l'avoif 


remplie  des  productions  de  son  pinceau.  Il  prit  des  leçons 
de  son  père  et  de  son  oncle  Jérôme,  qui  était  récollet  ol 
dont  on  voyait  trois  tableaux  assez  bons  au-dessus  du 
tail  de  l’église  du  couvent  où  il  était  religieux.  Dans 
principe,  Jean  s’appliqua  à  peindre  la  miniature  et  fit  dan^ 
ce  genre  de  grands  progrès;  plus  lard,  il  s’adonna  de  préfé¬ 
rence  à  la  peinture  historique.  Par  sa  manière,  suivant 
Immerzeel,  il  se  rapproche  tant  de  l’Albane,  de  Pierre  àe 
Cortone  et  quelquefois  du  Poussin,  qu’on  pourrait  croire  qn’*^ 
a  passé  sa  vie  en  Italie.  Ses  fonds  sont  décorés  de  beaux 


(t)  /.ï"  Regisler  Ur  Tre&orye  gehmden,  t“  489. 

(i)  Goethals,  Histoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  ttrts,  l,  III,  p, 


r 
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^^timents  et  de  riantes  perspectives,  et  ses  personnages 

§i’o«pés  de  la  manière  la  plus  heureuse  ;  il  dessinait  bien  et 

§*'<ivait  comme  il  dessinait.  Mais  le  coloris  de  Van  Orley 

^ffreles  defauts  de  celui  de  la  plupart  de  ses  contemporains  : 

'*  pousse  au  noir,  les  ombres  paraissent  opaques  et  les  clairs 

^aecteiil  une  crudité  peu  agréable. 

Après  les  désastres  du  bombardement  de  1695,  Van 

^Hey  travailla,  avec  une  ardeur  que  l’on  pourrait  qualîlier 

de  liévreuse,  à  i-em placer  les  toiles  doiit  l’hôtel  de  ville,  les 

’f'ftisons  des  métiers  et  les  chambres  des  Scrinctits  étaient 

‘’^fïiplis;  une  Adoration  des  Mages  placée  dans  la  salle 

‘^hapitrale  de  l’abbaye  d’Alhighcm  passait  pour  son  chef- 

^teuvre.  Il  a  exécuté  aussi  de  bon  portraits  cl  un  grand 

*^ombre  de  dessins  ;  de  plus,  bien  qu’il  fût  accablé  de  com- 

^^ndes,  il  fournit  beaucoup  de  cartons  aux  tapissiers,  sur- 

loiU  aux  Vander  lïorght,  et,  dans  le  nombre,,  le  Triomphe 

'^’AînpIiUrite,  dont  la  tenture  appartient  à  M.  le  vicomte  de 

‘^poelbersï,  œuvre  où  se  révèle  ses  grandes  qualités  de  des- 

Amateur,  et  six  Scènes  de  ta  vie  du  Christ  conservées  à 

^^int-Sauveiir,  de  Bruges.  C’est  lui  qui  a  peint  les  cartons 

la  tenture  des  Amours  de  Vénus  et  d' Adonis^  qui  est 

Conservée  à  l’hôtel  d’Aremberg,  celle  de  Y  Histoire  de  Psyché, 

<106  Pierre  Vanden  Hecke  exécuta  pour  l’impératrice  Marie- 

Thérèse,  etc.  C’est  à  ce  titre  qu’il  fut  à  plusieurs  reprises 

lirivilègié  par  lu  ville,  notamment  le  H  décembre  1709. 

travaux  en  ce  genre  exercèrent  sur  son  talent  une 

^^fluence  fàciieuse,  si  Ton  en  croît  Mensaert  :  «  Les  tapis- 
^  * 

siei’s,  dit  celui-ci,  lui  demandant  des  couleurs  hautes  et 
hrillanies,  il  prit  une  manière  de  peindre  et  un  coloris  tout 
h  fait  idéal,  où  l’on  ne  retrouve  plus  ces  tons  doux  et 
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»  agréables  qu  il  avoit  mis  dans  ses  premiers  tableaux  (i)-  ® 
I!  y  aurait  tout  une  étude  à  faire  à  propos  de  cette  observa¬ 
tion  de  Mensaerl,  mais  rentreprendré»  ce  serait  nous  lancer 
dans  des  considérations  qui  nous  entraîneraient  trop  loin- 
Notons  ici  que  notre  peinlre  ne  fut  inscrit  dans  la  corporation 
en  qualité  de  maître  que  le  24  juin  1710. 

Les  deux  fils  de  Pierre  Van  Orley  passèrent,  comme  son 
oncle  Jérôme,  leur  vie  dans  le  célibat.  Tous  ces  Van  Orley, 
remarquons'le,  firent  partie  de  la  sodalité  des  célibataires 
établie  aux  Jésuites  et  en  furent  dignitaires.  Jérôme  bd 
nommé  conseiller  le  50  juin  1658,  Jean  y  devint  lecteur  en 
décembre  1088  et  le  12  décembre  1694,  greffier  le  9  dé¬ 
cembre  1691  et  secrétaire  le  15  décembre  1692,  et  Richard 
y  remplit  des  fonctions  de  toute  espèce  de  1688  à  1691^- 
Ces  dates  ne  sont  pas  inutiles  à  signaler,  parce  qu’elles  nous 
indiquenl  l’époque  vers  laquelle  l’éducation  de  ces  artistes  sc 
termina;  en  nous  disant  aussi  où  ifs  firent  leurs  huina- 
nilcs,  elles  nous  apprennent  où  ils  puisèrent  cette  connais- 
sance  de  l’anliquité  qui  se  révèle  dans  leurs  œuvres  et  qu' 


contribua  évidemment  à  les  attirer  vers  les  écoles  italiennes 


Jérôme  ne  marque  pas  dans  l’Iiistoire  de  l’art, 


Richard, 


son  neveu,  y  occupe  une  place  importante.  Il  peignit  surloul- 
à  la  miniature  et  à  la  gouache  et  fit  beaucoup  de  dessins 
lavés  à  l’encre  de  Chine;  il  a,  en  outre,  beaucoup  gravé, 
mais  ses  tableaux  se  rencontrent  rarement,  et  nous  ne  coH' 
naissons  de  lui  que  la  Rentrée  du  pape  Innocent  II  à 
peinture  provenant  de  l’abbaye  de  Tongerloo,  acluellenient 
au  Musée  d’Anvers.  Né  en  1662,  Riciiard  Van  Orley  mou- 


(i)  T.  I,  p.  50. 


â75 


•“ül  subitemenl  peu  de  temps  avant  son  frère,  le  6  juin  1752, 
*1  Alt  enterré  avec  pompe  dans  l’église  de  Saint-Géry,  où 
*on  déposa  également  les  restes  mortels  de  son  frère.  En 
s’éteignit  une  lignée  féconde,  Tune  des  gloires  de  la  cité 
bruxelloise. 


Contemporains  des  derniers  Van  Orley,  Victor-Honoré 
•lunssens  se  montra  leur  digne  émule.  Né  en  1604  d’un  bour- 
S^ois  de  Bruxelles  qui  était  tailleiir,  il  vécut  jusqu’en  1756. 
d’après  Luc  Mensaert,  qui  fut  son  élève  et  l’un  des  admira- 
^•^urs  de  son  talent,  il  étudia  pendant  liuitans  chez  Lancelot 
Polders,  qui  lui-mème  était  élève  de  Crayer.  Il  se  fit  remar- 


'tuer  par  son  assiduité  au  travail  et  accompagna  dans  ses 
'■oyages  le  duc  de  Ilolstein,  qui  l’avait  pris  en  affection  et  lui 
ut,  pendant  quatre  ans,  une  pension  annuelle  de  SOO  florins. 
A  se  rendit  ensuite  en  Italie,  où  il  se  lia  avec  Pierre  de 
'lolyn,  surnommé  Tempesitty  près  duquel  il  travailla  quelque 
l'inips.  De  retour  à  Bruxelles,  il  épousa  la  fille  d’un  receveur 
'bi  domaine  nommé  De  Potier,  de  laquelle  il  n’eut  pas 
uioins  de  onze  enfants,  et  se  fit  recevoir  comme  maitre,  le 
août  1689,  dans  le  métier  des  peintres,  où  il  était  entré 
qualité  d’apprenti  le  2  septembre  1675, 

Dans  la  requête  par  laquelle  Janssens  demande  l’exemp" 
bon  accordée  d’ordinaire  aux  peintres  de  cartons  pour  tapis- 
^'îi'ies,  il  se  qualifie  de  figuerschilder  ou  peintre  de  person- 

‘*9ges.  Il  s’y  exprime  avec  beaucoup  de  modestie,  se  bornant 

\ 

**  dire  qu’il  se  croyait  toute  la  capacité  nécessaire  pour 
onirepreiidre  des  œuvres  de  ce  genre.  II  avait,  dit-il,  passé 
■^^uf  à  dix  années  à  étudier  dans  les  différentes  villes  de 

V 

*  Italie,  sous  les  meilleurs  maîtres;  celte  assertion,  que  l’on 
'loit  supposer  exacte,  ne  permet  pas  d’admettre  les  huit 
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années  d’études  chez  Volders,  que  Mensaert  et  les  autres 

biographes  lui  attribuent.  Janssens,  étant  né  en  1664  et  étaiH 

« 

revenu  d’Italie  en  1689,  a  dû  quitter  Volders  et  sa  patrie 


vers  4680,  à  l’âge  de  seize  ans  au  plus.  Il  semble  que  de 
son  temps  on  avait  perdu  rhabilude  d’exempter  les  peintres 
du  service  de  la  garde  bourgeoise,  car  il  n’en  fut  question 
ni  pour  lui,  ni  pour  Vander  Heyden,  ni  pour  Achtschel- 
linck;  cela  résultait  peut-être  des  dangers  continuels  au 
milieu  desquels  on  vivait  alors  et  qui  rendaient  te  service 
militaire  de  la  bourgeoisie  une  nécessité  impérieuse.  Le 
magistrat  se  borna  donc  à  l’exempter  de  l’assise  pour  1 2  aimes 
de  bière  et  un  poinçon  devin  de  France  (1*'^ juillet  1690)  (i)i 
mais,  dans  la  suite,  ses  exemptions  furent  portées  au  taux 
de  celles  des  tapissiers  (29  avril  1704). 

Janssens  peignit  considérablement  de  tableaux,  surtout 
pour  les  églises,  les  métiers  et  les  serments  de  Bruxelles; 
suivant  Mariette,  c’était  lui  qui  fournissait  les  modèles  pour 


les  tentures  qu’exécutaient  les  tapissiers  De  Vos  et  Louis  {sic) 
Leyniers  et  qui  représentaient  presque  toujours  des  sujets 

P 

tirés  de  l’iiistoire  profane  ou  de  la  ’fable  (2).  Celle  qu* 
orne  la  splendide  salle  du  Conseil  communal,  à  rilôtel  de 
Ville,  où  il  a  peint  aussi,  au  plafond,  CAssemblée  des  dieuW, 
son  chef-d’œuvre,  donne  une  haute  opinion  de  ses  connais¬ 
sances  et  du  parti  qu’il  savait  en  tirer.  Janssens  aurait, 
dit-on,  gagné  beaucoup  d’argent  s’il  avait  eu  une  femme 
plus  économe.  Quoi  qu’il  en  soit,  sa  réputation  s’étendit  et, 
en  4718,  il  fut  nommé  peintre  de  l’empereur  Charles  V/- 


(1)  XW  réguler  ter  Trenorye  gehomîeny 

(2)  Abecedaria^  L  îü,  p,  4. 
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S’étant  rendu  à  Vienne,  il  eut  l’honneur  d’y  donner  des 
l^îçons  à  l’impératrice  Elisabeth ,  veuve  de  Joseph  1". 

visita  également  Londres,  où  il  fut  parfaitement  ac¬ 
cueilli. 


Janssens  est  fort  peu  connu  des  critiques,  qui,  en  général, 
Passent  sous  silence  tous  les  peintres  de  cette  époque.  Il 
mérite  pourtant  d’attirer  l’attention  et  peut  être  considéré 
Comme  l’un  des  derniers  maîtres  de  l’ancienne  école  fla- 


*^^nde.  Ses  petits  tableaux,  dit  Descamps,  ont  une  fonte  de 
Couleur  agréable  et  naturelle;  ses  airs  de  tète  sont  finis, 
Nobles  cl  beaux;  son  dessin,  correct;  ses  grands  tableaux, 
excellents  aussi,  mais  la  couleur  en  est  trop  crue.  Janssens 
pas  laissé  de  continuateurs,  bien  que  plusieurs  de  ses 
fussent  aussi  peintres.  L’un  d’eux,  Jean,  fut  portraitiste; 
'•U  autre,  Laurent,  exécuta  souvent  les  paysages  et  l’archi- 

^cture  des  tableaux  de  son  père. 

Après  les  deux  travailleurs  dont  nous  venons  d’esquisser 
biographie,  nous  n’avons  plus  à  citer  que  des  homme.s 
P»‘esque  inconnus  et  d’un  mérite  très-relatif  :  Coppens, 
^l’^'ingé,  Philippe  De  Hondt,  de  Péry,  Eisen,  De  Haese. 

Augustin  Coppens ,  dont  le  nom  a  survécu  grâce 
^ürtout  à  la  part  qu’il  prit  à  rexécution  des  gravures 
*’cprésentanl  la  ville  de  Bruxelles  ruinée  par  le  bombarde- 
^^cni,  commença  dès  1689  à  exécuter  des  cartons  pour 
l'^ipisscries  représentant  des  paysages,  mais  ce  ne  fut 
9^'en  1G98-1699  qu’il  fut  reçu  dans  le  métier  des  peintres 
Comme  maître.  Plus  tard,  ii  réclama  et  obtint  les  exemp- 
bons  dont  avaient  joui  d’autres  artistes,  comme  Luc 
Achlschellinck,  De  Hondt,  Van  Schoor,  et  dont  jouissaient 
encore  l’ancien  receveur  Van  Orlev,  .lanssens  et  By.s- 


V 
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brack  (t).  Coppens  a  beaucoup  gravé,  nolammenî  un 
de  Luxembourg,  une  suile  de  plans  de  Paris  depuis  Césaf 
jusqu’à  Louis  XIV,  une  vue  du  château  et  des  jardins  de 
Versailles;  mais,  si  l’on  peut  encore  apprécier  son  méril® 
comme  graveur,  je  ne  sais  où  Ton  apprendrait  à  juger 
peintre;  Bruxelles  possédait  de  lui,  au  siècle  dernier,  plu¬ 
sieurs  belles  compositions  traitées  en  manière  de  paysages* 
dont  une,  qui  se  trouvait  à  Sainle-Gudule,  dans  le  chœur 
dit  de  Notre-Dame,  a  été  enlevée.  Quant  aux  dix  vues  de 
Bruxelles  signalées  par  ileinecke,  j’ignore  où  elles  se 
trouvent,  à  moins  que  cet  auteur  n’entende  parler  des  vues 
gravées  des  ruines  du  bombardement  (2). 

Louis  Orangé,  le  peintre  des  portraits  des  rois  d’Espagne 
que  l’on  voit  dans  la  galerie  conduisant  au  cabinet  du 
bourgmestre,  à  l’IIùtel  de  Ville  de  Bruxelles,  fut  avantagé 
par  le  magistrat  le  25  septemlire  1750,  peu  de  temps  après 
avoir  peint  pour  le  tapissier  Jean-Baptiste  Vermiliion 
paysages  de  carions  dont  les  figures  avaient  été  exécutée^' 
par  Philippe  De  Hondt.  Un  certificat  constatant  le  fait  hn 
avait  été  délivré,  le  9  août,  par  Vermiliion  et  quelques-un?^ 
de  ses  confrères  :  Urbain  Leyniers,  Philippe  Auwercx,  Je^n 
et  François  Vander  Borcht  et  Pierre  Vau  den  Hecke.  De  plus. 

une  visite  faite  à  son  atelier  constata  son  application  à  exè- 

* 

cuter  des  cartons  (3).  Grange  ou,  comme  on  l’appelait  aussi, 
Grangcr,  était  né  à  Bruxelles  en  1680  (i)  et  fut  reçu  matir*^ 
peintre  le  21  octobre  1715. 


(1)  L’avis  des  Irdsoriers  et  des  receveurs,  formuld  à  ce  sujet,  date  diHO  mai 
(î)  Kagleb,  l.  c.,  t,  III,  p.  79. 

(ï)  XYII’  register  1er  Tresorge  gehoaden^  f®  34. 

(i)  Galesloot,  Procès  de  François  Anneessens,  t.  I,  p,  365. 
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d’ 


Lorsque  Philippe  De  Hondl  fut  privilégié  à  son  tour,  le 

•'î  avril  1755,  on  rappela  que  la  même  faveur  avait  été 

ïtccordée  à  son  père.  Philippe  était,  disait-on,  le  plus  habile 

Ceux  qui  travaillaient  en  ce  genre,  si  nécessaire  pour  le 

^^intien  de  l’industrie  des  tapissiers  (i)*  H  obtînt  la  franchise 
dS  * 

«ssise  pour  12  aimes  de  double  bière  et,  en  remplacement 

fl 

pareille  franchise  pour  une  pièce  de  vin,  le  paiement 
somme  de  12  llorins  par  an.  On  ne  sait  rien  de  ce 
Hondt,  sinon  qu’il  peignit,  comme  son  père,  des  paysages 
^es  batailles  (2). 

Le  Hondt,  ainsi  que  Goppens,  dont  nous  avons  parlé  plus 
étaient  morts  lorsque,  le  4  avril  1743,  on  accorda 
mêmes  exemptions,  outre  la  franchise  du  service  de  la 
siirde  bourgeoise,  à  Nicolas-Emmanuel  De  Péry,  d'AIost,  et 
^•‘aaçois  Eisen  (5).  Tous  deux  firent  partie  du  métier  des 
Peintres,  celui-ci  en  qualité  de  reconnu  à  partir  de  1733-1734, 
^^elui-ig  comme  maître  dès  1735-1756.  Eisen,  qui  était  né  à 
®*'yxelles  avant  1700,  mourut  postérieurement  à  1778,  après 
^''’cir  fait  partie  de  l’Académie  à  Paris,  où  il  se  fixa  après  1751 . 

'  ^  aussi  gravé,  et  scs  travaux  en  ce  genre  furent  continués  et 
^'^•’passés  par  ceux  de  son  fils  Charles-Dominique-Josepli,  né 
‘Marie-Marguerite  Gaînse,  à  Valenciennes,  où  il  fut  baptisé 
l’église  Saint-Nicolas  le  17  août  1720  (*).  Ce  fils  se 


tep  *  •  ^  "  bevooden  dat  den  vader  des  su  pliants  heoft  genoten 

oorsaeke  eenighe  vrydommeii  %an  iivegens  dese  siadt,  Avclckc  fabricqae 
„  en  kan  subsisteren  sonder  hervaeren  schîlders,  lot  welckcn  eynde  dier- 
J  ke  eonsten  behoorl  geraniraeert  te  worden  door  cenighe  voordeelen,,. 

'’Oûp'  consideratie  dat  den  suppliant  is  den  meesten  hervaren  in  de 


seide  konste. 

P  Na^gler,  l.  c.,  t.  Vt,  p.  284. 
r  i  refister  ter  Tresort/e  ffe/tot/dea,  P  IS. 

V  Jai,  /.  P  ^  P  non  j  Bruxelles,  en  1722. 
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rendit  surtout  célèbre  par  les  planches  dont  il  enrichit 
Jlenriade^  de  Voltaire  ;  il  a  passé  à  Paris  presque  toute  soD 
existence  et  vint  mourir  à  Bruxelles,  le  4  janvier  17  78,  clie2 
un  quincaillier  de  la  rue  au  Beurre,  Jean-Jacques  Clause. 
mœurs  licencieuses,  mœurs  qui  se  retracent  dans  la  plup^d 
de  ses  œuvres,  rempèchèrent  toujours  de  s’élever  da^^ 
le  monde.  Il  était  criblé  de  dettes  et  abandonna  sa  lénini^ 
Anne  Aubert  et  les  enfants  qu’il  eut  d’elle,  pour  vivi'^^ 
avec  une  prétendue  dame  de  Saint-Martin,  qui  s’appelait  cH 
réalité  JMarie-Charlotte  Martin.  II  fut  enseveli  dans  i’églis® 
Sainle-Gudule  (i). 

Eisen  père  et  Péry  liabitaient  encore  Bi’uxelles,  lorsquO*' 
accorda  les  mêmes  privilèges  que  les  leurs,  le  19  août  175^’ 
à  Maximilien  De  Haese,  qui  travaillait  alors  à  exécuter 
modèles  pour  des  tentures  destinées  à  rimpéralrice  Marie' 
Thérèse  (-2).  Cet  artiste  était  le  neveu  et  l’héritier  de  Jc3‘’ 
Van  Orley  et  l’élève  de  De  Hondt;  il  fut  reçu  maître  e*’ 
1720-1727.  Après  la  mort  de  Van  Orley,  il  partit 
l’Italie,  où  il  étudia  pendant  sept  ans.  De  retour  dans  sa  vill^ 
natale,  il  peignit  un  grand  nombre  de  tableaux,  dont  1^^ 
suppression  des  couvents  et  la  fermeture  temporaire  de® 
églises  paroissiales  ont  amené  la  dispersion.  On  en  voy^** 
plusieurs  aux  Grands-Carmes,  aux  Récollels,da!is  la  chap®!^^ 
Saiiite-Marie-Madeleine,  etc.,  de  Bruxelles  (3),  et  on  ei* 
conserve  actuellement  deux  dan.s  l’église  Saint-Joseph-  ^ 


(1)  Wekeiÿkÿ  Iiÿeuws  injt  Uveu,  t.  XJ,  p,  15". 

(î)  Celle  faveur  lui  fut  octroyée  jusqu'à  ré  vocal  ion,  pour  aussi  ionglci**!*® 
le  magislral  la  jugerait  uiüe.  Registre  cité,  f" 

(3)  JIeksaekt,  /.  e.f  p.  57. 
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Sont  de  grandes  compositions  où  revivent  encore  les  Iradi- 
oons  de  la  grande  école  de  Rubens,  mais  atténuées  et 
affaiblies;  l’art  n’y  constitue  plus  qu’un  reflet  d’un  passé 
S*orieux,  et  rien  n’y  fait  pressentir  l’approche  d’une  ère 
renaissance. 

Haese  jouit  de  son  temps  d’une  célébrité  qui  ne  lui 
^^rvécut  pas,  et  l’on  accompagnait  d’ordinaire  son  nom  de 
épithète  de  fameux.  L’impératrice,  il  est  vrai,  avait  fait  de 
son  peintre  officiel,  et  le  prince  Charles  lui  avait  accordé, 
^  lO  novembre  1775,  une  pension  annuelle  de  500  livres 
40  gros  de  Flandre.  Sa  mort  arriva  en  1787.  II  fut  le 
^^rnier  de  cette  longue  liste  de  peintres  de  cartons  qui 
^^nirnence  par  Roger  Va nderWeyden  et  où  figurent  les  noms 
tant  d’hommes  de  mérite.  Succombant  en  quelque  sorte 
le  poids  de  son  passé,  l’école  flamande  était  tombée 
*^^08  une  décadence  que  des  causes  multiples  précipitaient. 

entraîna  dans  sa  chute  la  fabrication  des  tapisseries 
'historiées,  dont  elle  contribuait  à  maintenir  l’éclat  et  la 

^^Pütation. 


Au  moment  d'érmmérer  les  fal)ricanls  de  tapisseries 
mirent  à  profit,  à  Bruxelles,  le  talent  des  peintres  et  surtoi'* 


des  peintres  flamands,  je  dois  signaler  une  circonstance 
entoure  leur  histoire  de  difficultés  et  rend  parfois  impossilï'*’ 


l’attribution  d’œuvres  importantes.  Je  veux  parler  de  la  éis*' 
parilion  des  archives  du  métier  des  tapissiers  et,  en  partie*' 
lier,  du  registre  où  l’on  devait  consigner  les  signes  ou 

"Cj* 

grammes  adoptés  par  les  dilTércnts  maîtres.  Faute  de 
guide,  qui  ne  pourrait  être  remplacé  que  par  des  indic**' 
lions  certaines  sur  la  provenance  des  tentures,  puisées 


les  archives,  on  se  trouve  fréquemment  devant  des  p*’^' 
I)lèmes  insolubles. 

Avant  d’entrer  dans  le  vif  de  la  question,  il  faut  d’ab^r^ 
poser  une  première  règle  qui  permet  de  reconnaîH’^’ 
dans  une  certaine  mesure,  l’époque  à  laquelle  une  tenW' 
bruxelloise  appartient.  Si  elle  ne  porte,  ni  la  marque  lég^l^ 
do  la  ville,  ni  un  inouogramine  ou  un  nom  de  fabricant, 
est  antérieure  à  l’an  1528  et  à  l’ordonnance  du  magistrat 
Kj  mai  de  cette  année.  Si  on  y  lit  un  nom  écrit  en 
lettres,  elle  date  au  plus  tôt  de  l’époque  des  archiducs  Alh^** 
et  Isabelle.  C’est  alors,  en  effet,  que  l’on  voit  Spieringt 
Raes,  Jacques  Geubels,  etc.,  inscrire  sur  les  tapisseJ’^*'’^ 
leur  nom,  soit  en  entier,  soit  légèrement  abrégé,  usage 
il  n’y  a  pas  d’exemple  dans  les  temps  antérieurs  et  qui,  ap*’*'^ 
avoir  constitué  une  exception,  devint  une  règle  dont  on 
se  départit  plus.  Dans  l’époque  intermédiaire,  on  se  sert 
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chiffres  ou  monogrammes,  dont  les  uns  peuvent  s’expliquer 
P^rce  qu’ils  se  composent  de  lettres  (d’ordinaire  les  initiales 
différentes  parties  d’un  nom),  et  dont  d’autres  restent 
^*^fléchiffrables  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

On  doit  ranger  dans  cette  deuxième  catégorie  le  chilîre 
*^ninposé  d’un  cœur,  suivi  de  trois  X,  qui  se  voit  sur  l’une 
pièces  d’une  tenture  de  laine  et  de  soie  appartenant  à 
Gavet,  de  Paris,  et  qui  remonte  à  la  fin  du  xvi®  siècle, 
y  distingue,  au  milieu  d’arabesques  composées  de  figures 
humaines,  d’animaux  et  de  rinceaux,  Neptune  tenant  le 
‘^‘dent  et  ayant  près  de  lui  un  dauphin.  Le  fond  est  bleu  et  la 
*^<^fdure  étale  des  arabesques;  des  enfants  et  des  animaux 
détachent  sur  un  fond  jaune;  aux  angles,  il  y  a  des 
^'cassons  d’argent  à  l’aigle  de  sable  (i). 

^ur  une  tenture  du  Musée  de  Madrid,  on  remarque  deux 
^  placés  sur  deux  des  pièces  de  la  tenture  cn  laine  et  soie 
ks  Créations,  sujets  bibliques.  Cotte  série  sc  compose 
Juiii  tapisseries,  dont  la  première  offre  un  jnonogramme 

i| 

les  deux  X  sont  posés  sous  une  barre  autour  de  laquelle 
S  s'entortille  et  entre  un  F  et  un  B,  et  sur  le  cinquième 
Se  Voient  sous  un  R  et  au-dessus  d’un  cbiflre  formé  dos 
lettros  X.  S.  E.  Celte  œuvre  appartient  donc  à  l’époque  des 
au  commencement  du  xvii*  siècle. 

Un  autre  maître  se  servait  d’une  marque  consistant  en 
X  traversé  cn  son  milieu  par  une  barre  horizontale  et  suivi 
^  *JD  I,  soit  XL  Celle  marque  se  voit  sur  CUisloire  de  Marc- 
et  de  Cléopâtre,  tenture  du  palais  de  Madrid,  con- 
statu  en  dix  pièces  de  soie  et  laine. 


(')  ÜnioH  cenlrale  des  Arts.  Catalogue,  p.  228. 
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Uu  X  simple,  avec  un  point  dans  rinlervalle  supérieui’ 
l’intervalle  inférieur  des  bras  de  la  lettre,  distingue  deu)^ 
tapisseries  à  sujets  bibliques  de  style  ancien,  également  coii' 
scrvées  à  Madrid.  Par  une  exception  que  l’on  ne  rencontf® 
pas  ailleurs,  le  premier  B  de  la  marque  légale  de  Bruxelles 
est  remplacé  par  un  lion  rampant  tourné  à  droite. 

« 

A  qui  se  rapporte  ce  double  chifi're  de  marchand  , 
l’un  des  chiffres  est,  vers  le  bas,  coupé  par  une  petite  barre 

s’inclinant  d’un  côté?  11  caractérise  une  belle  tenture  retra* 

» 

çanl  les  Travaux  (T Hercule  et  appartenant  à  M.  le  marqu^^ 

* 

Bourbon  Del  Monte.  On  en  voyait  â  l’exposition  de  Paris» 
de  1876,  cinq  pièces  : 

Le  combat  d’Hercule  contre  les  Centaures, 

Hercule  étouffant  Antée, 


Diomède  dévoré  par  ses  clievaux, 

L’Hydre  de  Lerne  et 

Hercule  frappant  Cacus  de  sa  massue. 

Ces  tapisseries,  hautes  de  4  mètres  sur  une  largeur  va¬ 
riant  de  5™90  à  5™23,  ont  une  bordure  composée  de  fleurs» 
de  fruits  et  d’oiseaux  (i).  Les  Travaux  d' Hercule  constitueid 
un  sujet  qui  a  été  fréquemment  exploité  dans  notre  pay^- 
A  Milan,  on  remarquait  plusieurs  pièces  du  xvii®  siècle  cî* 
l’on  en  avait  représenté  différents  épisodes;  à  Paris,  l’expO' 
sition  de  1876  montrait  une  seconde  suite  de  trois  pièces  en 
laine  et  soie  et  d’une  provenance  inconnue  :  Hercule 
avec  Cerbère  i  le  Combat  d" Hercule  et  de  Cacus  et 
plaçant  le  inonde  sur  les  épaules  d’Hercule ,  projîriétc  de 
M.  E.  Peyre.  Les  épisodes  de  la  vie  du  héros  grec  y  sont 


(j)  Union  centrale  de$  arts.  Catalogue^  p*  224. 
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I^iacés  dans  des  médaillons  encadrés  de  guirlandes  de 
aeurs  et  de  fruits,  au  milieu  d’un  champ  orné  d’ara- 
oesques;  la  bordure  se  compose  de  masques,  d’armes,  de 

cuirasses,  etc.  (i). 

Une  sorte  d’édicule  ou  petit  carré,  surmonté  d’un  pignon, 
voit,  en  avant  de  la  marque  de  Bruxelles,  sur  une  lapis- 
*^crie  de  Madrid  dont  nous  ne  savons  qu’une  chose,  c’est 
lu’eile  date  du  règne  de  Charles-Quint.  Ce  que  l’on  appelle 
Rêves  de  Guillaume  Bosch,  quatre  pièces  de  laine  et  de 
®cie,  montre  deux  marques  :  sur  la  troisième  pièce,  une 
^crle  d’A  irrégulier  ayant  au  bas  de  son  second  jambage  un 
petit  6  ou  G;  sur  la  quatrième  un  cœur  percé  de  deux  traits 
‘Crniant  une  croix  de  Saint -André.  La  tenture  dite  les 
sphères,  quatre  pièces  de  soie,  de  laine  cl  d’or,  nous  olîre, 
®tir  la  première  des  tapisseries  dont  elle  se  compose,  une 
®orte  de  faulx  dont  le  manche  est  coupé  en  son  milieu  par 
tine  couronne,  etc. 

Parmi  les  chiffres  composés  de  lettres,  il  en  est. également 
l’on  ne  peut  déterminer. 

Bans  le  Catalogue  de  la  collection  du  duc  de  Berwiek  et 
^  A  lhe  (a)  on  trouve  un  signe  bizarre  que  je  ne  puis  mieux 
•Comparer  qu’à  un  U  retourné  ou,  si  l’on  veut,  à  une  chaise 
^<>nlle  dos  serait  concave  et  arrondi  à  ses  deux  extrémités; 

milieu  de  la  partie  supérieure  du  trait  dessinant  ce  dos, 
On  voit  une  petite  barre,  et  le  siège  même,  dont  le  haut 
‘Orme  un  angle,  est  coupé  par  une  barre  se  terminant  en  T, * (*) 


Union  centrak  des  arîs.  Catalogue,  p,  226. 

(*)  P.  61. 


» 
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Est-ce  une  initiale  destinée  à  rappeler  un  Vander  Heckc, 

I 

Habbeke?  Cette  tenture,  du  xvii“  siècle,  a  des  bordures 

f 

présentent  dans  te  haut  un  écusson  fleurdelisé  surmonte 
d’une  couronne  de  marquis  et  une  suite  de  fleurs  et  de  fruits 
au  milieu  d’arabesques  ;  au  bas,  il  y  a  aux  angles  des  enfantis 
tenant  d’une  main  une  corne  d’abondance  et  de  l’autre  une 
guirlande,  et,  au  milieu,  un  médaillon  avec  inscription- 
Les  sujets  principaux,  parfois  composés  d’un  très-grano 
nombre  de  personnages,  sont  intitulés  :  le  Tribut  de  Pomon^f 
le  Printemps  (deux  fois),  tÉté,  l’Automne;  ce  sont  de^ 
scènes  de  la  vie  des  champs,  pleines  de  vie  et  de  mouvo' 
ment. 

Un  M,  dont  le  haut  est  traversé  par  une  sorte  de  C  ot 
supporte  une  petite  tige,  distingue  une  tapisserie  de  la  cob 
lection  Braquenié,  que  l’on  dit  du  xvi^  siècle,  et  où  l’o>' 
voit  une  composition  allégorique  figurant  le  Triomphe 
l’Amour. 

Chez  les  mêmes  amateurs,  il  en  est  deux  qui  paraissent 
d’une  époque  un  peu  plus  récente;  elles  représentent  ■ 
la  première  Ulysse  jeune  combattant  un  sanglier ,  et  *** 
seconde  Ulysse  obligeant  la  magicienne  Circé  à  rendf^ 
à  ses  compagnons  la  forme  humaine.  Elles  ont  de  belles 
bordures  avec  figures  portant  les  légendes  fax,  mabS. 

FLUCX,  CARISTIA,  KAPTUS,  RESURETUS,  SENETUS  et  TEMPOS- 

_  • 

Sur  le  galon  de  droite  se  voit  un  chiffre  formé  de  la  lettre  JN» 

«■ 

dont  le  premier  jambage  est  surmonté  d’un  point  et  sert  a 
former  un  P;  le  haut  du  second  jambage,  autour  doqne' 
s’enroule  un  S,  forme  un  T.  Nous  avons  donc  là  une 
combinaison  des  lettres  L  N.  P.  T  et  S,  dont  il  faudrait 
retrouver  le  sens. 
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nommé  S.  B.,  qui  a  signé  dix  pièces  formant  la  série 
iniitulée  Los  Monos  ou  les  singes,  reste  inconnu.  Par  contre, 
1®  ï‘’ai  jamais  rencontré  le  nom  de  Paul  Vax  Nieuwenhovë, 
signe  en  toutes  lettres  cinq  tapisseries  bruxelloises  exis- 
à  Madrid  et  représentant  la  Vie  de  Noé,  non  plus  que 
^clui  (le  Nicolas  Van  der  Sinnen,  de  qui  on  conserve  des 
tapisseries  au  château  de  Sully,  dans  le  département  de 
«aône-et-Loire,  où  est  né,  le  15  juin  1808,  le  président 
^^tuel  delaRépublique  française,  le  maréchal  deMac-Malion, 
de  Magenta,  et  qui  est  encore  la  propriété  de  sa  nièce, 
niarquise  de  Mac-Mahon.  Bâti  au  milieu  du  xvi'  siècle 
par  un  autre  maréchal  de  France,  Gasparde  Saulx-Tavaiines, 
manoir  présente  un  beau  spécimen  de  Tarchi lecture  de 
*a  Renaissance,  et  c’est  à  son  sujet  que  de  Bussy-Rabutln 
^  que  la  cour  de  Sully  est  la  plus  belle  cour  de  cliâleau 
l'rance.  Les  tapisseries  que  l’on  y  voit  datent  de  l’an  IdOO 
’^'^viron  et  sont  signées  :  Niclaes  Van  der  Sinxen,  noms 
^^i  sont  suivis  de  la  marque  de  Bruxelles;  Fune  des  pièces 
''^présente  C Entrée  des  animaux  dans  l’arche  de  Noé  et  une 
leur  Sortie  (i). 

Outre  les  tentures  de  môme  origine  que  je  viens  d’énu- 
^ôrer  et  celles  dont  je  parlerai  plus  loin,  combien  n’y  en 
pas  sur  lesquelles  aucune  désignation  ne  se  trouve, 
P^'^sque  toujours  parce  que  l’on  en  a  changé  les  lisières. 
Citons,  notamment,  dans  la  collection  du  duc  de  Berwicket 
un  Gentilhomme  de  l'époque  de  Louis  Xfll  prenant 
leçon  (l'éffuilation  et  une  Déesse  prenant  une  leçon 


b)  ftenseigîiemcnls  dus  à  M.  Bigame,  archéologue  de  Beauue- 


« 


* 
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d'équHation  sous  la  surveillance  de  Mercure,  laptsscn'^s 
lissées  d’argent,  avec  bordures  très-originales  :  dans  ie  hault 
un  médaillon  au  milieu  de  guirlandes  de  l'ruils  altachées  sut* 
les  côtés  à  des  colonnes;  à  ces  dernières  sont  adossés  des 
satyres  et  des  baccliantes  tenant,  des  fruits  tjue  de  pebis 


faunes  veulent  saisir. 

Citons  en  outre,  mais  comme  désignées  simplement  sons 

le  titre  de  Tapisseries  des  Flandres,  parce  que  leur  ortgin*^ 

n’est  pas  nettement  déterminée  i  dans  la  Colleclion  du 

* 

de  Jierwick  et  d'Alhe  :  Junon  poursuivant  Latone  et 
changeant  les  'Lyciens  en  grenouilles,  tapisseries  du 
XVII®  siècle,  avec  bordures  présentant  dans  le  haut  un  blason 
lîeurdelisé,  des  mascarons  et  des  fruits;  sur  les  côtés,  do® 


figures  mythologiques,  et,  en  bas,  un  mascaron,  des  sphyo^ 
et  des  fruits  ;  —  chez  Mgr  le  duc  d’Aremberg,  à  Bruxelles,  oo 
elles  ont  été  faites  très-probablement  :  Hercule  combatun^^ 
le  lion  de  Nemée,  V Histoire  de  Numa  Pompüius,  en  had 
pièces  hautes  de  2'"70  à  2"75  sur  une  largeur  variant  do 


5"'45  à  G”'50,  avec  bordures  formées  de  fleurs  et  d’armurcs; 


quatre  tapisseries  où  sc  voit,  sur  Fond  rouge,  un  écussoa 
avec  le  collier  de  la  Toison  d’Or,  avec  la  devise  hac  duCü! 


une  autre,  où  l’on  remarque  un  écusson  surmonté  d’un  cha¬ 
peau  de  cardinal  et  les  mots  :  patieks  esto,  etc,, —  à  MilaOi 
une  série  ayant  figuré  à  l’Exposition  de  1874  et  où  1'^*^ 
avait  représenté,  d’après  des  cartons  de  Rubens  (?)  la  Géo¬ 
métrie,  la  Musique,  l'Astronomie,  la  Guerre,  rArithméttq^^* 
la  Grammaire,  avec  ces  devises  : 

1“’  GeOMETRIA  COGOR  —  ET  TABULA  PICTOS  —  EDISCEB® 


MUNDOS  ; 

2“  iVIjtigat  homines  —  temperat  feras  —  deos  placat» 
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TERRAM  ET  AEQUOR 


ARARE 


COELUM  SPECULAIS  DO  — 

OOCET ; 

'î-*’  GrADIVO  DOMINANTE  —  JAGENT  ARTES  ; 

■>'’  Arithmeticacommunisvitae  facit — hae  civilis  ad  usum; 

Grammatica  haec  cüpjenti  discere  prima  est. 

^^’enlrevoiL-on  pas,  dans  ces  indications  seules,  tout 

monde  de  travaux  industriels,  ciui  inspirent  cette  ré- 

^exion  ;  et  cela  est  sorti  d’une  seule  cité,  c’est  le  produit 

'J  une  seule  époque?  Gomment  donc  s  appelaient  les  nommes 

'iifaiigabies  qui  ont  dignement  soutenu,  dans  des  circon- 

^tânees  défavorables,  la  réputation  de  leur  patrie,  ces  hommes 

'lont  l’Europe  admire  les  œuvres,  sans  posséder  aucune 

,1  , 

^onnee  sur  eux?  Les  pages  qui  suivent  répondront,  jusqu’à 
certain  point,  à  une  question  dont  la  solution  ne  pouvait 
être  ajournée. 

G’une  des  plus  anciennes  lignées  patriciennes  de  Bruxelles 
celle  des  ï’Seraerts  ou  lîls  de  sire  Arnoul,  qui  descem 
de  la  même  souche  que  les  T’Sorclaes  on  fils  de  sire 
'■'^olas.  Elle  avait  produit  au  xvi*  siècle  Jérôme  TSeraerls, 
'*iarcgrave  d’Anvers,  qui  se  distingua  dans  la  lutte  de 
’^os  provinces  contre  le  duc  d’Albe  et  avait  commandé  en 
^*^lande,  pendant  plusieurs  années,  au  nom  de  Guillaume 
®  Taciturne.  Un  de  ses  parents,  mais  resté  plébéien, 
^^<^ques  Ï’Seraerts ,  figura  dans  le  magistrat  de  Bruxelles 
conseiller  communal  en  1S78,  comme  receveur 
fo80  et  fS81,  comme  receveur  du  canal  en  1582 
comme  échevin  en  1584.  Lui  et  sa  femme  Élisabeth 
®Hode  possédaient,  rue  d’Anderlecht,  près  de  la  brasserie 
fa  Barbe  (de  Baerl),  une  maison,  avec  dépendances  et 
"^^lier  de  tapissier  (tapissiers  winckel),  qu’ils  cédèrent  au 
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gouvernement  espagnol  le  12  août  1587  (i).  Jacques  s’ctait 
alors  complètement  rallié  à  l’aiUortlé  de  Philippe  II,  puisq^i’i^ 

était  devenu  tapissier  de  la  cour;  il  vendit  aux  archiducs 

Albert  et  Isabelle,  en  1605,  des  tapisseries  en  sayette,  du 

genre  de  celles  dites  broiesques,  semées  de  fleurs  de  soiCs 

pour  lesquelles  il  reçut  500  livres,  et,  l’année  suivante,  une 

autre  tapisserie  qui  lui  fut  payée  1,/t98  livres  15  sous  (^)' 

Ses  produits  étaient  expédiés  en  Espagne  et  en  Italie  et  il 

fournissait  du  travail,  pour  ainsi  dire,  à  tous  les  fabricant® 

de  la  ville.  Cest  ce  qu’atteste  une  lettre  de  Jean  De  Grève? 

■ 

receveur  du  domaine  au  quartier  d’Over^Yssche,  adresses 
au  savant  Juste  Lipse,  son  oncle  par  alliance.  Celui-ci  ayaid 
des  fonds  à  placer,  De  Grève  lui  signala  T’Scraerfs,  qui 
avait  demandé  2,000  llorins  en  prêt.  L’opération  était 
certaine,  car  le  tapissier  possédait  des  biens  à  Bruxelles  et 
à  Anderlecht  (s).  Plusieurs  T’Seraerts,  de  Bruxelles,  furent 
peintres,  notamment  Jean  T’Seraerls,  qui  s’allia  à  Marie  Kips 
et  en  eut,  entre  autres  enfants,  Tliierri  T’Seraerts,  dont  une 
des  filles,  nommée  .Marie,  épousa,  le  l""  octobre  1656,  en 
peintre  bruxellois  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  chapit-i’*^ 
précédent,  Daniel  Van  Heil. 

Une  autre  famille  de  patriciens,  celle  des  Sweerts  ou  Ptî 
Weert,  comptait  aussi  un  représentant  dans  le  meme  mé' 
lier,  François  Sweerts.  Rupert  Staes,  au  nom  de  l’archiduc 
Ernest  d’Autriche,  lui  acheta,  le  15  novembre  1594,  au 
de  1,055  florins,  six  tapisseries  représentant  des  Scènes 
iroîjetmes,  que  l’archiduc  comptait  donner  au  nonce, 


(i)  Regisîreÿ  Mæ  chartes  de  Brabant^  n®  Xllf ,  7o. 

(î)  IlûUDOV,  Les  lapîsserks  de  haute-lme^  p*  149. 

(3)  Galeslûot,  Parlicidariîés  sur  la  vie  de  Juste  Lipse j  p.  36^ 


29i 


g3rda  ensuite  pour  lui  (i).  On  le  qualifiait  de  Vaîné  lorsque, 
iCiô,  ii  vendit  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  pour 
livres,  une  tenture  intitulée  l'Uûtoire  de  Jomé,  qui 
Mesurait  223  aunes. 

La  collégiale  des.  Saints- Michel  et  Gudule  avait  perdu 
P<^ndant  les  troubles  une  grande  partie  de  son  ornementation 
objets  d’art.  Ce  fut  Pierre  Van  den  Guchte,  de  Bruxelles, 
T-d  refit  pour  les  fabriciens  de  ce  temple,  en  1601,  une  tapis- 
destinée  au  jubé  (alors  placé  à  l’entrée  du  chœur),  tapis- 
serie  dont  le  prix  s’éleva  à  iSÆ  florins  du  Rhin  (2).  Il  semble 
^iie  ses  descendants  aient  émigré,  car  si,  d’une  part,  nous 
li’ouvons  un  Charles  Van  den  Guchte  exerçant  à  Bruxelles 
fonctions  de  doyen  en  1C26-IG27;  d’autre  part,  on  ren¬ 
contre  à  Delfl,  en  1657  et  pendant  les  années  suivantes, 
Maximilien  Van  der  Gucht,  qui  orna  de  tentures  la 
ct^îiison  de  ville  et  l’hotel  que  Beift  et  Gouda  possédaient  à 
Haye  (a).  Deux  fils  de  Charles  Van  den  Guchte  entrèrent 
dans  le  métier  des  peintres,  des  verriers  et  des  batteurs 
d’or:  Hans,  le  22  novembre  1612,  comme  apprenti  de 
Lacques  Oddaert,  verrier,  et  Charles,  le  15  février  1617, 
oonime  ap]ircnti  de  Jean  de  Paeyge  ou  de  Paîgo,  surnommé 
jeune,  peintre. 

Gérard  Bernaerls,  qui  était  en  procès  avec  le  duc  d’Au- 
o^ale,  en  1605,  vendit  plus  d’une  tonlure  aux  archiducs, 
notamment:  en  1608,  une  série  de  huit  pièces  en.  forme  de 


0)  BtilietÎM  (le  la  Commission  royale  d'histoire.  1™  série,  t.  XHI,  p-  fil. 

(®)  huiletin  des  Commissions  royales  d’art  et  d'arcliéologie,  t,  X,  pp.  164 

et  185. 

b)  SouTESDAM,  Eeiiige  (tanteeke}nngen  betreffende  Delftsche  hanstenaars  ^ 
{l’iederlandsche  fipecîatûr,  1870.) 
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galeries,  mesiiranl  223  aimes,  pour  4, 030  livres  ou  -19  livres 
Faune;  en  '1009,  une  autre  série  semblable  mesurant 
iOo  aunes,  moyennant  3,350  livres  ou  18  livres  Tau  ne,  eb 
en  161  i,  liuit  autres  pièces  de  Boscaiges  et  figures 
mesurant  223  3/-4  aunes,  pour  12  livres  l’aune.  C’est  sans 

doute  à  ces  compositions  qu’appartiennent  des  tapisserie® 

\ 

que  l’un  de  mes  amis  a  eu  l’occasion  de  voir  à  Madrid  et  oU 
l’on  remarque,  perchés  sur  une  balustrade,  des  paons  et 
d’autres  oiseaux  si  bien  imités  qu’ils  constituent  de  véritable® 
trompe-l’œil. 

Catherine  Vanden  Eynde,  veuve  de  Jacques  (et  non 
Jean)  Geubels,  fut  également  favorisée  de  plusieurs  cofH' 
mandes  importantes.  Nos  princes  lui  achetèrent  :  en  1605» 
l’Hùtoire  de  Josué,  en  treize  pièces,  mesurant  383  aunes, 
moyennant  7,315  livres  ou  19  livres  par  aune,  et  tllisloif^ 
de  Troie  en  sept  pièces,  mesurant  183  aunes,  moyennant 
3,530  livres  OH  18  livres  par  aune,  en  1607;  T Histoire  d^ 
Cléopâtre,  en  huit  pièces,  mesurant  527  aunes,  pou*" 
4,H7  livres  ou  12  livres  l’aune,  et,  en  1613,  l' Histoire 
Diane,  mesurant  222  aunes,  et  l’Histoire  de  Noê,  mesurant 
194  aunes,  inoyermaiil  12,381  livres.  Ces  deux  dernière® 
tentures  furent  fournies  à  la  fois  par  la  veuve  Geubels  et 
Jean  Raes  et  furent  payées:  la  première  44  livres,  la  seconde 
IJ  livres  10  sous  l’aune.  Elles  existent  encore,  à  ce 
semble,  au  palais  de  Madrid,  où  l’on  conserve  :  d’une  part, 
une  série  en  laine  et  soie,  intitulée  Dimie  chasseresse,  en 
huit  pièces,  et,  d’autre  part,  une  IHstùire  de  Noé,  en  laine, 
soie  cl  or,  composée  de  quatre  pièces.  Cette  dernière,  outre 
la  marque  de  Bruxelles,  offre  un  monogramme  compn®^ 
d'un  G  supportant  un  F  (souvenir  de  François  Geubel®)» 
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■'^ntlis  que  deux  pièces  de  la  première  se  dislinguenl  par  des 

I 

bizarres  et  dissemblables  :  Tune  représeiiiant  en 
^l'Jelque  sorte  une  paire  de  ciseaux  coucliés,  l’autre  une  note 
musique  ou  quelque  chose  d’approchant.  En  1620,  la 
^'^uve  de  Jacques  Geubels  ne  vivait  plus,  mais  il  existait  un 
Attire  tapissier  portant  ce  nom,  probablement  le  fils  et 
^  héritier  de  cette  dame,  qui  fut  doyen  en  -1 626-1627. 

Chez  Mgr  le  prince  de  Chimai-Caraman,  dans  son  hôtel, 
du  Parchemin,  on  voit  une  tapisserie  de  l’époque  de 
Rubens,  représentant  un  Bot  qui  triomphe  d'un  /fon;  au 
^•^nd  est  un  palais  devant  lequel  a  lieu  un  festin.  De  belles 
lisières  encadrent  cette  scène,  qui  porte  celle  inscription  un 
P^n  prétentieuse  : 

DIVLNO  P.VLLADIS  A  RTE 

* 

PICTUKAM  SUPEP.AVIT 


ACUS 


G’est-à-dirc  :  «  Grâce  à  Tart  divin  de  Pallas,  l’aiguille  a 
"  Surpassé  la  peinture  » .  Quel  est  le  fabricant  qui  a  osé  ainsi 
P*’oclamer  le  mérite,  très- réel  du  reste,  de  ses  produits?  —  Sa 
*^'trque  se  trouve  sur  le  galon  de  côté.  Elle  se  compose  d’un 
‘chiffre  de  marchand  se  terminant  au  bas  en  un  A,  et  dont 
lige  porte  en  son  milieu  un  G.  Elle  se  retrouve,  un  peu 
Qilïérente,  sur  une  pièce  d’une  tenture  du  palais  de  Madrid, 
^ii&iijire  de  Cyrus,  en  six  pièces  de  laine  et  soie,  dont  une 
^ütre  j)ièce  est  signée  N.  L.  (Nicolas  Leyniers).  Ici  le  G  oc- 
le  bas  de  la  tige  et  TA  se  voit  au  haut,  surmonté  d’une 
Petite  barre  horizontale;  J’écusson  de  la  marque  de  Bruxelles 
‘mre,  dans  le  chef,  deux  petites  lettres  :  I.  N.  Un  G  et  un  A 
disposés  de  même,  sauf  que  la  petite  barre  itorizoïUale  est 
Remplacée  par  une  sorte  de  croix,  dessinent  un  angle  avec 
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le  haut  de  la  tige,  et  le  G,  au-dessus  duquel  se  montre 

f 

une  autre  petite  barre,  est,  dans  l’un  des  cas,  retourne. 
D'autres  pièces  de  la  même  tenture  offrent  le  chiiïre  du 

•f 

célèbre  tapissier  Raes,  Un  signe  analogue  se  remarque  trois 
fois  encore  dans  la  collection  du  duc  de  Berwick  et  Albe  (0 


et  sur  le  Martyre  de  Saint- Étienne  et  la  Conversion 
Saint- Paul  faisant  partie  de  la  tenture  des  Actes  des  ApâifC^'' 


dont  plusieurs  autres  tapisseries  sont  également  de  Raes.  P® 
ïliisloire  de  Troie,  que  la  veuve  Geubeis  vendît  aux  arclii- 
ducs,  il  existe  une  répétition,  au  moins  partielle,  dans  lu 
collection  du  duc  de  Berwick  et  d’Atbe  (2).  Sur  une  pièce, 
on  voit  Paris  blessant  Ménélas  à  la  cuisse,  sur  une  autre  Ie5 
Troyens  disputant  aux  Grecs  le  corps  de  Palrocle.  Au  bus» 
sur  des  banderoles  fond  rose,  se  lisent  des  inscriptions 
latines  et  descriptives.  La  première  de  ces  tapisseries  porte 
doux  chiffres  :  celui  de  Raes  (les  lettres  E.  A.  R.  juxtaposées  et 
supportant  une  lige  à  laquelle  un  S  est  accolé  et  se  terminant 
en  chilTre  de  marchand)  et  celui  que  je  viens  de  décrire. 
Il  me  semble  évident  que  cette  tige  (ou  I)  accompagnée  d’nn 
A  et  d’un  G,  constitue  le  monogramme  de  Jacques  Geubeis, 


que  l’on  sait  par  d’autres  pièces  avoir  collaboré  avec  Raes* 
Nous  avons  déjà  parlé  des  Tons  qui  se  distinguèrent  comme 
peintres  au  xv!*^  siècle.  Comme  cela  arriva  à  bien  d’autres 
artistes,  ils  eurent  pour  parents  des  tapissiers.  L’un  d’eux, 
Guillaume  Toens,  vendit  aux  archiducs,  en  1007,  Vllistoif^ 
de  Constantin,  en  huit  pièces,  mesurant  223  aunes,  poiu* 
somme  de  4,1  oO  livres ,  ou  18  livres  par  aune.  Au  nom  . 


■ü-  'IS 


(0  Catafoffue,  p.  5G. 
(ï)  Ibidem,  p.  56. 


Thons  correspond  parfaiiemeni  le  monogramme  TIÎ.  (le  T 
placé  sur  ia  barre  transversale  de  l’II),  que  l’on  m’a  signalé 
^omme  se  irouvant  sur  une  tenture  vue  à  Paris  et  portant 
pï'écisémcnt  pour  titre  Histoire  de  Constantin.  A  ce  propos, 
ajoutons  un  détail  que  nous  avons  omis  dans  notre  précédent 
chapitre.  Le  célèbre  Rubens  peignit  pour  le  roî  de  France 
^^ouze  esquisses  pour  tapisseries,  ayant  au  plus  un  pied  dix 
pouces  de  haut  et  deux  pieds  de  large,  cl  représentant  les 
principaux  épisodes  de  la  vie  de  l’empereur  Constantin.  Dans 
lettre  datée  du  26  février  1626,  il  se  plaint  du  retard 


nue  l’on  apporte  il  lui  payer  le  prix  de  ce  travail  {\). 

Martin  Reymbouts  fut  plus  favorisé  encore  par  Albert  et 
Isabelle,  car  il  leur  fournil  :  en  1609,  VHisloire  du  Triomphe 
Pétrarque,  en  sept  pièces,  mesurant  425  aunes,  pour 
ô,OI>2  livres,  à  16  sous  l’aune;  en  1611,  une  Histoire  de 


Soieries  et  de  Figures  de  Pomona,  en  douze  pièces,  mesurant 
aunes,  pour  6,173  livres,  à  18  livres  Taune,  et  deux 
ohambres  de  la  môme  histoire,  pour  4,023  livres;  en  1614, 
**uiL  autres  pièces  de  Y  Histoire  de  Galarias  et  Pomona,  pour 
0,913  livres,  et,  en  1613,  huit  pièces  de  YHistoire  de  Troie, 
•"Uesurant  223  3/4  aunes,  pour  2,008  livres,  à  15  livres  l’aune. 
9  se  trouve  à  Madrid  plusieurs  tentures  que  l’on  pourrait  attri- 
huer  à  Reymbouts,  à  cause  des  litres  et  des  chiffres  qu’elles 
portent.  Ainsi,  c’est  de  ses  ateliers  que  sortit,  selon  toute 
apparence,  le  Triomphe  de  Pétrarque,  en  cinq  pièces  de  laine 
soie,  qui  présente  un  monogramme  composé  d’un  M, 
supportant  une  tige  sur  laquelle  s’enroule  une  lettre  qui 
•'ossemble  à  un  S  dont  le  trait  supérieur  aurait  disparu,  et 


0)  G\chet,  IMtres  inédites  de  Itul/ens,  p.  lxxiik 


qui  pourrail  être  un  S  (finale  de  Reymbouts).  La  série  iR' 
lilulée  les  Balailles  de  l’arcfùduc  Albert ^  en  sept  pièces 
laine,  soie  et  or,  sont  plus  positivement  de  lui,  car  le  chiffi'® 
que  l’on  y  remarque  est  composé  des  initiales  M.  A  enlacées, 
sur  lesquelles  s’élève  une  tige  se  terminant  en  «  signe  de 
marchand,  »  et  contribuant  en  son  milieu  à  dessiner  un  R- 
Cette  tenture  a  été  photographiée.  On  a  vendu,  à  Paris,  fi  J' 
a  quelques  aimées,  deux  pièces,  qui  étaient  marquées  d^ 
même  et  où  l’on  voyait  im  Jugement  rendwparun  met  wR 
Guerrier  debout,  tenant  un  lièvre,  La  veuve  de  Revmbouti» 
renonça  au  commerce  et  alla  se  fixer  à  Anvers;  leur  fil® 
François,  ayant  continué  le  trafic  des  tapisseries  à  Bruxeilc®> 
fut  privilégié  par  la  ville,  le  29  août  lfi48. 

Martin  Reymbouts,  la  veuve  Geubels  et  Gérard  Rernaerts, 

alors  qualifié  l’ancien,  figuraient  en  1015  au  nombre  d<î® 

« 

plus  importants  fabricants  ou  marchands  de  tapisseries  a 
Bruxelles;  ils  forent  alors  privilégies  avec  Corneille  T’SC' 
raerts,  Nicaise  Aerls,  Jean  Raes,  Jean  Maltens,  Pierre  R® 
Goddcre  et  François  Tons. 

m 

Aucun  de  ceux-ci  ne  paraît  avoir  eu  quelque  nom,  sauf 
Jean  Raes,  qui  a  laissé  de  nombreux  témoignages  de  sou 
savoir  faire,  et  qui  dut  jouir  d’une  grande  influence,  pR'®' 
(|u’il  fut  conseiller  communal  en  1017,  1024, 1(>52  et  J05*>, 
receveur  en  1 018  et  1019,  receveur  du  canal  en  1029,  lOâa^ 
1030  et  1058,  et  bourgmestre  en  1053  et  1054. 

En  1020,  ce  fabricant  exécuta  pour  les  archiducs  une 
reproduclion  des  Actes  des  Apôtres,  d’après  Ra 
reproduction  qui  fut  donnée  aux  Carniéütes  déchaussés  de 
Bruxelles  et  payée  15,272  livres;  elle  se  composait  de 
quinze  pièces  et  mesurait  829  1/2  aunes,  à  10  livres  l’auu^' 


Elle  n’est  autre,  très-probablement,  que  celle  qui  a  été  décrite 
M.  About  et  vient  d’ètre  mise  en  vente  comme  prove- 
•*ant  du  duc  d’AIbe  et  BerwicU  (i),  mais  réduite  à  treize 
pièces,  savoir  : 

La  Pèche  miraculeuse,  en  deux  parties; 

Jésus-Christ  remettant  les  clés  à  saint  Pierre,  en  deux 
Parties  ; 

Le  Martyre  de  saint  Étienne; 

La  Guérison  du  paralytique; 

La  Mort  d’Ananias; 

La  Conversion  de  saint  Paul; 

Saint  Paul  prêchant  à  Athènes  ; 

Saint  Paul  et  saint  ïïarnabé,  à  Lystra,  en  deux  pièces; 
L’aveugle  Elymas,  en  deux  pièces. 

«  Toutes  ces  compositions,  dit  M.  About  (2),  sont  re- 
“  tournées  :  on  voit  à  gauche  les  personnages  que  l’on  cher* 

*  chait  à  droite  et  réciproquement _ Le  maître  tapissier, 

*  astreint  sans  doute  à  un  plan  de  décoration,  ne  s’est  pas 
^  l'ait  scrupule  d’ajouter  et  de  retrancher  au  modèle.  Si  la 

Mort  d'Amnias  est  conforme  à  l’original  (au  carton  de 

*  Itapliaël),  certaines  compositions  sont  élargies,  comme 
’’  ' a  Pèche  miraculeuse^  1  a  Prédication  de  saint  Paul  et  VA  veugte 

Elymas,  où  le  copiste  flamand  a  ajouté,  sur  la  droite,  une 
®  figure  de  Maure.  Le  magnifique  sujet  de  Saint  Paul  à 

“  ^fslra  est  plus  haut  que  le  carton .  L’ Apparition  de 

^  Jésus  à  ses  disciples  est  coupée  au  milieu  par  un  gros  arbre 
”  sépare  les  disciples  en  deux  groupes,  La  Guérison  de 


(Ù  Catalogue,  p.  71. 

b)  Tapisseries  du  xvii*  siècle,  etc.,  pp.  6-7. 
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»  C Aveugle  et  da  Paralytique  est  réduite  à  ses  éléments  es- 

> 

»  sentiels  par  rélimînation  d’un  groupe  très-élégant,  mais 
»  inutile  et  sacrifié  par  rarcliitecte  nomme  faisant  longueur 
»  dans  la  décoration  jd  . 

Ces  belles  tapisseries,  dont  M.  About  fait  un  brillant  éloge, 
ont  en  hauteur  de  5"‘  à  o  et  en  largeur  de  3"'53  à 
Elles  ont  des  bordures  à  rosaces  formées  de  feu i Iles d’acanth^’ 
à  rubans  et  à  ceps  de  vigne.  Plusieurs  pièces  présentent 
la  signature  :  Jais  Rails  et  la  marque  de  Bruxelles;  cetlo 
signature  est  remplacée  sur  l’épisode  de  Lystra  par 
monogramme  formé  des  lettres  A.  E.  R.  juxtaposées  e' 
combinées,  supportant  nue  tige  se  terminant  par  un  signe 
de  marchand  et  enlacé  par  un  S,  ensemble  qui  donne  aus^‘ 
le  mot  RAES.  J’ai  déjà  parlé  du  chiffre  I.  A.  G.  qui  sc  lit  siif 


deux  pièces  de  cette  tenture. 

Il  existait  une  autre  copie  de  ces  tapisseries  dans  un  coU' 
vent  de  Dominicaines  que  le  comte  d’Ülivarès  avait-  f^d 
construire  près  d’AIcala.  Les  rois  de  France  en 
une  troisième,  composée  de  dix  pièces,  que  Goethe 
avoir  vue  à  Strasbourg  en  1770,  le  jour  de  l’entrée  de 
Marie-Antoinette;  cette  dernière  avait  été  fabriquée  en  AU' 
glelerre  cl  fut  donnée  à  Louis  XI V  par  le  roi  Jacques  G' 
en  rcmerciment  de  l’asile  que  le  monarque  français  lui 
accordé.  Enfin,  il  y  en  a  encore  à  Madrid,  deux  en  laine  et 
soie  :  l’une  de  neuf  et  l'autre  de  treize  jilèces.  Dans  cett^ 
dernière,  trois  pièces  présentent  le  chiffre  de  Raes,  et  deu-' 
le  chiffre  que  nous  avons  signalé  pins  liaut,  connut 
présentant  un  A  et  un  G.  Dans  la  seconde  tenture, 
distingue  encore  d'autres  chiffres,  qu’il  m’a  été  impossiW*^ 
d’expliquer. 
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Puisque  l’occasion  se  présente  tle  parler  de  nouveau  (i) 
tapisseries  où  l’on  avait  retracé,  pour  l’église  abbatiale 
Saint-Pierre,  de  Gand,  ia  Vie  de  saint  Pierre  et  de  saint 
rappelons  ici  quelles  sortaient,  selon  toute  apparence, 
ateliers  de  la  famille  de  Jean  Raes. 

«  On  prétend,  disent  en  parlant  de  ces  tentures  les  deux 

*  savants  bénédictins  Martène  et  Durand  (2),  que  c’est 
"  Raphaël  qui  en  a  donné  le  dessin,  mais  quand  il  les  auroit 
®  tirées  au  pinceau,  il  n’auroit  rien  fait  de  plus  délicat  que 

*  ce  que  l’ouvrier  a  fait  à  l’aiguille.  Il  y  a  dix  pièces  qui 

*  sont  estimées  20,000  florins,  qui  font  230,000  livres 

*  argent  de  France.  On  dit  qu’un  gouverneur  des  Pays-Bas 
on  offrit  100,000  florins  et  d’en  faire  d’autres  semblables.  » 

^cs  tentures  dataient  du  commencement  du  règne  de 
Philippe  H,  comme  l’altestaient  le  millésime  -1336  et  les 
Armoiries,  tant  nobiliaires  qu’abbatiales,  que  l’on  y  voyait 
qui  étaient  celles  de  François  d’Avrouit,  seigneur  de 
^ïolfauit,  abbé  de  Saint-Pierre  de  1533  à  1567.  Elles  ornèrent 
^otigtemps  le  chœur  de  l’église  du  monastère,  où  elles 

r 

‘‘'tüient  encadrées  entre  les  piliers,  protégées  contre  le  contact 
l’air  et  Faction  décolorante  de  la  chaleur  par  des  volets 

H. 

^  panneaux  ornés  de  peintures.  Transportées  à  Amsterdam 
^  M’approche  des  Français,  elles  furent  ensuite  achetées  par 
amateur  de  Gand,  qui  les  fit  vendre,  vers  1821,  à 
^cuxelles,  d’où  on  les  transporta  en  Angleterre.  A  cette 
Occasion,  le  peintre  Odevaere  publia  une  brochure  où  il 
^flribua  les  modèles  de  ces  tapisseries  à  Raphaël  :  en  effet, 


(* *)  Voyez  p.  i07. 

(*)  Voÿage  litléraire  ausc  Pays-Bas. 
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les  sujets  de  tiuelques-unes  d’entre  elles  étaient  ceux  que  le 
grand  peintre  peignit  pour  le  Vatican,  mais  d’autres 
correspondent  pas  aux  indications  que  nous  avons  données 
d’après  les  meilleurs  auteurs.  La  tradition,  que  l’abOé  Seiger 
De  Visschere  accepta  lorsqu’il  écrivit  scs  notes  manuscrites 

4 

sur  son  monastère,  considérait  Audenarde  comme  le  lieu  on 


ces  tapisseries  avaient  été  fabriquées  (i),  mais  on  ne  pe'd 
alléguer  aucun  motif  pour  les  attribuer  à  celte  ville, 
plus  qu’à  Arras  ou  à  Malines,  et  Bruxelles  doit  d’autant  pins 
être  préféré  que  c’est  ici,  chez  les  Bacs,  que  des  reproduc¬ 
tions  de  tentures  analogues  furent  exécutées  au  xvii®  siècle- 
Ce  sont  ces  fabricants  sans  doute  qui,  après  avoir  tiré  tout 
le  parti  possible  des  cartons  de  Raphaël ,  les  auront  cédés 
au  roi  Charles  I'-''. 

Jean  Raes  vendit  à  l’infante  Isabelle,  en  Hiôl,  une 
«  chambre  »  qui  lui  fnt  payée  5,(KX)  livres  et  dont  Isabelle  fit 
cadeau  à  M.  Bulrieu,  envoyé  de  France  à  Bruxelles.  Paris, 
Madrid  et  Vienne  possèdent  nombre  d’autres  productions  cle 
cet  infatigable  travailleur.  Dans  le  Catalogue  de  la  collediofi 
du  duc  de  Berwick  et  û' Albe  (2),  on  lit  son  nom  :  Jan  Raes, 
sur  une  composition  de  ol  figures,  avec  bordures  à  médail¬ 
lons,  frises  et  mascarons,  intitulée  :  le  Sacre  de  Charlemagne- 
On  le  remarque  encore,  dans  le  palais  du  roi  d’Espagne,  sur 
les  tentures  dites  les  Travaux  de  Cupidon,  en  sept  pièces  de 
soie  et  de  laine,  et  t Histoire  de  Thésée^  en  dix  pièces  du 
même  genre.  URisloire  d' Absalon  et  ClUstoire  de  Décins^ 


(1)  Voye?.,  pour  ce  qui  précède,  un  travail  de  M.  De  Husscher,  intitulé  - 
L'abbaije  de  Saint -Pierre,  à  Gand,  dans  les  Annales  de  la  Société  royale 
Beaux-Arts  et  de  Littérature,  t.  H. 

(s)  P.  6C. 
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se  conser^'eiit  dans  la  même  colleclion,  viennent  aussi 
Sur  la  pièce  unique  qui  constitue  la  première,  on  voit 
monogramme  dans  le  genre  de  celui  qu’il  employa  habi- 
lüellement  ;  TA  et  l’R  accolés,  une  tige  verticale  surmontée 
’’  tm  chiffre  de  marchand  et  un  S  s’enlaçant  sur  cette  fige, 
i^nfin  l’IIisloire  de  Décius,  cli  huit  pièces  de  laine,  soie  et  or, 
P'’ésenle  sur  une  pièce  ce  dernier  monogramme  et  sur  une 

’'ulre  la  signature  Jac,  Gel’bels. 

^  - 

L'œuvre  dont  nous  venons  de  parler  se  trouve  à  Vienne 
Pl'is  belle  et  plus  complète  que  n’importe  où.  Les  carions 
^^’iginaux,  d’abord,  y  existent  dans  la  grande  galerie  du 
Pfince  Jean  de  Lichtenstein.  Ge  sont  sept  pièces  admirables, 

P 

^Pd  Ont  été  gravées  par  les  frères  Schumzer  : 

Décius  racontant  son  songe  aux  chefs  de  l’armée  ro- 

lîiaine; 

7 

Gécins  acceptant  le  sort  que  le  sacrificateur  lui  prédit; 
I)écius  se  dévouant  aux  dieux  infernaux  lui  et  toute 

I’ 

*«nnèe  romaine; 

Lécius  congédiant  les  licteurs  avant  de  pénétrer  au  milieu 
ennemis; 

Lécius  périssant  accablé  par  le  nombre  ; 

Obsèques  de  ce  général  et 
Home  triomphante. 

Ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  en  date  du  16/26  mai 
*^18,  on  travaillait  alors  à  ces  tapisseries,  à  Bruxelles  (i), 
Oe  renseignement  est  important  :  il  assigne  à  la  fois  une  date 
précise  à  l’une  des  plus  belles  œuvres  du  fécond  maître 


b)  Saisseuby,  Originel  mpublisked  papers  illastrative  iùlke  üfc  of  Rubens, 
40. 
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anversois  et  à  la  première  reproduction  de  ses  peintures  eo 
tapisseries. 

Les  cartons  ornaient  jadis  à  Bruxelles  riiôLel  de  Clèves 
ou  Ravenstein,  aujourd’hui  Maison  NeufForge,  rue 
Laurent,  près  de  la  Montagne  de  la  Cour;  le  prin*"*^ 
CharieS’Adam  de  Lichtenstein  les  acheta  |>our  la  soinn»^ 
de  72,000  florins  de  change  (i),  et  ses  successeurs  y 
joint  quatre  pièces  de  tapisseries  achetées  à  Venise 
représentant  le  troisième,  le  quatrième,  le  cinquième 
le  septième  des  sujets  énumérés  plus  haut;  la  septième 
n’est  pas  signée,  mais  les  trois  autres  portent  la  martpm 
de  Bruxelles,  suivie,  sur  la  troisième  et  la  cinquième,  dc:j 
mots  :  Jan  Raes.  Deux  autres  pièces  appartiennent  à  l’egHs® 
Saint-Etienne,  de  Vienne;  d’autres  sont  la  propriété  du 
prince  d’Auersperg  et  se  conservent  en  son  château  de  Slep* 
Le  prince  Albert  de  Solms-Braunfels  conserve  à  BraunfeB’ 
dans  la  province  prussienne  du  Rhin,  une  reproduction  de  h* 
même  tenture,  qui  a  égalenlenl  été  achetée  à  Venise,  et 
en  existe  encore  une  à  Vienne,  qui  est  à  vendre  (4). 

Jean  Raes  avait  épousé  Marguerite  Vanden  Ackere, 
il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  François,  qui  épousé' 
une  Van  der  Straeten  et  en  eut  Pierre,  qui  fut  oflicial  di* 
comptoir  ou  employé  des  bureaux  des  Étais  de  BrabanC 
Arnoul,  qui  sollicita  son  admission  dans  le  lignage  patricim^ 
de  Sleeuws,  Hiéronyme,  femme  de  Conrad-Guiilaum® 
Prince,  écuyer,  capitaine  d’une  des  compagnies  de  la  garde 

•P 

bourgeoise,  elc.  A  en  juger  parce  qui  précède,  ce  François 


(1)  Dé  Bübtik,  Traité  des  connaissances  nécessaires  anx  amateurs  de  tableoit*' 
—  Le  Mayeur,  La  gloire  Belgique,  t.  I",  p,  406. 

(2)  Ilenseignemenls  de  M.  le  D' J.  Falke,  de  Vienne. 
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laissa  une  belle  fortune,  que  lui  valurent  ses  travaux, 
'le  me  rappelerai  longtemps  encore  Timpression  que  pro- 
*^^iisirent  sur  moi,  en  1874,  les  splendides  tapisseries  repre- 
^^ulant  ['Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  qui  se  trouvaient  à 
'  Exposition  du  costume,  aux  Champs-Elysées,  de  Paris.  La 
®<^auté  de  la  composition  et  la  conservation  de  celte  œuvre 
splendide  en  faisaient  le  plus  bel  ornement  de  la  vaste  salle 
laquelle  on  l’avait  suspendue.  Jacquemart  prétend 
Qu’elle  fut  exécutée  d’après  des  cartons  sortant  de  l’école  de 
^’ibens  ;  tout  légitime  cette  supposition ,  surtout  rallurc 
*'6re  des  scènes  représentées,  où  revit  la  fougue  du  puissant 
*^aitrc  d’Anvers.  La  signature  ;  F.  Raes  et  la  marque  de 
^•'oxelles  déterminent  .la  provenance  de  ces  superbes 
^îs,  qui  sont  au  nombre  de  douze,  six  grandes  et  six 
ïïioycnnes,  et  dont  les  bordures  sont  semblables  à  celles 
l' Histoire  d Achille  attribuée  à  Rubens.  Elles  appartiennent 
M.  Maurice  Moyse.  François  Raes  a  encore  signé  une 
bipisserie  re|)résentant  Alexandre  le  Grand  combattant  un 
ubn  ()).  Il  eut  pour  frères,  sans  doute  :  Jean  Raes  le  Jeune, 
nous  parlerons  bientôt,  et  Pierre  Raes,  qui  fut  jirivi- 
%ié  par  la  ville,  le  7  février  1645,  api’ès  la  mort  de  son 
confrère  Daniel  Eggermans  (‘2). 

Tous  les  tapissiers  qui  avaient  été  avantagés  en  1615 

I 

morts,  sauf  Jean  Raes  et  Jean  Mattens,  les  privilèges 
^ont  ils  jouissaient  furent  attribués  par  la  ville,  le  15  mars 
^629,  à  Bernard  Van  Brustegom  ou  Van  Brustom,  Jean 
^erts,  François  Van  Maelsack,  Jean  Raet  ou  Raedt,  François 


Ù)  Henscignements  de  M,  Dautzenberg. 

(*)  l*  regMer  ter  Tresorye  gehoiiden,  f»  :220. 


Vanden  Hecke,  Henri  Maltens,  Chrétien  Van  iîriistoni- 
Jean  Raes  le  Jeune  (i). 

On  ne  connaît  aucune  |)roduction  de  (juelques-uns  de 
CCS  fabricants,  sauf  qu’on  peut  leur  restituer  des  tciitur*^*’ 
par  inductioih  Les  deux  Van  Brustom  ne  travaillaient 
en  4040,  ni  Bernard,  qui  avait  épousé  la  veuve  de  Nicaist^ 
Aerls,  et  qui  fut  nommé  doyen  en  1055  et  conseiller  coni' 
munal  en  1057;  ni  Chrétien,  qui  vivait  encore  en  lOo?- 
Les  Brustom,  comme  nombre  d’autres  tapissiers, 
taient  rue  Haute,  où  ils  avaient  une  propriété  qui,  apré^^ 
avoir  appartenu  à  Antoine  Aerts,  fut  convertie  en  li’O**- 
liabitalions.  Bernard  Van  Brustom  et  son  fils  Glu’étien  y 
occupèrent  une  demeure  qui  n  était  séparée  de  la  • 

» 

Saint-Ghislain  que  par  une  maison,  et  sur  laquelle  ils  consti’' 

tuèrent,  le  28  mai  1054,  une  rente  annnenc  de  50  florin® 

au  profit  de  Jean,  fils  de  Chrétien,  qui  allait  recevoir  l‘i 

* 

prêtrise.  Mais,  comme  leur  généalogie,  leur  hisloire  in* 

dustriclle  est  encore  à  écrire.  On  pourrait  interpréter  par 

nom  du  dernier  le  chiffre  composé  d’un  T  dont  la  tig^ 

porte  un  B,  un  V  et  sert  à  former  un  E,ce  dernier  placé  entre 

un  C  inscrivant  un  0,  d’une  part,  un  N  et  un  R, d’autre  part; 

« 

il  se  voit  sur  sept  tapisseries  de  la  collection  Braquenié,  ^ 
grandes  ligures,  et  dont  les  sujets  sans  signification  soid 
encadrés  dans  des  colonnes  avec  frontons. 

Sur  Jean  Aerts,  qui  fut  nommé  doyen  en  1055  en  pla^® 
de  Jean  Vanden  Hecke,  et  de  nouveau  en  1655,  et  sur 
François  Van  Maelsack,  qui  était  mort  en  4058,  on 
possède  aucune  particularité.  Les  Mattens,  qui  fabriquaient 


(i)  liegister  mn  der  stadt  van  Brime!  siib  de  Condé,  f“"  361  et  suivants. 
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'j'i  des  tentures  au  xvi®  siècle,  furent  un  peu  plus 
^'^nonunés,  aussi  bien  Henri,  qui  fut  conseiller  de  la 
on  1626  et  1627,  et  ne  travaillait  plus  en  1640,  que 
qui  mourut  en  1655-1654,  pendant  qu’il  exerçait  les 
^'^lictions  de  doyen,  dans  lesquelles  Daniel  Leynîors  le 

On  pourrait  regarder  comme  étant  sorties  des 
^3ins  des  Maliens  les  pièces  où  l’on  voit  un  M  traversé  par 
^fie  barre  horizontale.  De  ce  nombre  est  l' Histoire  de  Scipion 
palais  de  Madrid,  en  douze  pièces  de  laine,  de  soie  et 
où, -sur  la  deuxième  tapisserie,  un  même  M  de  ce  genre 
une  autre  marque  composée  de  la  lettre  M  combinée 
un  A  (initiales,  peut-être,  de  xMaelsack),  tandis  que  la 
b‘’emière  tapisserie  offre  la  lettre  R  (Raes,  Raet?)  surmoii- 
d'un  chiffre  de  marchand.  Un  M  simplement  barré  se 
encore  sur  une  tenture  du  marquis  d’Alcanices,  en  dix 
^^pisscries  de  laine,  de  soie  et  d’or.  Un  autre,  combiné  avec 
lettres  E  et  T  et  surmonté  d’une  barre  verticale  dessinant 
sigma  grec  ou  S  (Mattens),  particularise  une  pièce  du 
^^mmencement  du  xvii®  siècle,  appartenant  à  MM.  Braque- 
et  représentant  Hercule  étouffant  Anlliée,  avec  uiie  riche 
^^oedure  à  fruits,  dessinant  aux  angles  des  pans  coupés. 

Catalogue  de  la  collection  du  duc  de  Berwick  et 
(i)  nous  fait  connaître  une  pièce  signée  Raet.  Elle 
‘'^présente  une  forêt  peuplée  d'hyènes,  de  cerfs,  de  biches  et 
^^^seaux,  avec  bordure  composée  de  petits  médaillons,  de 
%ares,  de  Heurs  et  de  fruits.  Cette  tapisserie  mesure 
®  aiètres  sur  4.  L'flistoire  de  Samson,  en  quatre  pièces  de 
et  de  soie,  au  palais  de  Madrid,  présente,  d’une  part. 


0)  P.  73. 
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sur  sa  deuxième  pièce,  le  cliilTre  de  François  Van  deo 
Heckc,  et,  d’autre  part,  sur  la  première,  une  tige  dont  la 
base  adectc  la  forme  d’une  étoile  et  dont  la  partie  du  mili®^^ 
est  accostée  des  lettres  L  R,  reliées  l’une  et  l’autre  par 
barre.  Cetl.  K,  contemporain  de  François  Van  den  lleck^j 
c’est  sans  doute  le  Jean  Raet  qui  fut  privilégié  en  mètn^ 
temps  que  celui-ci,  fut  doyen  en  1655  et  1655,  et  tomba  en 
état  de  faillite  en  IGli  (i).  Le  nom  de  ce  Jean  Rael 
trouve  sur  trois  lapisseries  à  grands  personnages  dans  1® 
genre  de  ceux  que  Rubens  aimait  ii  dessiner.  L’un  de  ses 
homonymes,  lui-raème  peut-être,  maître  Jean  De 
Bruxellois  d’origine,  se  üt  admettre,  le  1®"  juin  ICI/,  dut*s 
le  métier  des  peintres,  etc  ,  comme  élève  du  verrier  Jacqit®® 
Boddaerl. 

Les  Van  den  Hecke  ont  brillé  davantage  et  parcouru  un^ 
éclatante  carrière  pendant  près  d’un  siècle  et  demi. 
d’eux,  nommé  Jean,  était  doyen  du  métier  lorsqu’il  mour'^^ 
en  1655-1654  et  fut  remplacé  par  Jean  Aerts.  Il  faut  sai*^ 
doute  lui  attribuer  le  chiffre  composé  d’un  H  supporiaot 

t 

un  V,  du  milieu  duquel  jaillit  un  I  légèrement  barre? 
chiffre  peu  différent  de  celui  de  François  Van  den  liccke 
et  qui  se  voit  sur  une  tapisserie  do  M.  Chavannes  : 
vement  des  Sabines.  Dans  une  seconde  pièce  de  la 
tenture,  le  Combat  des  Romains  et  des  Sabins,  un  guef' 


(f)  Pendant  son  séjour  à  nriixellcs,  le  nonce  Bentivoglio  procura  au  fa 
Borghèse,  Sdpion  Calfarelli,  une  tapisserie  longue  de  10  aunes  et  rcprésCJ't'^^ 
l’Hhlûitê  deSùîUsm.  Les  carions  en  avaient  été  exéfiités, disait-on,  pour  ^  ’ 
roi  de  France  (peut-être  faut-il  dire  Philippe  II,  roi  d’Espagne  (Voyez  plus  Haul’ 
p.  73),  par  un  peintre  malinois,  sans  doute  Michel  Coxie.  Boyer  de 
S(;zA^^E,  L  c.,  p.  6^. 


/ 
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porte  un  bouclier  où  est  inscrit  un  monogramme 
*^omposé  d’un  N,  dont  la  liaison  traverse  un  O  et  soutient 
petite  tige  légèrement  inclinée.  Quant  a  la  troisième, 
Plaisirs  champêtres,  elle  offre,  dit-on,  des  groupes  déno- 
^'^nt  un  goût  tout  à  fait  italien.  Ces  tapisseries  ont  des  bor- 
'lüres  entièrement  analogues  à  celles  de  V Histoire  de  Diane, 
Spiering,  mais  ornées  d’armoiries  italiennes.  Le  posses- 
seiir  prétend  qu’elles  n’ont  jamais  porté  la  marque  de 
”*‘üxelles  cl  les  croit  originaires  d’au  delà  des  Alpes  (i), 
^ais  rien  n’empôche  de  supposer  qu’elles  ont  été  exécutées 
Belgique  pour  un  étranger  ou  sur  les  dessins  d’un  artiste 

étranger, 

François  Van  den  ïfecke,  qui  était  probablement  fils  de 
fut  à  son  tonr  doven  en  KiiO  et  1641,  receveur  de  la 

w 

''iHe  de  1030  à  1652,  en  1639  et  16G0  et  de  1664  à  1665, 
‘'^ceveur  du  canal  de  1654  à  1657  et,  enfin,  tapissier  de  la 
^^«r.  Dans  ces  différentes  fonctions  il  dut  exercer  une  in- 
^uence  considérable,  d’autant  plus  qu’il  travailla  considéra- 

^^lement. 

Signalons  d’abord  la  série  de  tapisseries  religieuses  qui 
%vire  au  Catalogue  de  la  coHeciion  de  Berwick  et  d'Albe  et 
^ioni  les  dessins  sont  dus  à  Bubens.  Les  bordures,  d’aspect 
Monumental,  présentent  en  haut  des  médaillons  supportés 
des  amours  et  jouant  dans  des  guirlandes  de  fruits 
^Itachces  à  des  colonnes  ornées  de  sculptures  en  bas-relief. 
Leur  largeur  varie  de  3"'G0  à  7‘"55  et  leur  hauteur  de  4"M0 
Sept  pièces  sont  signées  F,  V.  H.  et  représentent  : 
1"  Le  Triomphe  de  l’Église; 


b)  Voyez  J  AC  0  UEM  ART,  Hïstoîre  du  imbilier,  p.  179, 
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12'’  Le  Chrislianisme  chassant  le  Paganisme  du  Templ®’ 
3"  La  Foi  catholique; 

4"  Le  Triomphe  de  riÉglise; 

S'*  La  Manne  dans  le  désert, 

(î*  L'Église  et 


7"  Saint  Jean  dans  le  désert  (i). 

On  voit  encore,  à  Madrid,  chez  M,  le  comté  d'Onate, 
série  de  22  (apisseries,  d’après  Kubens  et  signées  Frachoi^ 
Van  den  Hecke.  D’autres  tapisseries,  iiolamment  celles 
l’on  voit  dans  la  même  ville,  à  Thèpital,  et  qui  rappellent 
pour  le  dessin,  l’époque  de  Rubens,  portent  simplement  1^® 
lettres  F.  V.  H.  Knfin,  il  en  existe  encore  d’antres  qui 
peuvent  avoir  une  origine  différente.  Elles  offrent  un  monO' 
gramme  formé  d’une  H,  dont  la  barre  porte  un  V,  du  somm*^*^ 


duquel  s’élance  un  F.  De  ce  genre  est  une  tapisserie  arntO" 
riée  qui  se  voit  aussi  à  Madrid.  Sur  plusieurs  pièces  d’uo® 
grande  série  du  palais  royal  de  cette  ville,  ^Histoire 
l'homme^  ce  monogramme  reparaît,  mais,  nouvel  exemple 
des  changements  qu’un  fabricant  faisait  subir  à  son  chÜfi'®’ 


la  barre  de  l’H  supporte  une  tige  accompagnée  en  son 
lieu  par  un  V  et  surmontée  d’un  cliiffre  de  marchand 
d’un  F.  Par  exception,  le  monogramme  de  la  première 
24  pièces  de  cette  série  se  compose  :  au  bas,  des  lettre^ 
R.  A.  V  enlacées  et,  dans  le  haut,  d’un  cliiflre  de  marchand 

r  ïï 

dont  la  tige  est  enlacée  par  un  S.  Nous  avons  dit  que  F.  v  ■  * 
(François  Van  deu  Hecke)  a  collaboré  avec  1.  R  (Jea'’ 
Raes  ou  Jean  Rael?)  à  ['Histoire  de  Samson. 


Van  den  Hecke  épousa  en  premières  noces,  le  2  août 


(0  Catalogue,  pp.  68  et  suivantes. 
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l’église  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  Jeanne  Aerls, 
mourut  le  6  juin  1G37,  et  fut  enterrée  dans  l’église  pré- 
et,  en  secondes  noces,  Jeanne  ou  Anne  d’Oudesoen. 
celle  dernière  naquirent  entre  autres  deux  fils,  Jean-Fran- 
Çois  et  Antoine.  Jean-François  Van  den  Heckc  était  doyen  du 
lorsqu’il  fut  privilégié  par  la  ville,  le  mai  ICGiî  (i). 
labricant  et  commerçant  donna,  à  partir  de  Ui7C  ou 
une  grande  extension  à  son  négoce;  non-seulement  il 
^''tivaillait  lui-même  avec  huit  métiers  et  son  fils  Pierre  avec 

i. 

autres,- mais  il  fournissait  encore  du  travail  à  si.x  maîtres  : 
®*’asnïe  De  Pannemaeker,  qui  avait  deux  métiers;  Léonard 
’^yns,  Guillaume  De  Pultere,  Guillaume  Van  den  Sande, 
■’Can  Parmentiers  et  Guillaume  Doelanls,  qui  n’en  avaient 
chacun  qu’un  seul.  Il  dirigeait  donc  en  réalité  le  travail  de 
^*^gt  et  un  métiers  et  de  G3  personnes  environ.  Celte  consi- 
^^^aiion  lui  valut  une  majoration  d’exemption  d’assises,  le 

octobre  1081  (2). 

Ce  fils  Van  den  Hecke  aida  son  père  dans  rexècution  do  la 
du  Triomphe  de  l'Église,  dont  plusieurs  pièces  sont 
'CS  :  L  F,  V.  II.  Ce  sont  celles  qui  représentent  ; 

Les  Quatre  Évangélistes  ; 

2**  David  et  les  anges  ; 

L’Espérance  grandit  la  Foi  et 
La  Force. 

m.  Bi  ’aquenié  possèdent  une  tenture  appartenant  à 
^*'0  exécution  différente  de  la  môme  série  et  portant  en 
toutes  lettres  la  signature  :  Jax.  Fuakgois.  Vax  den  Mecke. 


b)  V7®  register  ter  Tresorye  gehoudeti,  1'“  535 
b)  A/«  regisler,  tv 
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Elle  représente  te  Triomphe  de  la  religion  5wr  Vkéréste  et  il 
existe  une  autre  pièce  à  Abbeville,  chez  M’’  J.  Voyson  ■ 
la  lieligion  triomphant  du  paganisme,  pièce  qui  est 
plus  curieuse  qu’elle  porte  une  double  signature  ;  P. P.  RubEî^® 
piNxiT  et  Jan  Frawciscïis  Van  den  IIecke  fegit.  Remarqiio’^’ 
toutefois  que  cette  dernière  exécution  est  postérieure  à  l** 
mort  du  grand  peintre. 

A  l’exposition  de  TUnion  centrale  des  Beaux-Arts  (0’ 
remarquait  TlUstoire  d'Alexandre,  d’après  les  dessins 

P 

Le  Brun,  avec  bordure  en  forme  de  cadre  cl  la  sisnatur®  ' 

'  O 

Joannës  Franciscüs  Van  dën  Hecke  sur  la  première 
J.  F.  Vax  den  Hecke  sur  la  troisième.  Elle  représente  : 

1"  Le  Passage  du  Granique  :  au  premier  plan,  une  rixièf^ 

•  ^  -fc  * 

dans  laquelle  se  débattent  des  fantassins  et  des  cavalier^  ' 
plus  loin,  une  mêlée  de  cavalei’ie. 

2®  Alexandre,  monté  sur  un  char  traîné  par  deux  éb’' 
pliants,  fait  son  entrée  dans  Babylone. 

5®  Ale.xandre,  à  cheval,  accueille  Porus,  dont  tl  a  adnn*^ 
la  vaillance  dans  un  combat;  il  lui  offre  son  amitié  et  aiV 
mente  rétendue  de  ses  domaines. 

Une  tenture  retraçant  aussi  les  exploits  du  conqucrfl^’ 
macédonien  figure  dans  le  Catalogue  de  la  collecdon 

duc  de  Bermiclc  et  (TAlbe  (a).  Les  bordures  présentent^' 

«  _  ■ 

haut  les  armes  de  Christoplie  Colomb,  avec  cette  devtse  • 
a  Castilla  et  a  Leon  nuebo  mundo  dîo  Colon  (Coloinl’  " 
donné  un  nouveau  monde  à  la  Castille  et  à  Léon)  ;  sur 


(i)  Catalogue,  p.  233. 
(î)  P.  38. 


se,  délachont  de  grands  rinceaux  et  des  guirlandes  de 
®^urs  et,  au  bas,  on  voit  une  suite  de  feuilles  d’acanthe, 
’^^irmi  ces  pièces,  dont  la  hauteur  varie  de  4  mètres  à  4"'20 
®Ua  largeur  de  PTS  à  9  mètres,  la  cinquième  est  signée 
'•Oaxnes  Fraxciscus  Vax  den  Hecke  et  la  douzième 
P.  V.  D.  H.  Elles  représentent  : 

1"  Le  passage  du  Granique; 

2®  La  bataille  d’issus  ; 

5®  Alexandre  s’emparant,  à  Issus,  des  bagages  de 

harius  ; 

Les  soldats  d’Alexandre  rapportant  le  butin  fait  à 

^tiza; 

La  bataille  d’Arbellcs; 

9®  Alexandre  et  Parménion  recevant  les  femmes,  de 

Darius; 

7®  Entrée  d’Alexandre  dans  Babylone; 

8®  Alexandre  et  Porus  après  la  bataille  de  l’Hydaspe  ; 

9®  Alexandre  et  Roxane  ; 

*0®  Rentrée  triomphante  des  soldats  d’Alexandre  ; 

Des  gardes  conduisant  des  prisonniers; 

*2“  Des  guerriers  et  des  enfants  portant  des  trophées  ; 

*5"  Dessus  de  porte  tissé  d’argent,  aux  armes  de  Chris- 

^Plie  Colomb,  entourées  de  fleurs.  Hauteur  I'"50,  lar- 
Seur 

^3ns  le  palais  de  Madrid,  on  remarque  encore  une  tenture 
^^asacrée  à  retracer  les  exploits  d’Alexandre  et,  d’un  aspect, 
doit  l’avouer,  peu  agréable.  Elle  se  compose  de  dix  pièces, 
nous  n’énumérerons  pas  les  sujets,  puisque  rien  n’en 
ît  l’origine. 

*  y  a  à  Lille,  au  Musée,  un  panneau  assez  haut,  mais  peu 
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large,  où  Ton  voi(  un  guerrier  antique  combatlani;  dans 
bordure,  qui  est  formée  de  deux  simples  filets,  l’un 
l’autre  rouge,  on  voit,  outre  la  marque  de  Bruxelles,  la  sigo^' 
ture  J.  F.  V.  IL  Celle  tapisserie  a  conservé  des  coule^i^® 
très-vigoureuses  et  n’offre  aucune  trace  d’altération  (*)' 
A  l’exposition  de  Munich,  on  remarquait  une  marque  an^' 
logue  sur  une  pièce  représentant  le  Printemps. 

Jean-François  Van  den  ïlecKe  se  maria  deux 
d’abord  à  Galhcrine  Usselinex,  puis  à  Anne-Lucie  Van 
liruggen  ;  il  eut  d’elles  un  grand  nombre  d’enfants,  entr^ 
autres  :  François  et  Pierre,  qui  naquirent  de  Catherine, 
succès  de  ses  en[re])rises  est  prouvé  par  ses  nombreu»^’ 
acquisitions  de  biens.  Dans  la  rue  Haute,  il  reprît,  de  ses  eïi' 
fants  du  premier  lit  et  des  Usselinex,  la  maison  paterneilt^ 
située  en  face  des  Capucins  (26  octobre  16D0),  où  ses  al®' 


liers  continuèrent  à  exister. 

Son  frère  Antoine  fut  à  la  fois  peintre  et  tapissier, 
moins  il  fut  reçu  en  qualité  d'apprenti  chez  Snaeyers 
Snyders,  l’animalier  renommé,  le  JO  juillet  J 649.  H  avad 
déjà  été  doyen  des  tapissiers  lorsqu’il  fut  privilégié,  le  0 
vembre  J  669,  après  la  mort  de  Guillaume  Oulaert  et 
N,  Kints;  mais  cette  laveur  lui  fui  accordée,  non  on  conS‘' 
dération  <le  ses  travaux  considérables,  mais  uniqueni®^’ 
parce  que,  en  qualité  de  doyen,  il  avait  remboursé  à  scs  pr®' 
décesseurs  la  somme  de  1,800  florins,  formant  le  délicil 
leur  compte,  et  avait  été  obligé,  pendant  deux  ans,  de  laissé* 
cette  somme  improductive  d’intérêts  (a).  C’élait  là,  évideti^' 


(i)  Kotc  (i6  M.  1)e  Manet,  uUaché  k  ia  Bibliothèque  royale, 
(s)  VllI^  rpgîstff'  ter  Tresorye  geltouûeii,  [«  76. 
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une  application  exagérée  du  système  des  exemptions, 
abus  qui  ne  se  répéta  plus  on  du  moins  ne  se  répéta 
^Ue  rarement. 

Antoine  Van  den  lîecke  épousa  Élisabeth,  fille  de  Pierre 
^^pbie  et  de  Marie  Poeispoel.  Il  liabitait  rue  Haute,  où  il 
possédait  l’habitation  située  en  face  de  la  rue  de  Notre- 
^oîgneur,  qui  avait  appartenu  à  Jean  Van  den  Hecke  (i),  et 
il  acquit  :  le  23  février  1GG4,  en  face  de  la  brasserie  dite 
k  f)cmhlune{ife  ïlalve  mane)  un  héritage  avec  deux  maisons 

Une  maison  de  derrière  ayant  une  sortie  dans  la  rue  des 
^6ai]Ies(i>i  de  Blofire  slraete^  aujourd’hui  rue  des  Minimes), 
le  25  août  1667,  une  autre  maison  en  face  du  couvent 
^  Os  Capucins  et  appartenant  à  ses  parents,  qui  occupaient  la 
^3ison  contiguë.  Ce  fabricant  renonça  à  son  industrie  pour 
Oovenir  greffier  de  la  trésorerie  de  la  ville;  il  mourut  le 
avril  1689,  laissant  deux  enfants  qui  entrèrent  en  quel- 
'l’^e  sorte  dans  la  noblesse  :  sa  fille  Isabelle-Charlotte,  par 
mariage  avec  Gabriel-François  De  Fraye,  qui  fut  créé 
'^ohevtn  de  Bruxelles  on  1685,  et  son  fils  Antoine-François, 
P^^  sa  nomination  aux  fonctions  de  lieutenant-amman  de  la 
ville,  en  1701  (2). 

■Ifian  Raes  le  Jeune,  sur  lequel  j’ai  promis  de  revenir,  fut 
P*‘*vilégié  en  même  temps  que  François  Van  den  Hecke,  en 
mais  il  mourut  antérieurement  à  1637.  Sa  signature 
toutes  lettres  se  trouve  sur  une  tenture  conservée  au 


jO  Voyez  un  acte  du  17  mars  _ 

.  ts)  V Annuaire  de  la  mhlesu  belge  pour  1877,  p.  2G7,  a  publié  une  généalogie 
®  «  famille  Van  dca  Hecke,  mais  saus  mentionner,  il  est  à  peine  nécessaire  que 
.  ^  fassions  la  remarque,  les  titres  qui  leur  assurent  une  place  honorable 
’hii  igj;  gfjijjjg  industriels  du  pays. 
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palais  de  Madrid,  la  Vïe  de  Décius  (huit  pièces  en  laine  el 
soie),  ainsi  que  sur  deux  pièces  de  la  collecüon  du  duc 
Berwick  et  d’AIbe,  représentant  :  l’une,  un  Roi  de 
{)  cheval,  et  l’autre,  vn  Cavalier  (i). 

Le  l*""  décembre  1658,  l’exemption  d’assise  fut  accordée 
deux  grands  tapissiers  :  Pierre  Van  Sinay  et  Everard  Ley' 
niers.  Le  premier  était  entré  depuis  24  ans  dans  la  corpora' 
tîon  et  avait  à  plusieurs  reprises  exercé  les  fonctions  de  doye'i 
(notamment  en  1657),  d’arrière-conseil  (achferraet)  et  u® 
maître  de  la  caisse  des  pauvres  du  métier  (armbussemeest^f)' 
Pour  donner  une  idée  de  l’importance  du  commerce  cle^ 
tapisseries  à  cette  époque,  il  nous  suffira  de  citer  ce 
allégué  par  Sinay  et  dont  l’exactitude  pourrait  diffîcîleme*^^ 
être  contestée,  qu’il  avait  déjà  confectionné  ou  fait  confc^' 
tionner  des  tentures  pour  plus  de  200,000  florins,  soniOî® 
énorme  et  qui  représenterait  aujourd’hui  deux  millions 
francs  environ  (2).  Et  cependant  Pierre  Van  Sinay  nou^ 
reste  inconnu,  ce  document  excepté.  Suivant  toute  app^ 
rcnce,  son  monogramme,  son  chiffre,  est  un  de  ceux  qu 
n’est  pas  possible  de  reconnaître. 

Nous  sommes  mieux  renseignéseneequi  concerne  Evera^'^ 
Leyniers,  qui  était  alors  le  chef  de  la  branche  aînée  d’une 
principales  familles  de  tapissiers.  Son  père  Gaspar,  fils  d’üï* 
premier  Everard,  dont  nous  avons  parlé,  et  frère  du  célèbf*^ 
teinturier  Daniel  Leyniers,  fut  un  fabricant  fameux  de  tapi^>' 
sériés  et  mourut  le  26  octobre  1649,  àa:é  de  73  ans,  laiss^^^^ 
trois  fils  qui  furent,  comme  lui,  fabricants  de  tentures-  1**“’ 
s’appelaient  Everard,  Pierre  et  Nicolas.  Né  le  IG  Juin 


’il 


(i)  Catalogue,  p.  63. 

(î)  Regisler  der  sfadi  van  Brtmel  mb  de  Condé,  f*  171  v“. 
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^  Antie  Vandorcouler,  Kverard  atleîgnil,  comme  son  |icre,  un 
(rès-avancé,  car  il  ne  mourut  que  le  29  janvier  1680, 
“  ‘tccablé  de  gloire,  »  pour  me  servir  de  l'expression  empha* 
^ue  d'un  de  scs  descendants.  U  proOla  largement,  selon 
apparence,  des  améliorations  considérables  que  son 
^*icle  apporta  dans  la  préparation  des  couleurs  et,  après 
•^^oir  été  |)lusieurs  fois  doyen,  notamment  en  1633  et  en 
il  fut  conseiller  communal  de  1072  à  1074. 

^'’erard,  dit  le  manuscrit  concernant  les  Leyniers  au- 
nous  avons  déjà  fait  des  emprunts,  jouit  de  son  temps 
très-grande  réjmlalion.  Dans  sa  jeunesse,  11  confec- 
‘onna  la  Conversion  de  Satiu-Paul.,  l’une  des  pièces  de  la 
de  tentures  connue  sous  le  nom  d' Actes  des  Apôtres  et 
^^nt  l’infanle  Isabelle  gratifia  les  religieuses  carmélites  de 
^•'nxelles  vers  l’an  1618.  Une  trentaine  d’années  plus  lard, 
^reliiOm»  Léopold-Guillaume,  gouverneur-général  des  Pays- 
eut  l’idée  d'ouvrir  un  concours  entre  les  moilbmrs 
‘‘hricanis  de  la  capitale  des  Pays-Bas  espagnols.  Il  leur  pro- 
posa  d’exéculer  des  tentures  représentant  les  douze  mois 
l'année,  d’après  les  dessins  de  «  l'inimilable  peintre 

*  "deniers  »,  et  assigna  un  prix  à  celui  dont  le  travail  serait 
^^t^onnu  le  metlleur,  «  au  jugement  des  plus  savants  peintres 

*  tapissiers  » .  Leyniers ,  Gérard  Van  der  Streeken, 
^^'llaunie  Van  Locfdael  et  Henri  Rydams  se  disputèrent  la 
P^ltiie,  qui  fut  unanimement  attribuée  au  premier.  Ijeyniers 
^^Ireprit  encore  d’autres  travaux  considérables,  et  surtout 

^^^Jcoup  de  figures  principales,  telles  que  celles  de  la  ten- 
fabriquée  pour  le  prince  de  Vaudernont  où  l’on  voyait 
^Üstoire  d'Annibal  et  de  Scipion^  d’après  les  compositions 
I^aphaël  (ou  plutôt  de  Jules  Romain). 


M.  Delpech’Buytet  possède  une  série  de  tapisseries  ou 
l’on  remarque  les  initiales  E.  L.,  et  représentant  : 

1”  Le  départ.; 

2®  Le  bien  aller; 

3®  Le  cerf  débusqué  ; 

4®  Le  cerf  à  l’eau  ; 

3“  La  mort  du  cerf; 


6“  Le  retour. 

On  a  cru  reconnaître,  dans  quelques-unes  des  figures  uo 
celte  tenture,  des  portraits  de  princes  de  la  famille  de 

,  * 

milien  d’Autriche,  peut-être  parce  que  ces  tapisseries  onteto 
faites  d’après  d’anciens  cartons.  Les  bordures  se  composcin 
de  llcurs  qui  s’écfiappent  de  cornes  d’abondance  placées 
dans  les  angles,  et  olTrent  une  perruche  au  milieu  de  chaque 
bande  verticale.  Les  pièces  ont  3"’20  de  haut  sur  une 
largeur  variant  de  à  4  mètres  (i). 

Ëverard  Leyniers  se  maria  deux  fois  :  le  D  octobre 
avec  Jeanne  Stubbeleer;  le  10  janvier  d<)27,  avec  Françoise 
Godien.  Il  eut  de  celle-ci  trois  fils  :  Jean,  Daniel  et  GifieSt 
qui  furent  tous  trois  fabricants  de  tapisseries,  et  deux  de  ses 
frères,  Pierre  et  Nicolas,  exercèrent  la  même  profession  qo® 
lui.  Pour  ce  qui  est  de  Pierre,  on  ne  connaissait  plus,  ni  le® 
personnes  auxquelles  il  avait  livré  des  tentures,  ni  les  pciO' 
Ires  dont  il  avait  utilisé  les  dessins,  lorsqu’on  rédigea, 
commencement  du  xviii*  siècle,  le  manuscrit  auquel  nous 
devons  tant  de  détails  sur  sa  lignée,  li  habitait,  en  1668,  ^ 
l’angle  formé  par  la  rue  dite  het  Damhaertstraeiken,  actuelle!' 
ment  ruelle  de  l'Ancre,  et  mourut  en  1670,  à  l’àge  do  69  ^us. 


(f)  Catalogue  de  Vtuüon  ceairale  des  arls,  p.  250. 
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^près  avoir  eu  deux  lils  et  une  fille  d’Anne  Monkornet,  qui 
appartenait  à  une  famille  de  tapissiers  et  de  graveurs  (i). 
Oüant  à  Nicolas  Leyniers,  tl  décéda  le  20  juillet  lOîîS,  lais- 
une  nombreuse  postérité,  issue  de  son  union  avec 
^fisabelh  Vander  Meulen.  On  pourrait  attribuer  à  la  colla¬ 
boration  fraternelle  d’Éverard  et  de  Nicolas  les  pièces  où 
1» 

‘On  remarque  un  chiffre  composé  au  bas  des  lettres  E,  N  et 
b  entrelacées,  et  en  haut  d’un  ornement  varié.  H  se  voit  sur 
^  deuxième  pièce  de  l’Histoire  de  Cyrus  (en  dix  pièces  de 
^®jne,  soie  et  or),  dont  Ja  première  pièce  offre  le  mono- 
Sfamme  formé  des  lettres  I.  A.  G.,  initiales  de  Jacques  Geu- 
et  sur  deux  pièces,  la  troisième  et  la  septième  d’une 
^^production  des  Actes  des  Apôtres  (neuf  pièces  de  laine  et 
^0  soie),  dont  les  deux  premières  se  distinguent  par  un  mo- 
*'ogramme  inexplicable.  Il  se  compose  d’une  tige  formanl 
T  cl  autour  de  laquelle  s’enroulent  :  tantôt  un  A  et  plus 
bas  un  G  retourné,  tantôt  un  N  et  plus  bas  un  C  également 
‘‘^lounié.  Quelque  soit  la  signification  de  ce  dernier,  on 
peut  contester  la  participation  des  Leynîers  à  rexéculioii 
‘*os  deux  tentures  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  se  con- 


^orveiiL  au  palais  de  Madrid.  Nicolas  Leyniers  avait  été  reçu 
^ans  le  métier  des  teinturiers  en  1607-1638. 


Jean  Leyniers,  le  fils  aîné  d’Éverard,  ne  fut  pas  moins 
feiiommé  que  son  père.  Il  travaillait  depuis  longtemps  et 
Commerçait  surtout  avec  la  France  lorsqu’il  fut  privilégié 


v)  On  sait  que  les  Moncornet  étaient  graveurs  et  nous  avons  déjà  eu  occasion 
,  '^iter  un,  tSicolas,  qui  rempli ssait  les  fonctions  d’expert  du  métier  en  1&24 
^®yez  [)i[i5  p_  'âlS).  En  janvier  îiiaitre  Jean  Monckornet,  fils  de  feu 
‘^àtse,  entra  comme  apprenti  chez  le  peintre  Jean  rie  Paeyge  ou  de  Fdîge  dit 

Jeune. 
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par  la  ville  le  2  août  16G1  (0-  Ce  clernier  délai!  s’explit]»^ 

par  l’engouement  dont  les  tentures  historiées  étaient  alors 

■ 

l’objet  et  qtii  était  si  prononcé  chez  le  cardinal  Mazarin, 
avait  succédé  dans  le  gouvernement  de  la  France  au  célébré 
Richelieu  ;  il  est  confirmé  d’ailleurs  par  le  mémoire  manos- 
crit  sur  les  Leyniers,  où  on  lit  ce  qui  suit  ;  Jean  Leyniers 
exécuta  un  très-grand  nombre  de  tapisseries.  Il  fit  pour 
Monsieur,  frère  unique  du  roi  de  France  Louis  XIV  (Phi' 
lippe,  depuis  duc  d’Orléans  et  chef  de  la  branche  de  li* 
famille  de  Bourbon  qui  existe  encore  sous  ce  nom},  quatro 
pièces,  avec  les  armoiries  de  ce  prince  au  milieu,  rehaussées 
d’or  et  d’argent,  et,  sur  les  dessins  fournis  par  le  célèbre 
Charles  Lebrun,  rnistoire  de  Méléagre  et  d'AtalaïUe,  en  bud 
pièces.  On  lui  doit,  en  outre  :  l'IHstoire  de  Moïse,  en  siï 
pièces;  t' Histoire  de  Cléopâtre,  également  en  six  pièces; 

I 

Arts,  en  sept  pièces  ;  l’Histoire  de  Clovis,  premier  roi  chrc' 

4 

lien,  en  huit  pièces.  Les  cartons  de  toutes  ces  compositîouSt 

I 

ajoute  l'auteur  du  manuscrit  en  question ,  furent  fournJ^ 
par  un  peintre  français  dont  le  nom  s’est  perdu,  cl  ce  fo* 
Valdor  qui  les  fit  parvenir  à  Bruxelles.  On  sait  que  JeaJ* 
Valdor,  célèbre  graveur  liégeois,  s’était  fixé  à  Parts,  où  ù 
épousa,  dans  l’église  Saint-Merry,  le  12  février  1G45,  «n® 
flamande,  nommée  Catherine  Janssens.  Notre  auteur  ajouW 
encore  :  Vander  Ileyden  esquissa  les  figures  et  Luc  Acid- 
schellinck  les  paysages, ou  fonds  d’une  autre  tenture,  de 
pièces;  ces  tentures,  ainsi  qu’une  autre,  en  huit  pièces,  inù' 
tulée  :  le  Paradis  terrestre,  furent  répétées  plusieurs  1^^^ 
pour  différents  particuliers. 


(i)  V/«  regisfer  ter  Tresorge  gehoiide»,  f  213, 
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Il  y  avait  à  l’oxposilion  de  rilistoire  du  costume  une  ten- 
lure  de  l' Histoire  de  .l/oïsc,  eu  six  jvièces;  mais  comme  je 
•'avais  pas  à  celle  époque  l’inlcntion  de  m’occuper  des 
Ispisscrics  bruxelloises,  je  ne  me  suis  pas  assuré  de  sa  [>ro- 
''enance.  Une  autre,  qui  a  figuré  à  rexpositioii  parisienne  de 
portail  un  monogramme  compose  d  une  lige  reposant 
Sur  un  G  et  Ira^'crsant,  dans  le  haut,  deux  W  superposés, 
lille  se  compose  de  dix  pièces  ;  te  Buisson  ardent.  Moïse  et 
Aaron  allant  Irouver  le  roi  d’Égypte,  la  Sortie  d'Égyple,  le 
r*assagc  de  la  mer  Rouge,  les  Réjouissances  dos  Israélites 
••près  ce  passagtj.  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher,  Moïse 
•’cccvant  tes  îables  de  la  loi,  l’Adoration  du  veau  d’or,  le 

Serpent  d’airain  et  une  Bataille.  Elle  provient  du  palais 

*  » 

épiscopal  de  Gènes  et  appartient  actuellement  a  M.  Eugène 
Éuau.  La  bordure  se  compose  d’arabesques  jaunes,  se  déla- 
chanl  sur  un  fond  Jjieuàtre,  et  la  marque  de  Bruxelles  <;st 
lissée  dans  une  bande  rouge  de  la  plupart  des  pièces. 
Éa  bailleur  varie  de  5'"80  à  ü"'50  et  la  largeur  de  3'"44 
à  a%5  (i). 

Quant  à  rilistoire  de  Clovis,  nous  n’en  connaissons  qu’une 
seule  reprocluclion,  cesl  celle. que  l’on  voit  à  riiôtel  de  ville 
Bruxelles,  dans  les  deux  salles  des  sections  et  ranli- 
tdiambrc  qui  les  sépare,  entre  la  salle  du  conseil  communal  et 
^('•Ile  du  college  écbcvinal.  Elle  a  été  endommagée  par  l'ac- 
llon  de  la  lumière  et  a  perdu  l’éclat  de  ses  couleurs,  mais  les 
eordurcs  ont  conservé  leur  vigueur  primitive  et  sont  restées 
•admirables.  Elles  sont  ornées  de  guirlandes  de  fleurs  et  pré¬ 
sentent  un  aigle  de  chaque  côté,  au  milieu  de  la  bande.  Deux 


(0  ünmi  centrale  des  arts.  Catalogue,  p.  217. 
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de  ces  tapisseries  sont  hors  de  proportion  avec  les  lambris 
qu’elles  décorent;  à  cause  de  leur  excessive  largeur,  elles 


sont  coupées  au  milieu,  de  la  façon  la  plus  disgracieuse 
par  l’un  des  angles  de  la  salle.  Voici  les  sujets  des  huit  pièces 
Clovis  placé  sur  le  parvis  et  proclamé  roi  des  Francs; 
Bataille  de  Tolbiac  gagnée  sur  les  Allemands; 


L’envoyé  de  Clovis  demandant  la  main  de  Clotilde  ; 

Cette  princesse  laissant  tomber  une  pièce  d’or  que  l’envoya 


ramasse  ; 

Le  mariage  de  Clovis  ; 
Le  festin  de  noces  ; 


l^c  baptême  de  ce  prince; 

Clovis,  au  lit  de  mort,  dictant  son  testament. 


Il  est  facile  de  reconnaître  dans  le  dessin  de  celte  tenture 
le  style  de  Lebrun  ;  dessin  plein  do  correction,  d’élégance  et 
de  noblesse.  On  peut  en  conclure  que  la  tenture  est  de  Jean 
Leyniers,  qui  a  eu  tant  de  relations  avec  la  France  et  ph’® 
d’une  fois  exécuté  des  tapisseries  d'après  le  peintre  doid 
nous  venons  de  parler.  On  connaît  encore  de  lui  une  lapii»' 
série  signée  Jan  Leyniers  et  où  l’on  voit  deux  hommes  sc 
disputant  une  tète  de  sanglier;  peut-être  est-ce  une  des 
jiicces  de  l'Histoire  d’Atalmilt  citée  plus  haut.  On  pourrait 
encore  lui  attribuer  le  monogramme  dessinant  à  peu  près  un 
Z  et  un  L  et  qui  cai’actérîse  une  tenture  du  palais  de  Madrid, 
les  Batailles  de  Scipion. 


C’est  vers  la  fin  de  l’année  1 086  que  mourut  ce  fabricant, 
à  qui  ses  deux  femmes,  Françoise  Van  Menlebeeck,  morin 
le  29  mars  1662,  et  Susanne  De  Mesmaeker,  décédée  l® 


17  juin  1704,  donnèrent  seize  etifants,  dont  1)1118^01*5 
moururent  en  bas-ime.  De  ses  deux  frères.  Tun.  Dani®b 
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c<^ssa  de  vivre  en  1685,  sans  avoir  persévéré  dans  l’exercice 
sa  profession;  l’aulre,  Gilles,  expira  le  lo  mat  1703,  âgé 
de 62  ans;  tous  les  deux  laissèrent  une  nombreuse  posléri lé. 
Ailles  fournit  au  comte  de  Salasar  deux  tentures  de  six 
P>eces  :  les  Douze  mois  de  Vanneef  d  après  Jérôme  De  Potter, 
Cl  des  C/tasses,  et  on  lui  dut  aussi  des  tapisseries  représentant 
C/iasses  de  Bochefort  ou  Boilsfort. 

La  réputation  de  la  famille  fut  surtout  maintenue  par  un 
cousin  des  précédents,  Gaspar,  le  fils  aîné  de  Nicolas  Ley- 
^*ors,  qui  excella  à  la  fois  dans  la  fabrication  et  la  teinture 
des  tapis.  «Il s’appliqua  si  forleiuent,  dit  le  manuscrit  sur  les 
Leyniers,  à  l’art  de  la  teinture  et  le  cultiva  avec  tant  de  soin 
*la’il  dépassa  de  beaucoup  tous  ses  ancêtres  dans  l’emploi  de 
*^oiUes  les  nuances.  A  celte  époque,  la  falu’îcation  des  tapis¬ 
series  Commençait  à  devenir  plus  correcte  dans  rapi>arcil- 
*%e  des  nuances  cl  apjjrochait  plus  que  jamais  du  coloris 
des  tableaux  d’après  lesquels  on  travaillait,  principalement 
dons  les  paysages,  dont  les  lointains  réclament  des  moitiés 
ei  des  quarts  de  teintes.  Ce  fut  en  ce  genre  que  Gaspar  Lcy- 
*ners  s’acquit  une  telle  rcpulatioti  cl  si  bien  fondée  qu’on  le 
Considéra  comme  le  premier  et  le  seul  de  tous  les  Pays-lîas 
Hni  put  atteindre  à  ce  liaut  degré  de  perfection.  Le  comte 
de  Monterey,  gouverneur-général,  et  grand  amateui'  des 
surtout  de  celui  de  la  tapisserie,  mita  l’œuvre,  sous  ses 
yeux  et  dans  le  palais  même,  quatre  des  plus  habiles  maîtres 
de  Bruxelles,  afin  de  pouvoir  juger  par  lui-même  de  leur 
^^ériie  respectif.  Leurs  tapissei-ies  furent  ensuite  envoyées 

en  Espagne, 

^  A  cette  occasion  M.  de  .Monterey  fit  venir  de  France  plu- 

* 

•'^^eurs  nuances  de  cramoisi,  afin  de  les  comparer  à  celles  que 


(Pi 


-K 
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Gaspar  Leyniers  employa  en  sa  présence  et  dont  la  qnalile 
fut  reconnue  meilleure,  au  grand  apptaudissenient  de  tons 
les  maitres  fabricants  de  tapisseries,  qui  s’empressèrent  de 
rallester  par  écrit.  »  M.  de  Monterey  prit  alors  une  décision 
que  notre  auteur  approuve  sans  restriction,  mais  qui  avait, 
à  ce  qu’il  semble,  le  tort  d’èlre  trop  absolue,  de  constituer 
en  faveur  de  Leyniers  un  véritable  monopole.  Non -seule¬ 
ment,  par  acte  en  date  du  25  octobre  1672,  il  rauiorisa  à 
faii‘e  placer  ses  armoiries  au-dessus  de  la  porte  d’entrée  de 
sa  maison,  avec  cette  inscription  :  ieinturier  pour  la  /ti- 
brique  de  tapisseries  de  Son  Excellence^  mais  il  défendit  aux 
tapissiers  d’employer  d’autres  teintures  que  les  siennes. 

Gaspar  avait  olnenu,  dès  le  4-  mars  1056,  les  avantages 
dont  son  père,  Nicolas  Lenniorsou  Leyniers,  jouissait  comntn^ 
maître  tapissier  et  teinturier  de  fils.  Le  26  mai  1671,  sa 
franciiise  fut  considérablement  augmentée  cl  portée  à  48  sc- 
tiers  de  drècheel  une  aime  de  vîn  du  Rhin  par  an,  en  con¬ 
sidération  de  la  perfection  de  ses  produits,  de  la  quantité  de 
cuves,  de  chaudrons  et  de  fournaises  qu’il  avait  dù  établir 
et  du  grand  nombre  d’ouvriers  occupés  par  lui  (t).  Peu  de- 
temps  après  (le  1  1  octobre  1672),  ses  franchises  d’assises 
et  l’exemption  de  service  de  la  garde  bourgeoise  furent 
étendues  aux  ouvriers  de  ses  ateliers,  faveur  qui  n’avait 
jamais  été  octroyée  à  personne.  Les  concitoyens  de  Leyniers 
i’élevèrent,  en  1662,  aux  fonctions  de  receveur  de  la  ville, 
fonctions  dont  il  fut  investi  jusqu’en  1665.  Il  fut  aussi  mar- 
gui  Hier  de  l’église  Sainte-Catherine,  à  laquelle  il  donna  un® 
tapisserie  représentant  les  Trois  Rois. 


(i)  P  regWer  Ur  Tresonje  gehouden,  f*  —  V///'’  regisler^  P  22Ü. 
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Il  mourut  le  20  septembre  1705,  à  l’àge  de  69  ans,  après 
avoir  eu  de  Catherine  De  Mayere  plusieurs  enfants,  nolam- 
ïï^ent  Daniel,  qui  ne  laissa  que  des  fils  morts  jeunes  oucéli- 
Ijaiaircs,  et  des  filles,  et  Urbain,  dont  nous  aurons  occasion 
Reparler.  Gaspar  Leyniers  habitait  probablement  la  maison 
dite  te  Petit  Paradis,  située  près  du  Marché' au -Bois,  dans  la 

dite  de  PoUepel  (la  rue  Cuiller  à  Pot),  maison  qui  fut 

•» 

''endue,  en  1762,  par  les  enfants  de  son  fils  Daniel  et 
d’Élisabeth  Van  den  Daele.  Hors  de  la  ville,  il  possédait  à 
^ever,  dans  le  village  de  Strombeek,  une  jolie  villa,  décorée 
^  l’intérieur  de  boiseries  et  de  peintures  et  qui  appartient 
Actuellement  aux  de  Villcgas  de  Clercamp.  Ce  fut  son  fils 
Éverard  qui  en  hérita,  mais  il  mourut  jeune  et  légua  ce  bien 
A  sa  sœur  Catherine,  veuve  de  Gérard  Van  der  Schueren  et 
‘cmme  de  Godefroid-Dominique  Van  Veen,  fun  des  sccré- 
lAires  de  la  ville,  puis  avocat  au  Conseil  de  Brabant;  Calhe- 
ï'ine  et  Godefroid  vendirent  leur  villa  en  1729. 

Afin  de  ne  pas  tronquer  ce  qui  concerne  les  Leyniers  au 
’^vii®  siècle,  nous  nous  sommes  éloignés  de  l’époque  des 
Archiducs  Albert  et  Isabelle.  Revenons -y  pour  reprendre 
^énumération  des  fabricants  de  cette  époque. 

En  1622,  le  métier  avait  reçu  comme  maître  Conrad  Van 

T  ft 

éer  Bruggen,  qui  fui  plusieurs  fois  doyen,  notamment  en 
■Ifi57,  en  1641-1 642,  en  place  de  Henri  Halfhuys,  qui  venait 
ée  mourir,  et  en  1648.  II  fut  privilégié  par  la  ville  le  12  juil¬ 
let  1059  0)  et  vivait  encore  en  10b7.  Un  autre  membre  de 
^A  même  famille,  Gaspar,  élaîf  doyen  lorsqu’il  fut  privilégié 


(0  /*  register  ier  .Tre.iorye  gelmidéti,  (*  5. 
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* 

à  son  tour  le.  15  août  1G42  (i)  el  est  encore  metUionné  eii 
1675.  Il  remplit  les  fonctions  de  conseiller  communal  en 
1669,  épousa  Jeanne  Cnuddens  et  habitait  rue  Haute, 
près  de  l’église  des  Capucins.  C’est  à  lui,  sans  doute, 
qu’il  faut  attribuer  trois  pièces  qui  se  trouvent  chez 
MM.  lîracjucnié  et  qui  représentent  des  épisodes  de  la  GuerTS 
de  Troie,  cl  notamment  les  Trovens  faisant  entrer  dans  leurs 
murs  le  Cheval  des  Grecs,  malgré  les  avertissements  tle 

/  Ci" 

Cassandre,  el  la  Fuite  d’Énée.  Cos  pièces  mesurent  3'"30  de 

hauteur  sur  3’"85,  5"’30  et .  Elles  portent  pour  marque  • 

la  première  I  (laspar?)  V.  B.,  les  deux  autres  ï.  V.  BruggiieN- 
En  1629,  le  métier  admit  Henri  Rydams.  Lorsqu’il  Tut 
privilégié  par  la  ville,  le  10  février  1640,  il  travaillait  avec 
dix  compagnons  ou  ouvriers  et  deux  ou  (rois  apprentis,  et 
avait  été  pendant  deux  ans  mailre  de  la  caisse  de  malades 
(sieckbusmeester)  (a).  Peut-être  faut-il  lui  attribuer  le  Festin  de 
Pyrrhus  après  la  bataille  d’Asculum,  pièce  de  la  collection  du 
duc  de  Bcrwick  et  d’Albe,  sur  laquelle  on  remarque  les 
initiales  H.  B.  On  y  voit  trois  généraux  assis  devant  une  table 
el  servis  par  une  foule  de  serviteurs;  la  bordure  est  ornée 
d’amours  se  jouant  au  milieu  de  fleurs  et  de  fruits.  Lu 
tapisserie  mesure  4'"2o  sur  4"'5u.  Après  quarante  années 
de  labeurs  continuels,  Bvdams  abandonna  ses  ateliers,  scs 
métiers,  les  pièces  qui  étaient  chez  lui  en  cours  d’e.xécution 
à  son  6ls  également  nommé  Henri,  qui  fut  h  sou  tour  avan¬ 
tagé  par  la  ville,  le  lo  janvier  1671  (s). 

Le  duc  de  Médina  Coeli,  à  Madrid,  possède  huit  tapisseries 


{()  P  reghter  ter  Tregorge  gehondeii,  P  18H. 

(i)  Ibidem,  P  Ôt). 

(s)  V///*  register  fer  Tresorye  gehoitdm,  f»  200. 
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‘irmoriées  portant  l’inscription  :  David  Teniers  junior  pinxit 
IGSO  et  les  signatures  des  tapissiei’s  H.  Reydams  et 
J-  lîorcglU,  Une  tenture,  représentant  CÉdumlioîi  du  cheval^ 
^st  aussi  signée  IL  Reydams;  elle  appartient  â  la  fin  du 
^vii«  siècle,  parce  que  d’autres  pièces  offrent  le  nom  d’An¬ 
selme  De  Broe,  qui  vivait  alors.  Ce  deuxième  Rydams 
liabitait  au  Vieux-Marché  et  fut  élu  doyen  du  métier  le 
'^janvier  1087  en  remplacement  de  Jean  Leyniers.qiii  venait 
de  mourir.  Il  eut  un  frère,  nommé  François,  qui  entra  en 
fiualilé  d’apprenti  peintre  chez  Jean  Arys,  le  10  novembre 
ICOG.  Quant  à  lui,  il  épousa  Jeanne-Catherine  Leyniers, 
dont  le  père,  Daniel,  était  au.ssi  peintre,  et  mourut  le 
20  janvier  1719,  ayant  eu  un  grand  nombre  d’enfants, 
’^oirc  autres  Jacques-Ignace  Rydams,  qui  fut  privilégié 
^près  lui,  le  11  mars  17:20  (i).  Le  second  Henri  Rydams 
*“‘lait  associé,  pour  la  fabrication  des  tentures,  avec  Urbain 
Daniel,  fils  de  Gaspar  Leyniers.  Cette  particularité  nous 
♦ist  révélée  par  deux  emprunts  de  4,000  lïorins  qn’il  con- 
l*‘acla,  le  10  décembre  1712  et  le  24  décembre  1715,  et  pour 
^ssquels  il  donna  en  gage,  du  consentement  de  ses  associés, 
tiers  de  tous  les  ntélîcrs  et  autres  ustensiles  de  l’associa- 
boîi,  de  toutes  les  soies  ou  sayettes,  et  de  tous  les  patrons  et 
l^pis  exécutés  ou  en  projet  (2).  On  s’explique  ainsi  pourquoi 
tes  tapisseries  de  la  salle  du  conseil  communal,  à  Bruxelles, 
porlenf  la  double  signature  Leymers-Rydams. 

La  mort  d’Isabelle,  arrivée  en  1033,  n’arrèla  pas  la  pros¬ 
périté  de  l’industrie  des  tapisseries,  à  laquelle  celte  princesse 


(')  A‘V7*  registe>‘,  f”  20u. 

(*}  liegislres  aux  seafences  du  Coriseil  de  Brabanl,  n®  945,  f*'  1 15  et  2)9. 
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avait  lanl  contribué.  L’entrée  tians  le  métier  de  plusieurs 

maîtres,  tels  que  Guillaume  Oulacrt,  Léonard  Wytis,  Pierre 

KiiU  ou  Kindt,  etc.,  date  do  l’année  suivante.  Ils  donnèrent 

une  certaine  importance  à  leurs  travaux,  puisqu’ils  furent 

privilégiés  l’un  après  l’autre  :  Outaert,  qui  était  mort  a 

date  du  13  novembre  1669,  le  27  mai  1649  (i)  ;  Wyns> 

* 

après  avoir  rempli  deux  fois  les  fonctions  de  doyen  et  qni 
le  fut  encore  en  1670  et  en  1676,  le  7  février  1631  (2); 
Kint,  qui  était  également  décédé  en  1669,  le  25  octobre 
1060  (s).  De  concert  avec  sa  femme,  Marguerite  Vanden 
Alboome,  Wyns  constitua,  le  10  janvier  1 674,  une  rente  de 
5  florins  par  an  au  profit  de  rarm&Msse  ou  caisse  des  pauvres 
du  métier,  rente  qui  était  hypothéquée  sur  la  maison  appelée 
Sainte- Anne,  située  rue  Haute,  en  face  de  la  brasserie  den 


Wayer  ou  l’Éventail  (brasserie  qui  formait  le  coin  de  la  rue 
à  laquelle  elle  a  donné  son  nom),  entre  les  biens  de  Gaspar 
Vander  Bruggen,  vers  les  Capucins,  et  ceux  de  Pétronille 
Vanden  Alboome.  Sa  femme,  devenue  veuve,  céda  ce  bien 
à  Jean-François  Vanden  Hecke(5  octobre  168a). 

Gilles  Van  Ilabbeke  fut  l’un  de  ceux  qui,  à  cette  époque, 
luttèrent  avec  courafçe  contre  les  dîflicultés  dont  ils  étaient 
entourés.  En  neuf  ou  dix  années,  à  partir  de  1053,  il  dé¬ 
pensa  plus  de  100,000  florins  pour  maintenir  en  activité 
les  ateliers  bruxellois.  Éverard  Leynîers,  dont  nous  avons 
parié  plus  haut,  Gaspar  Leyniers,  son  parent,  et  Ileni’i 
Rydams  travaillaient  constamment  pour  lui.  Outre  qu’d 


(O  ///®  register  ter  Tresorge.  gehoitüen,  f*  9S, 
(ï)  /  V®  register,  1“  61. 

(s J  V/’  register,  95. 
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*‘<îliisa  les  offres  avantageuses  qu’on  lui  faisait  en  France, 
se  hasai’da  à  négocier  en  Hollande,  au  moven  de  licentes 
passe-porls,  et  il  y  vendit  de  belles  tapisseries  au  prince 
d  Orange  Frédéric-Henri.  Il  fut  privilégié  par  la  ville,  le 
*  août  1(M6  (i),  mais  ses  efforts  n’aboutirent  qu’à  un  dé- 
^3sire,  car,  en  IGoü,  il  avait  quitté  Bruxelles  en  fugitif. 

André  Van  den  Driessclie  prît  place  parmi  les  maîtres  en 
ibSo  ou  103C,  fut  choisi  pour  doyen  en  1640  et  1041,  fut 
privilégié  le  l"  avril  IC42  (a)  et  vivait  encore  en  1071.  j\e 
pourrail-on  pas  supposer  que  le  monogramme  bizarre  qui 
consisté  en  une  barre  verticale  à  laquelle  sont  accolés  en 
quelque  sorte  trois  sortes  de  D,  est  celui  de  Drics  ou  André 
Den  Driessclie.  Il  se  voit  sur  une  tapisserie  bruxelloise 
est  retracée  l’épisode  si  populaire  aux  xvi* *  et  xviF  siècles 
de  Gombault  et  de  Macé,  avec  les  légendes  rabelaisiennes 
rjui  raccompagnent  d’ordinaire  cl  qui  expliquent  les  poses 
^t  les  gestes  des  personnages  (s).  Il  y  en  a  des  exemplaires 
011  i“etrouve  les  costumes,  le  style  de  l’époque  de 
Louis  XII  et  de  François  P',  notamment  où  se  voient  les 

I 

Joiliales  des  frères  Geube  (je  suppose  qu’il  faut  dire  Geu- 
Ijeis)  (4)  et  la  marque  de  Bruxelles.  Chez  MM.  Braquenié  il 
y  a  une  tapisserie  où  est  figuré  le  même  sujet  avec  bordure 
composée  d’arabesques  en  grisaille  se  détachant  sur  un  fond 
Hoir  doré.  Ici  le  chiffre  consiste  en  un  B  hien  formé  et  sous 


(0  //'  regisUr,  f"  181. 

(*)  Hegkterder  xladt  Urusiel  mib  de  Condé,  f*»  350.  —  register  1er  Tresonje 
^ehouden,  f»  181. 

(*)  Jacocemaut,  lihitoîredn  mobilier,  p.  148, 

(*)  Lettre  de  51.  Jübisal,  du  20  février  1865,  citée,  par  .W.  Gariel,  Tapisseries 
^^brêseniaut  les  amours  de  GombaiU  et  Macé,  p,  7  (Grenoble,  1865,  in-8“). 


lequel  est  placé  un  G  (i).  Tout  le  monde  lettré  sait  que  lîi 
tenture  en  question  est  citée  par  Molière  dans  son  Avare, 
lait  sur  lequel  on  s’esl  basé  pour  avancer,  assez  gratuitemeut, 
qu’il  en  possédait  un  exemplaire. 

Un  nommé  Jean  De  Clerck,  apparenté  peut-être  avec  1* *^ 
peintre  de  ce  nom,  qui  vivait  alors  à  Bruxelles,  fut  rcç^* 
maître  en  1650  et  privilégié  le  27  juillet  lü44  (2).  Il  avait 
exécuté  pour  les  Jésuites  de  Rome  une  tapisserie  représeii' 
tant  la  Oirconcisioti  de  Noire-Seigneur ,  qui  obtint  tant  de 
succès  en  Italie  qu’il  fut  cliargé  d’en  envoyer  une  reprO' 
duction  aux  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Gènes.  B 
existe,  dans  la  collection  du  duc  de  Rerwick  et  d’Albe,  uii'^ 
pièce  de  tapisserie  pour  |>lafond,  portant  la  marque  de 
Bruxelles  et  la  signature  I  {Joujines,  Jean)  Iægleuc.  Sa  lar¬ 
geur  est  de  3"‘2o,  sa  hauteur  de  2'“75.  Elle  représente  un 
sujet  allégorique.  .4.11  contre,  on  voit  la  Victoire,  environnée 
d’étendards  et  de  bannières,  et  aux  angles  la  Justice,  l’Abon¬ 
dance,  la  Gloire  et  la  Renommée;  la  bordure,  qui  simule  un 
encadrement,  olï're  dans  les  angles,  en  pans  coupés,  des 
guirlandes  de  tleurs  (5).  Ajjrès  la  mort  de  Jean  De  Clerck, 
son  industrie  lut  continuée  par  son  iils  Jérôme,  qui  fut  pr*' 
vilégîéàson  tour,  le  ô  avril  1(>77  (4),  et  vivait  encore  en  17D5. 
On  coiinait  des  De  Clerck  un  Triomphe  romain,  et  ils  ont  exé- 
culé  beaucoup  de  tentures  en  collaboration  avec  les  A.  Castro- 


(1)  Ces  initiales  pourraiciU  se  rapporter  ii  üuiHaanie  tîorreinaiis,  tU*' 

priviiéîtié  en  ifi29,  fui  conseiller  communal  eu  1028,  165G,  IGiO, 

et  î65G,  et  ne  travaitlail  plus  en  i6iü. 

(2)  regisler  ter  Trésor i/e  fjehottdeit,  f®  .>5:1. 

(s)  Cmalw)tie,  p.  76. 

(*)  /.V®  réguler  ter  Tresorge  fjehoudeti,  f“  244. 
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Une  description  de  l’ancien  couvent  (3es  Minimes  y  signale, 
<^ornmo  existante  dans  la  nef  de  Tégiise,  la  sépulture  de 

*))aître  Henri  De  Clercq,  tapissier,  qui  fut  enterré  le  22  no¬ 
vembre  1727  (<). 

En  1640  et  dans  les  années  qui  suivirent  immédiatement, 
■activité  industrielle  se  maintient  encore.  Alors  travaillait 
•lean  De  Slryckere,  qui  avait  à  lui  seul  près  de  40  ouvriers 
■^1  fut  privilégié  le  40  février  1640,  le  même  jour  que  le 
P)* *emier  des  Rydarns  (a).  En  1641,  on  reçoit  comme  maître 
François  Van  Cotthem ,  qui  fournissait  du  travail  à  ses 
■confrères  Van  Beveren  et  Cordeys,  lorsqu’il  fut  avantagé, 

^  son  tour,  le  5  décembre  1646  (5),  et  qui  mourut  vers  i6o9. 

partir  de  l’année  suivante,  Charles  de  la  Fontaine  lit 
poindre  de  nouveaux  cartons  et  employa  plusieurs  maîtres 
ot  Un  grand  nombre  d’ouvriers,  ce  qui  lui  valut  à  son  tour 
exemptions  ordinaires  d’assises  et  de  garde,  le  11  sep- 

^ombre  1646  (<).  Alors  commence  Jacques  Van  Zeune,  alors 
'’oparaissent  les  De  Pannemaeker,  alors  se  montrent  égale- 
*Pent  les  Van  Leefdale. 

Jacques  Van  Zeune  ou  Van  Zeunen,  poilrqui  travaillaient 
^oois  autres  maîtres  avant  chacun  leur  atelier  (zmncfceî)  par¬ 
ticulier,  fut  privilégié  par  la  ville,  le  27  juillet  1644  (5;.  . 

famille  et  son  comnierce  avant  considérablement  aug- 
t'^onté,  il  aurait  voulu  qu’on  portât  à  30  seliers,  tous  les  ans. 


(0  Magis/er  Iletirkits  De  Clercq^  fape/iarim,  (Hmitlatm  22^  novembris  1727. 
^  la  bihliothüque  (le  Bourgogne,  intilulé  :  Itesckrf/mnge  van  hettlooster  der 
Dp,  Mitiimen,  kl  lirussel. 

1')  P  register  ter  Tresorije  gehouden,  f"  129, 

(5}  [p  register,  1"  219. 

(*)  ip  register,  P  178. 

(0  P  register,  f»  55i. 


la  quantité  de  drèche  pour  laquelle  il  ne  devait  pas  d’impôt; 
le  fermier,  c’est-à-dire  celui  qui  avait  pris  à  ferme  l’assis^ 
sur  la  bière,  s’y  étant  refusé,  le  magistrat,  pris  pour  juge, 
porta  la  quantité  réclamée  par  Van  Zeune  à  24  setiers  de 
drèche  ou  12  aimes  de  bière  (18  décembre  1660)  (i).  Ce 
fabricant,  qui  fut  plusieurs  fois  doyen  du  métier,  notamment 
en  t(>50  et  1060,  faisait  alors  confectionner  une  chambre 
qui  devait  coûter  25,000  florins.  Nous  en  connaissons  de 
lui  une  qui  représente  nUstoire  de  Jacob,  dont  il  existe  dcn^ 
pièces  chez  MM.  Braquenié,  à  Maltnes  :  Jacob  béni  par 
père  (hauteur  5"‘65,  largeur  5"'30),  et  iabau'  cherchant 
idoles  dans  ta  tente  de  Racket  (hauteur  S™?»,  largeur  4'"1-j)- 

à- 

Dans  la  bordure  du  haut,  on  voit  un  cartouche,  avec  i’inscrip' 
lion  :  Hisloria  Jacob,  el  diim  le  galon  du  bas,  la  marque  de 


Bruxelles  cl  la  signature'  I.  V.  S.  Un  double  de  celte  der- 
nière  existe  chez  mon  neveu,  le  peintre  Émile  Waulcr.s 
mais  avec  la  signature  entière  J.  Van  Zmne  (2). 

Les  De  Pannemacker,  qui  avaient  produit  au  xvr  sièele 
tant  d’œuvres  remarquables,  eurent  de  nouveau  quckp^^ 
renom  cent  ans  plus  tard.  L’un  d’eux,  Érasme,  surnommé  1<^ 
Jeune,  commença  en  1644  à  exercei-  sa  profession  et  travail' 
lait  encore  en  1681.  Il  demeurait,  en  1668,  chaussée  d'A^' 
dcrlecht,  près  de  la  Petite-Senne  {op  het  Sinneken).  Je  doii^ 
à  mon  collègue  et  ami  M.  Génard,  d’Anvers,  le  texte  d’un 
contrat  passé  dans  celte  ville,  par-devant  le  notaire  AtU' 
hroise  Sebîlle,  le  2  mai  1660,  et  par  lequel  Erasme  et 


(1)  VP  ref/hter,  f  9:3. 

(î)  Un  Nicolas  Van  Zuene,  lils  de  l’ierre  Van  Ziiene,  Hit  reçu  dans  le 
des  peintres  :  en  l(jl>7,  e(,mme  apprenti  de  Ferdinand  bertc;  le  26  février 
comme  maître  peintre. 
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n’ère  François,  habitants  de  Bruxelles,  s’engagent  envers 
‘lenri  Lenaerts,  négociant  anversois,  à  exécuter  six  pièces 
tapisseries  représentant  l' histoire  de  CyvKs,  d’après  des 
t^^rtons  acceptés,  sauf  la  bordure  qui  devait  être  soumise  à 

IV  ^  ^  * 

'  «pprobalion  de  Lenaerts.  On  fixe  a  six  aunes  ia  hauteur  à 
tionner  à  ces  pièces,  qui  mesureraient  ensemble  230  aunes 
Environ.  Le  tout  devait  être  achevé  dans  les  six  mois  et  con- 
'Actionné  au  moven  de  deux  sortes  de  soie  de  boutonnière 
i^noopsyde),  sauf  que  les  figures  (voor{>eelden)  seraient  do 
f^f'ux  sortes  de  soie  fine  cl  tes  cieJs  d’une  seule  sorte.  Cha- 
aune  serait  payée  huit  florins,  un  tiers  en  argent 
deux  tiers  en  soie  de  boutonnière  de  couleur,  du  prix  de 
escaliiis  la  livre,  et  Lenaerts  s’obligea  à  livrer  iminédîa- 
tcment,  à  ce  prix,  2i  livres  de  fine  soie  de  couleur  (fyn  co~ 
^ur  wercksyde)  (i). 


Den  tweeden  meve 

t^*'nipareei'tlen  Erasmus  de  Paniicmaecker,  de  jotjge,  ende  Franclioys  de  Pan- 
”*fnaccker,  synen  broeder,  beyde  tapissiers  woouende  tôt  Brussel  cniic  wesemic 
j^geiiwoordelyck  binnen  dese  stadl  Antwerpen,  ter  cenre,  ende  d’hecr  Ucnrick 
enserts,  negotiant,  wooiieiide  alhïer  1’  Anlwerpeîi,  ter  anrierc  syde,  bekenuende 
^aenien  overcommen  eiide  veraccordeerl  te  wesen  in  doser  viiegben,  te  weteoe, 
'*3t  de  voonioerade  eerste  comparanten  aengenomen  etide  beloft  bebben,  gelyek 
aennenien  ende  beloven  midis  deseii,  te  doen  maeeken  voor  den  voors.  d’heer 
Pnriçk  Lenaerts  ses  stiickcn  tapisseryeii  naer  eencii  patroon  van  de  Hislorie  van 
met  ceoen  boort  daeraen,  die  sy  tôt  contentera  en  te  vait  den  voors.  d’heer 
*‘>'aerls  siillen  doen  schilderen,  ende  dat  op  ses  elle»  (iiep,  beloopcnde  t’  saeraen 
hondert  ende  dertich  ellen,  luttcl  min  oft  meer,  waervoore  den  selven  d’heer 
^naerts  sal  betaelen  voor  ieder  elle  acht  goldens,  te  TB’otene,  een‘  derde  paert 
'®ni’  beloop  der  voors.  tvvee  hondert  ende  dertich  eMeii  in  gelde,  ende  de  anderc 
^'''’ee  derdcT)  deelen  in  colenr  cnoopsyde,  tôt  vîereiitwintich  schellingen  het  potidt, 
*^hde  is  gcconditionrieert  dat  de  voors.  d’beer  Lenaerts  înde  voors.  twee  derde 
Paerten  syde,  sal  moeten  leveren  vylTcntwîntich  ponden  fyn  coleur  wercksyde, 
hy  niaer  en  sal  rekenen  op  den  selven  pi^s  van  viereulwinlicb  schellingen 
|™er  pondt,  als  voore.  ües  sulien  de  voors,  eerste  comparanten  gchoudeii  syn 
e  de  lochten  van  de  Voors.  scs  stucken  tapisscrye  te  maeeken  van  de  selve  fyne 


Érasme  avanl.  fait  valoir  scs  Iopîîs  Iravaux  et  ces  dcu^f 


circonstances  que  depuis  deux  siècles  ses  ancêtres  exer¬ 
çaient  la  profession  de  tapissier  et  que,  du  temps  du  duc 
d’Alhe,  ils  avaient  eu  la  garde  du  palais  de  Bruxelles  et  dc^ 
olqels  précieux  qui  y  étaient  déposés  (i),  obtint  du  magi-" 


trat  l’exemption  accordée  aux  principaux  fabricants  de  icn- 
tures  (20  juin  1072).  Il  paraît  avoir  terminé  ses  jours  dans 


sa  ville  natale,  landîs  que  son  frère  François  donnait  à  ses 
confrères  l’exemple  de  l’émigration  pour  Lille,  devenue 


depuis  KiGO  une  ville  française.  Après  avoir  exercé  leur 


profession  à  Bruxelles  et  passé  quelque  temps  aux  GobelinSi 
h  Paris,  et  fabiâqué  dans  ces  deux  villes  les  tapisseries  «  les 


»  plus  fines  et  les  plus  belles,  tant  en  figures  qu’en  paysagf-'^’ 
V  ainsi,  disent-ils,  qu’ils  en  ont  fait  voir  les  effets  dans  !«'>' 


»  dite  ville  de  Bruxelles,  »  lui  et  son  fils  André,  scqual* 


fiant  de  maîtres  tapissiers  de  hautedice,  proposèrent  aux 
maiïistrats  de  Lille  de  s’établir  dans  cette  ville.  Leurs 
furent  accueillies  et  on  leur  assigna  une  somme  de  200  pata- 
cons  pour  leur  installation,  plus  00  patacons  par  an  pendant 
un  terme  de  six  années  et  l’exemption  de  (ouf  droit  sur 


sydo,  Cïide  oock  do  voorbelden  te  stomicron  mot  twee  fyne  syden,  onde  aile  d® 
reste  vaut'  seive  vverck  sal  moeten  gostufFcert  syD  met  tMee  cnoopsvden, 
bcloven  de  voorimeiDde  eerstc  coniparamcn  de  selve  scs  stiicken  tapisseryc 
levercTi  aen  don  voors.  Lenaerts  binneii  scs  nflaendeTt  naer  date  doser.  Ailes  sonde*’ 
argeiist  ende  onder  bet  verbandt,  als  naer  rechten,  Actum  t’  Aiitwerpeo 
preseiitien  van  Franebois  de  Sraidt  ende  Gaspar  Verstockt  aïs  gefuygen. 

Gel.  Brasmus  de  Pannemaecker  d.  i* 
Fransics  de  Panncaiaker 
llenrico  Lenaerts 
Asius  Sebille,  Nets. 

(i)  Eiide  de  selve  syiie  voorsaeten,  teo  tyde  vanden  hei’toch  van  Atba,  gelioud®** 
het  principael  hoff  nietalîceuriensheyt  in  de  selve  wesende,  LY//®  register, 


355 


■e  qu’ils  cousûmmoraient.(50  maî  1684).  Les  fabricants  se 
immédiatement  à  l’œuvre  et  travaillèrent  considéra- 
^*Iement,  ce  qui  lit  porter  leur  pension  à  53  palacons,  puis 
^  20()  florins  par  an.  On  regrette  de  lire  dans  une  de  leurs 
P^litions  qu’ils  espéraient  augmenter  leur  manufacture  par 
l'uine  de  celles  des  villes  étrangères.  La  principale  de  ces 
^'prnières  n’était- elle  pas  le  berceau  do  leur  famille,  l’asile  où 
avait  brillé  pendant  des  siècles,  où  leurs  ancêtres  avaient 
entourés  d’une  légitime  considération  ? 

André  De  Pannemaeker  mourut  vers  l’an  170(),  laissant 
Une  veuve  «  débile  d’esprit  ï*  et  plusieurs  enfants ,  entre 
^'Jlres  François,  qui  continua  ses  travaux;  Marie,  qui  s’allia 
Jacques  de  la  Tombe,  l’associe  de  François,  et  qui 
^‘lî'it  mort  en  1719,  et  Pierre,  qui  fut  quelque  temps  instruit 
la  profession  de  ses  aïeux  chez  un  autre  Bruxellois  fixé 
^  Lille,  Guillaume  Warnier  ;  mais,  après  la  mort  de  celui-ci, 
seconde  femme,  Gailierine  Gbuys,  ne  put  s’entendre  avec 
jeune  homme,  et  ils  se  séparôi'ent.  Pierre  DePannemae- 
essaya  en  vain  d’obtenir  de  la  viüe  de  Lille  une  pension, 
^ien  qu’il  eût  exécuté,  avec  succès,  une  pièce  de  baule-lice 
‘'^’présentanl  le  roi  Louis  XV.  Après  lui,  son  fils  Gas|)ar 
‘^^tdinua  la  fabrication  de  tapisseries,  qui  languit  bientôt  a 
‘'■'lie  pour  les  mêmes  causes  qui  la  firent  déchoir  partout, 
y  cessa  enfin  vers  1789  (t). 

Le  doyen  Jean  Van  Lcefdacle  fut  privilégié  le  24  dé- 
^'^inbre  U)44  en  remplacement  de  Jean  Raet,  qui  avait  été 
i  en  état  de  faillite  (â)  ;  il  fut  ensuite  le  tapissier  du  palais 


y)  Pour  les  détails  tiui  précédent,  consultez  Houdot,  l.  c.,  pp.  aS  et  suivantes. 
regùier,  ro. 
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de  Bruxelles.  Une  histoire  de  Scipion^  qui  est  signée  J.  V.  B** 

\ 

est  sans  doute  de  lui.  Son  fils  Guillaume  commença 
vendre  et  à  fabriquer  des  tapisseries  en  lOoC.  Il  travaill^*^ 
pour  le  connétable  de  Castille,  gouverneur  général  des  PayS' 
Bas,  lorsqu’il  fut  avantagé  par  la  ville,  le  -9  noveni' 
bre  1608  (i).  M.  Michel  Eufrusst  possède  de  lui  de  cha^' 
mantes  pièces  dont  le  sujet  principal  consiste  en  ü”® 
armoij'ie  timbrée  d’une  couronne  ducale,  au-dessus  tl<î 
laquelle  on  voit  le  Temps  enchaîné  j>ar  l’Amou]*;  le  foo^ 
représente  un  tapis  à  fleurs  et  une  guirlande  que 
amours  soutiennent  par  les  coins.  Elle  est  doubleinen' 
signée  :  d’une  part,  D.  Teniers  inv.  fec.  I(>84  cl,  d’auti'*" 
part,  Guilelmus  Van  Leefdael  fecit  ('■i).  A  Madrid  est  une  tap*®' 
scrie  signée  G.  Van  Leefdael  et  où  l’on  voit  Antoine  et  Çl<^‘^' 
pâtre.  Le  même  industriel  a  conlribiié  à  confectionner, 
son  confrère  Albert  Auwerc.x,  dus  épisodes  de  la  Vis 
saint  Paul,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  fut  consein®'' 
communal  en  1679  et  1680. 

Vers  1643,  Baudouin  Van  Beveren  dépensa  des 
considérables  pour  faire  peindre  des  cartons  nouveaux  p"^* 
deux  excellents  artistes  :  Louis  De  Vadder  et  Jacques 
daens.  Il  fut  privilégié  le  15  juillet  1643  (3),  mais  était  ni<>*’’ 
à  la  date  du  7  février  1631.  Sa  veuve,  Jacqueline  Vei'O»"’ 
épousa  en  secondes  noces  Henri  De  Puttere,  qui  rcç(d 
également  des  avantages  de  la  ville,  le  26  avril  1630  (*)' 
Guillaume  De  Poltere  labriquaîl  encore  des  tapisseries 


(i)  \llt  regisler  ter  Tresùrÿê  gehoiiden,  r**  U), 

(î)  Jacquemart,  mmoire  du  moMlier,  ji.  149. 

(5)  iiegister  der  stadt  van  Brîtssel  sub  de  Coudé,  f®  297. 
(1)  V*  remisier  ter  Tresonje  gehouden,  f"  115. 


l; 
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^oitimencement  du  xviii®  siècle  el  habitait  alors  place  des 
Wallons,  à  côté  des  Âuwercx. 


Après  avoir  longtemps  travaillé  pour  d’autres  maîtres, 
Jacques  Courdys  entreprit  le  commerce  des  tentures  en 
^6-45  et  en' lit  confectionner  sur  les  dessins  de  Jordaens,  de 


Vadder  et  d’un  peintre  nommé  Vanden  Plassche,  qui 
'’enaii  de  mourir  lorsque  Courdys  fut  privilégié  le  7  mars 
m»50  (i).  Le  fils  de  celui-ci,  Jacques,  succéda,  le  43  février 
^b80,  aux  avantages  octroyés  par  la  ville  à  son  père  (a). 

avril  4  634,  Cordeys  père  et  son  confrère,  Pierre  Van  den 
^^erghe,  fournirent  à  1  electeur-arclievêque  de  Cologne,  évéque 
Liège,  à  la  demande  de  l’archiduc  Léopold-Guillaume, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  et  de  son  premier  minis- 
*'*'0,  le  comte  de  Fuensaldagna ,  deux  chambres  de  tapis- 
tories,  du  prix  de  10,887  florins;  mais  ils  ne  reçurent  alors 
*îoe  la  moitié  de  cette  somme,  et  l’autre  moitié  leur  était 
oticore  due  à  la  date  du  21  mars  4672  (g). 

Jean  Gottart  et  Gilles  de  Glabbais  faisaient  également  exé¬ 
cuter  de  belles  tentures,  tantôt  d'après  les  cartons  qui  leur 
appartenaient,  tantôt  d’après  des  carions  appartenant  à  des 
uors.  Le  premier  avait  déjà  payé  plus  de  4  2,000  florins  rien 
^u’en  di'oits  de  licentes  (ou  de  permissions  pour  trafiquer) 


Vers  la  France,  et  venait  de  commander  une  chambre  à 
^ftspar  Vander  Bruggen  et  Pierre  Van  den  Berghe,  lorsqu’il 
*ut  privilégié,  le  7  décembre  4646,  ainsi  que  Glabbais  (*). 

r 

On  accorda  les  mêmes  avantages  :  le  50  août  1 647,  à 


(i)  regkier  ter  Tresorye  gelwuden,  f®  15. 

(s)  A'«  regisler,  f*  48. 

0)  Archives  du  Conseil  des  finances,  aux  Archives  du  royaume, 
(q  //*  regisler,  f®  2â4. 
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Gérard  Vander  Strecken  (i),  qui  mourut  le  11  juillet 
et  fut  enterré  à  Saînt-Géry,  près  de  sa  femme,  Marie  VaP 
Gyssef,  décédée  le  2  avril  1663,  et,  le  15  décembre 
à  Antoine  Tauton,  dont  le  commerce  était  si  considérable 
qu’on  l’évaluait  par  semaine  à  plus  de  200  livres  de  gros  (^J- 
il  existe  de  Gérard  deux  tapisseries  représentant  des  épJ' 
sodés  de  C fiütoire  de  Constantin. 


Vers  l’année  1650  entra  dans  le  métier  Jacques  Coenob 
qui,  à  partir  de  1679  ou  1680,  exécuta  pour  son  propr® 
compte  plusieurs  chambres.  Il  était  doyen  de  la  corporalio'* 
lorsqu’il  fut  avantagé  par  la  ville,  le  6  février  1690  (3). 

La  meme  année,  on  vit  se  fixer  à  Bruxelles  un  Brugeor» 
nommé  Jean  Van  der  Mcren,  qui  y  commanda  des  tentures 
aux  principaux  tapissiers.  Neuf  ans  après,  le  13  mai  1659* 
on  lui  accorda  les  exemptions  que  l’on  était  dans  l’usa^^ 
d’octroyer  à  ceux-ci  (4) ,  mais  il  était  déjà  retourné  dans 
ville  natale  à  la  date  du  2  août  1661. 


Les  privilèges  des  tapissiers  furent  concédés,  le  16  sep' 
tembre  1 651 ,  à  Pierre  Van  den  Berge  ou  Van  Berghe  (3)’ 
de  qui  on  connaît  une  tapisserie  représentant  une 
assise  sur  son  trône. 

L’année  suivante,  on  reçut  comme  maître  Charles  Dellié''^® 
ou  Le  Lièvre.  Après  avoir  couru  mille  dangers  pour  vendr® 
des  tentures  en  France  et  en  Hollande,  il  fut  privilégié  I® 
24-  mars  1654-  (g),  mais  il  renonça  à  sa  profession  en  16®*' 

(()  Regis  fer  der  stadl  van  Brtissel  sut)  de  Condé,  f®  330. 

(s)  IH*  regîsler,  f®  273. 

(3)  XII^  regisUr,  -lOO. 

(*J  V®  register,  r®  571. 

(ï)  î  F*  reghler,  f“  80. 

(fi)  Ibidem,  P  400. 
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Adrien  Parent  commença  le  commerce  de  tapisseries 
en  16o  O  ou  IGoi;  il  maintenait  en  activité  huit  métiers, 
^11  ouvriers  et  5  à  6  jeunes  apprentis  lorsque  la  ville  le  favo- 
^‘sa  par  les  privilèges  ordinaires,  le  21  mars  1675.  Non- 
^eulemenl  il  avait  fait  revenir  de  France  les  meilleurs 


^nvriers  qui  y  avaient  émigré,  mais  il  n'hésila  pas  à  acheter 
ce  pays  trois  des  plus  beaux  et  des  plus  importants 
Cartons  qu’il  put  trouver,  et  il  les  exécuta  en  tapisseries  au 
de  20  et  mémo  de  24-  florins  l’aune.  Ces  tentures  se 
^Codaient  jusqu’en  France,  au  détriment,  disaît-il,  des  ma- 
’^nfactures  de  ce  pays  («).  C’était  l’époque  où  s’élevait,  chez 
Voisins  du  Midi  et  grâce  aux  encouragements  prodigués 
arts  et  à  l’industrie  par  Louis  XIV  et  son  ministre  Colbert, 
®ctte  somptueuse  fabrique  des  GobeÜns  que  la  munificeuce 
gouvernement  français  a  soutenue  au  travers  des  plus 
Pénibles  épreuves.  La  fabrication  bruxelloise  continuait 
Cependant  à  résister  à  la  concurrence  étrangère  et  travaillait 
^ème  pour  ceux  qui  chercliaient  à  imiter  ses  procédés  et  à 

enlever  ses  débouchés.  Ses  chefs,  comme  on  le  voit  par 

1*  *  ’ 
c.xemple  de  Parent,  ne  se  décourageaient  pas  et  soutenaient 

''’^îllammenl  une  lutte  inégale.  Ils  avaient  pour  eux,  il  est  vrai, 

^  vieille  renommée  acquise  par  leurs  devanciers  et  un  sen- 

^'ftient  d’initiative  qui  se  révèle  dans  les  modifications  qu’ils 

'Apportaient  à  chaque  instant  dans  leur  manière  de  travailler. 


fl)  Dat  hy  iliet  alleenelyck  dîc  alderbestc  nerckmans  (die  him  te  Vratickryck 
nederjgeslacgen)  binnen  dese  stadt  heeft  gebraght,  maer  oock  tujI 
*'î>ïicki’yck  beetl  becomen  dry  van  de  schoooste  ende  prineipatîste  patreoner, 
alhier  tûl  twiniigh  jae  vier  en  Uvinlicti  guldens  voor  d’elle  werden  epgc- 
®cckt,  om  daer  iiaer  in  Vranebryek  toi  een  iiotabei  achterdeel  van  de  Fransclie 
^“'ifactureii  gedebiteert  te  Mordeii  {L\*  regitter^  t®  28). 


—  — 

Vers  165iî  et  16S6,  le  commerce  des  tapisseries 
entrepris  par  Marc  De  Vos,  dont  les  descendants  s> 
adonnèrent  avec  succès  pendant  près  d’un  siècle. 
était  doyen  torsqu’il  fut  privilégié,  le  16  noveml^f® 
1663  (i);  il  occupait  alors  cinq  à  six  métiers  dans  so(^ 
habitation  et  fournissait  en  outre  du  travail  à  ptusieur® 
maîtres.  Jacquemart  (iî)  mentionne  des  «  verdures  » 
présentant  les  Saisons  et  signées  Marcus  De  Vos 
J.  F.  V.  Mecke.  Au  premier  appartiennent  aussi  plusieurs 
pièces  de  la  collection  des  ducs  de  Berwick  et  d’Albe,  1^’* 
sont  signées  M.  De  V.  ou  M.  De  Vos,  et  ont  des  bordure^ 
de  fleurs  et  de  fruits.  L’une  d’elles  représente  un  Sacrip^ 
à  Diane;  les  quatre  autres  offrent  des  épisodes  de  la 
de  César  (s). 


0)  vu»  regîsfer  ter  Tresorye  gehouden,  f**  263. 

Voici,  comme  modèle  de  ces  exemptioDS  que  les  magistrats  de  Briixe'l®® 
accordaient,  celle  qui  fut  octroyée  à  Mare  De  Vos  : 

<t  Myne  Heercn  de  welhouderen  dei'  stadt  van  Brussele,  andermael 
liebbende  dese  rcqueste  ende  den  advysc  vaii  de  heercn  Trésoriers  ende  R®”?" 
meesteren,  hebben  den  suppliant  geaccordeert  vrydom  van  deser  stadt  ordiniiU*’ 
accysen,  ten  advenant  van  tweiff  aemen  hiers  ende  een  ponclioen  Franschef 
ecn  ame  Renschen  wyn  des  jaers,  soo  lange  hy  den  iiandel  van  tapisseryeo 
dryven  en  voorder  nyet,  met  last  van  dese  ter  Tresorye  te  doen  enrcgisirei'e*’* 
op  pene  van  nulliteyt.  Actiim  XVi  novembris  1663,  ende  was  onderteeck®"^ 
P.  Van  Ranst.  » 

De  Vos  fit  valoir,  h  Fappui  de  sa  demande,  qu’en  qualité  de  plus 
doyen  (als  jonexsten  üekeujy  c’était  à  lui  ^  supporter  les  charges  de  U  corP^ 
ration.  Sa  réclamation  fut  appuyée  par  scs  collègues  dans  le  décanat  ;  GasP^'' 
Van  der  Rruggeu,  Léonard  Wyns  et  Jean  Cordyii$,et  soumise,  le  8  octobre 
aux  Trésoriers  et  Receveurs,  qui  la  renvoyèrent,  avec  une  apostillé j 
magistrat. 

(î)  Histoire  du  moUlier^  p.  i49. 

(s)  Cataiogue,  p.  63. 
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Albert  Au wercx  entra  dans  le  métier  en  i6S7  etfatavan- 
par  la  ville  quatorze  ans  après,  le  18  février  1671  (i). 
**  fabriqué  une  tenture  qui  appartient  actuellement  à 
de  Saint-Albin  :  l'IHstoire  du  comte  Guillaume-Raimond 
Moncade^  seigneur  d'Airola^  en  Sicile.  Jacquemart,  qui  la 

I 

(ü),  en  porte  un  jugement  très-favorable.  «  Elle  est,  dit-il, 
**  admirablement  réussie  ;  les  fonds,  surtout  les  marines, 

*  Sont  d’une  légèreté  charmante.  Les  larges  bordures,  qui 
**  sont  formées,  tantôt  d'emblèmes  guerriers,  tantôt  de 

*  fleurs  ou  de  fruits,  tantôt  de  poissons  et  d’animaux  marins, 
"  Sont  d’une  fermeté  et  d’une  vérité  dont  rien  n’approche.  » 
^tiacune  des  pièces  présente  dans  le  haut  cette  inscription  : 

Raymundus  Ahmala,  hujus  «omims  ///,  Augustae 
et  dans  le  bas,  la  marque  de  Bruxelles  et  la  signa- 
lüre  A,  Auwercx.  En  voici  les  sujets  : 

Le  roi  d’Aragon  Martin  congédie  le  comte,  qui  se 
fl^épare  à  s’embarquer  ; 

2"  La  reine,  échappée  de  la  forteresse  de  Catane,  entre 
^9ns  une  chaloupe  avec  l’aide  de  Moncade,  qui  lui  tend  la 

*hain; 

5“  Moncade,  armé  de  pied  en  cap,  offre  au  roi  ses  troupes, 
flu’il  vient  de  lever  pour  son  service  et  d’équiper  à  ses  frais  ; 

Le  roi  montre  au  comte  Gerbe! Ion  et  la  baronnie  de 
^ftint-Vincent,  en  Catalogne,  et  lui  en  donne  l’investiture. 
En  même  temps  que  celte  tenture,  on  avait  exposé  à  Paris, 
1874,  un  tableau  de  O‘"G0  sur  0“40,  représentant  un 


(')  V/f/e  regis  ter  ter  l're&orye  gehouden^  P  202. 

(î)  t^oe.  cU.,  p.  149. —  Voyez  aussi  Castel,  pp.  271  et  315,  ot  le  Cdtalogue 
®  t  Union  centrale  des  Beaux-.\rts,  p.  232. 
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autre  sujet  de  la  même  Histoire^  et  cependant  ne  reprO' 
duisant  aucune  des  scènes  mentionnées  plus  haut. 
toile  avait  été  peinte,  en  1663,  par  Van  Ilerp  et  Jean 
Kessel  (i). 

Auwerex  a  encore  confectionné  une  flistoire  de 


en  quatre  pièces.  Une  Uécollaiion  de  ce  saint,  avec  une 
riche  bordure  formée  de  fleurs  et  portant  au  bas  la  marqué 
de  Bruxelles  et  la  signature  A.  Auwercx  ,  existait  il  y  ^ 
quelques  années  en  Italie,  et  j’en  ai  vu  le  carton  chez  1^ 
vicomte  Hippolyte  Vilain  XIIII,  ancien  ministre  de  Belgique 


à  Turin;  ce  carton  était  collé  sur  toile  et  avait  été  jadi^ 
divisé  en  cinq  grandes  bandes.  Une  autre  pièce  appartenaul 
à  la  même  tenture,  SatnhPaul  déchirant  les  livres  des 
porte  cette  indication  :  G.  Van  Leefdael.  Elle  est  donc 
tapissier  de  ce  nom  dont  j’ai  parlé  plus  haut  (p.  354)> 
et  qui  vivait  comme  Auwercx  vers  1600  et  1670,  L’origiu® 
et  la  date  des  deux  pièces,  sur  lesquelles  je  n’ai  pu  donner* 
au  vicomte  aucune  indication,  ne  font  donc  plus  l’objet  d’uu 


■ 


doute. 


Un  Albert  Auwercx  travaillait  encore  avec  cinq  mélic^'® 
vers  l'an  1707;  il  habitait  place  des  Wallons  ou  peul-ètr® 
rue  du  Miroir.  A  la  date  du  ["février  170!2,  il  était 
de  Glaire  Vanden  Bossche,  qui  lui  avait  donné  sept  enfael^  ■ 
Nicolas,  Madeleine-Marie,  Philippe,  Daniel,  Guillaiini^» 
Gaspar  et  Charles-François,  qui  devint  prêtre.  Nicolas,  Pl^’' 
lippe  et  Guillaume  firentaussi  partie  du  métier  des  lapissiei’^’ 
Nicolas  Auwercx  ou  Auweriex  est  encore  cité  en  1758  ;  Gud' 
laume  Auweriex  était  doyen  en  1719  et  habitait  alors 


(<)  Notes  communiquées  parM.  Scbojr. 
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l’hôtel  d’Orange  (le  Musée);  Philippe  confectionnait 
®Rcore  des  tapisseries  en  175^. 

Jean  Parmentiers  avait  dans  sa  demeure  six  métiers  en 
Activité,  lorsqu’il  fut  avantagé  par  la  ville,  le  8  juillet  1661  (t)* * 
Uaniel  Abeloos  prétendait  être  un  des  membres  les  plus 
Actifs  de  la  corporation,  lorsqu’il  fut  privilégié  à  son  tour, 
26  mai  1665,  après  la  mort  de  Mathieu  Roelants  (2). 

En  1665,  on  mentionne  comme  doyen  George  Leemans, 
qui  proviennent,  sans  doute,  deux  pièces  qui  se  trou¬ 
vaient  à  l’exposition  de  Milan  de  1874  et  qui  appartenaient 

■i 

^  un  particulier  de  cette  ville.  Elles  représentent  :  Louis  XiV 
approuvant  les  dessins  pour  la  construction  du  Louvre 
la  Hévocation  de  l-édü  de  Nantes.  La  marque  de  Bruxelles 
la  signature  I  Georges)  Lekmans  attestent  que  le 

'Monarque  français  ne  cessa  pas,  après  la  fondation  des 
^obelins,  de  recourir  à  l’iiabileté  reconnue  des  fabricants 
^6  notre  ville. 

Gérard  Peemans  travaillait  avec  six  métiers  et  quatorze 
‘^üvriers  lorsqu’il  fut  privilégié  par  la  ville  le  15  octo- 
^*‘6  1665.  Il  existait  des  cartons  représentant  l’ Histoire  de 
‘  empereur  Aurélien  et  de  la  reine  Zénobie  et  qui  avaient  été 
Commandés  par  un  nommé  George  Ghuys  à  Jean  Snellinck 
Vieux,  peintre  malinois  qui  habita  Bruxelles  ;  ces  carions, 
Qont  la  reproduction  en  tapisseries  avait  eu  beaucoup  de 
’^üccès  en  France,  furent  achetés  par  Peemans,  qui  les  fit 
‘^fissiner  dans  do  plus  petites  proportions  (3)»  Ce  dernier  tra- 


(1)  V7*  register  ter  Tresorye  gehouden,  f»  208. 

(*)  lOidem,  f*  497. 

(s)  vz/o  register,  f*  283, 


vail  lui  coûta  0,000  florins,  outre  6,000  qu’il  avait  dû  donner 
pour  les  cartons  originaux.  MM.  Braquenié  possèdent  de 
cette  tenture  une  pièce  qui  représente  Zénobie  à  la 
(hauteur  4"'0o,  largeur  4"’90)  ;  la  bordure  est  com|)Osée 
festons  entremêlés  de  génies  ailés  et  présente,  dans  le 
un  cartouche  où  on  lit  :  Zex  .  caprûs  cervosque  venan^o 
URSOS  ET  LEONES  CAPiT  (Zénohîe,  en  chassant  les  chèvres  et 
les  cerfs,  prend  des  ours  et  des  lions),  et  au  bas,  dans  le 
galon  bleu,  la  inarque  de  Bruxelles  et  la  signature  ^ 
G.  Veemans. 

Ce  fabricant  épousa  la  fille  de  Gérard  Vander  Streclieih 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  il  eut  neuf  fils  et  une 
fille.  Outre  plusieurs  maîtres  travaillant  ciiez  eux,  il  eiU' 
ployait  dans  ses  ateliers  trente-lrois  ouvriers,  ce  qui  déter' 
mina  le  magistrat,  le  22  juin  1685,  à  porter  son  exemplio*^ 
d’assises  du  taux  ordinaire,  soit  24  setiers  de  drèche  et  un 
poinçon  de  vin  de  France,  à  56  setiers  et  2  poinçons,  h 
avait  alors  en  magasin  des  tapisseries  pour  plus  de  40,0^^ 
florins,  outre  d’autres  valant  de  15,000  à  14,000  florins 
appartenant  à  sa  bellc’mère,  qui  était  très-âgée  et  maladive- 
On  conserve  de  lui,  à  Madrid,  une  tenture  des  Actes 
apétreSy  imitée  de  celles  qui  ont  été  faites  d’après  les  cartons 
de  Raphaël  et  signée  :  G.  Peemam  (i). 

Les  De  Broe,  avant  de  figurer  parmi  les  tapissiers,  firent 
partie  du  métier  des  peintres,  où  nous  voyons  figurer  Jen** 
De  Broe,  gendre  du  tapissier  Jean  De  Slrycker,  reçu, 

28  octobre  1659,  comme  apprenti  chez  maître  Lancclol 
Lefebevere  ou  Lefebure.  Celui-ci,  comme  nous  avons 


(i)  Renseignêments  de  M.  le  comte  de  Valencsa. 
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I  occasion  de  le  dire,  s’occupait  de  préférence  de  l’exécution 
^0  cartons;  rien  d’étonnant  que  De  Broe  se  soit  adonné  à 
fabrication  dé  tapisseries.  Un  Anselme  De  Broe  commença 

1 

a  en^fabriquer  et  vendre  en  467  !  ou  1672;  il  procurait  du 
travail,  hors  de  chez  lui,  à  deux  autres  maîtres,  Jean  De 
Melter  et  Jacques  Coenot,  lorsqu’il  fut  privilégié  par  la  ville 
18  septembre  4681.  H  existe  de  lui  une  suite  de  cinq 

’  S  I* * 

pièces,  représentant  l'Education  du  cJieval.  Un  autre  Jean 
fie  Broe  reprit  de  ses  cohéritiers  six  chambres  de  tapisse- 
délaissées  par  son  père  Mathys  ou  Mathias  et  fut  avan- 
^3gé  à  son  tour,  le  24  juin  4687  (i). 

Les  Van  der  Borchl,  en  qui  devait  s’éteindre  la  liste 
glorieuse  des  fabricants  bruxellois,  ont  aussi  commencé  par 
^Ire  peintres.  L’un  d’eux,  Pierre,  fîls  de  Pierre,  devint  l’un 
apprentis  de  Denis  Van  Alsloot,  en  1604.  Il  eut  plusieurs 
fils  qui  suivirent  la  même  carrière  :  François,  qui  entra,  le 
fi  avril  1620,  dans  l’atelier  de  Léonard  Wauwermans  et  fut 
'oscrit  comme  maître  le  50  mars  1 659,  et  Pierre,  qui  fut  reçu 
<^omme  apprenti  chez  maître  Jean  Van  Alsloot,  le  lo  janvier 
^fi25.  Un  autre  François  Van  der  Borght,  fils  de  Henri,  qui 
fil  inscrire,  le  51  mai  ICiO,  comme  recevant  les  leçons  de 

J  /  # 

homonyme  précité,  était  sans  doute  son  neveu.  Leurs 
parents  entrèrent  dans  le  métier  des  tapissiers,  à  ce  qu’il 
Semble,  vers  l’année  1676.  Le  1*'' octobre  de  cette  année, 
Jacques  Van  der  Borclit  succéda  à  sa  tante  Elisabeth  Lee- 
ï^ans  dans  la  jouissance  des  avantages  accordés  par  la  ville 
aux  tapissiers  (-2).  C’est  à  lui,  sans  doute,  qu’il  faut  attribuer 


(0  A7«  reÿister  1er  Tresorye  gehoaden,  f®  225,  et  XII”  regisier,  P  298. 

(*)  IX^  regisier  ter  Tresorye  gehouden,  f®  186. 
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les  pièces  signées  I  (Jacobns)  Van  der  Borcht,  comme  ce 
«  Teniers  »,  pour  nous  servir  d*une  expression  qui  était 
jadis  acceptée,  qui  appartient  à  M.  Martelliér  et  a  figuré  ù 
l’exposition  d’Orléans  (i);  comme  ce  Triomphe  de  Neptune  et 

w 

d'Amphürüe,  pièce  de  8”‘50  de  large  sur  5"‘25  de  haut, 
garnissait  l’holel  des  Spoelbcrg,  situé  rue  des  Longs-Cha- 
riots,  n**  7,  et  est  encore  la  propriété  de  Tum  des  MM.  de 
Spoelberg,  Cette  dernière  composition,  dont  le  tissu  est  de 
laine  et  de  soie,  a  été  exécutée  sur  les  dessins  de  Jean  Van 
Oriey;  elle  est  dans  un  parfait  étal  de  conservation 
justifie  la  réputation  dont  jouissent  les  produits  des  Van  der 
Borghl.  Jacques  Van  der  Borcht  demeurait  chaussée  ou  rue 
d’Anderlecht  et  travaillait  encore  vers  17ÜG,  Il  s’allia  à  Jeanne 
Van  den  Brugge,  sœur  de  Gaspar  Van  den  Bnigge,  et  en  eut 
quatre  enfants,  nommés  Gaspar,  Jeanne,  François  et  Pierre, 
dont  deux,  les  deux  derniers,  n'étaient  pas  majeurs  à  la  date 
du  2o  août  1755  (2). 

r 

Jacques  eut  pour  contemporain  un  homonyme  distingue 
par  le  surnom  de  A.  Castro,  équivalent  latin  du  flamand 
Van  der  Borghl  et  du  français  Du  Château  ou  Du  Bourg- 
Ce  tapissier  reçut  des  commandes  importantes  du  gou¬ 
verneur  général  des  Pays-Bas,  de  maréchaux  de  France 
et  d’autres  personnages  importants  ;  on  lui  offrit  même 
200  pistûles  par  an  s’il  voulait  se  fixer  dans  les  états  do 
Louis  XIV,  mais  il  repoussa  ces  propositions,  prcfératilï 


(t)  Gazelle  des  Beaux-Aris,  i.  XIV,' 2*  période,  p,  87. 

(2)  Un  maître  Jacques  Van  der  boreht  faisait  partie  en  1699  du  métier 
peintres. 
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vivre  dans  sa  patrie  (i)-  H  fnt  avantagé,  le  15  mai 
1686,  par  la  ville,  qui  accorda  les  mêmes  faveurs,  le  2  jan- 

I 

Vier  1694,  à  un  autre  Van  der  Borght  dit  A.  Castro,  Gaspar, 
qui  était  le  fournisseur  habituel  de  l’électeur  de  Bavière, 
Maximilien-Emmanuel.  Celui-ci  fut  soutenu  par  rélecleur  et 
par  le  roi  d’Angleterre  Guillaume  III,  à  une  époque  où 
lindustrie  des  tapisseries  allait  en  déclinant. 

On  connaît  un  très-grand  nombre  de  tentures  signées 
A.  Castro,  sans  indication  de  prénoms,  et,  dans  le  nombre  : 
iitie  pièce  appartenant  à  M.  Rollenot  et  représentant  l’écus¬ 
son  roval  d’Angleterre,  avec  la  devise  Honni  soit,  etc.  :  une 
série  de  cinq  pièces  dues  à  un  Leclerc  et  à  un  A.  Castro,  et 
l’on  voit  :  une  halte  de  chasseurs  courant  le  cerf; 
des  pécheurs  et  des  marchands  ;  5®  un  berger  causant 
avec  un  paysan  ;  V  une  kermesse  flamande  ;  5®  une  halte 
Qe  bohémiens;  une  autre  série  de  huit  pièces  dues  aux 
fiiémes  fabricants  et  reproduisant  des  scènes  de  chasses 
ont  orné  le  château  d’Issy  ;  trois  tapisseries  avec  sujets  à 
^3  Teniers,  qui  ont  été  vendues  en  1874.  A  I.  V.  Borght 
A  Castro,  c’est-à-dire  JacquesVan  der  Borcht  A  Castro,  appar¬ 
tient  une  pièce  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  écusson  et 
dont  la  bordure  en  olfre  dix  autres. 

Gaspar  épousa  Anne,  fille  du  tapissier  Jean -François 
^anden  Hecke,  et  .en  eut  trois  enfants  :  Jean- François , 
Anne-Lucie  ou  Lucrèce  et  Jeanne.  Le  premier,  qui  naquit 
Vers  4670,  épousa  une  fille  du  tondeur  de  drap  Antoine 
t>eprez,  qui  joua  un  rôle  important  dans  les  troubles  de 


(q  Alsoo  /il/  vuyl  ■eenen  puer  tjver  tôt  syn  vaederlant  aliiier  heeft  îiever  te 

teven 


Bruxelles  en  1699,  fut  en  1700  condamné  par  contumace 
un  bannissement  de  23  années  et  reçut  peu  de  temps  après 
sa  grâce-  Van  der  Borclit  était  fabricant  et  marchand  de 
drap;  il  demeurait  sur  la  place  dite  A  la  Halle  au  blé, 
était  doyen  de  son  métier  et  remplissait  les  fonctions  de 
syndic  de  la  nation  de  Saint- Laurent  lorsque  Bruxelles  sc 
vit  de  nouveau  en  proie  à  des  troubles  en  1719.  On  a 
prétendu  qu’il  se  mit  à  la  tète  des  mécontents  pour  se  venger 
des  poursuites  qui  avaient  été  dirigées  contre  son  beau-père. 
C’est  là,  me  parait-il,  une  allégation  gratuite.  Deprez 

i- 

ayant  été  gracié,  pourquoi  son  gendre  aurait-il  conserve 
rancune  à  un  gouvernement  qui,  au  surplus,  était  hostile 
aux  partisans  du  régime  espagnol.  Du  reste,  toute  la  procé¬ 
dure  dirigée  contre  Anneessens  et  ses  complices  ne  repose 
que  sur  un  tissu  de  propos  et  de  bavardages  servant  à 
grossir  quelques  démarches  imprudentes.  Le  marquis  de 
Prié  voulait  des  victimes;  mais,  en  ce  qui  concerne  Van  der 

Borght,  il  ne  put  satisfaire  son  désir  de  t’envoyer  à  l’éciia' 

1 

faud;  il  lui  fallut  se  contenter  d’une  sentence  d’exil  et  de 
confiscation  de  biens,  qui  fut  prononcée  le  13  septembre  (0* 
Le  20  février  1677,  la  ville  avantagea  René  Le  Roux  (^)- 
En  1679  figurait  parmi  les  doyens  des  tapissiers  Jean  P® 
Melter,  qui  fut  privilégié  le  15  novembre  (s).  Depuis  quatre 
ans  il  recevait  de  France  des  commandes  importantes  et 
maintenait  en  activité  six  métiers;  mais  scs  relations  avec 


(i)  GalESLûot,  Procès  de  François  Anneetsens,  t.  1'%  passim.  — 
de  l’office  fiscal  de  Urabaat.  Documnls  relatifs  aux  Iroubles  de  Bruxell^^t 
1717-1719,  t.  lï. 

(i)  IX^  register  ter  Tresorge  gehoiiden,  f**  250. 

(a)  XF  register,  r*  34. 
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iios  voisins  rengagèrent,  paraît-il,  à  émigrer.  Vers  1688  il 
s’établit  à  Lille,  devenue  une  ville  française,  et  y  obtint  du 
Magistrat  une  gratification  de  400  florins  et  l’exemption  de 
l’assise  sur  la  bière.  Il  avait  présenté,  comme  preuve  de  son 
babileté,  une  Tête  du  Sauveur  couronnée  (f  épines.  En  1689, 
11  avait  neuf  métiers  en  pleine  activité;  il  lui  fut  alors 
accordé  une  pension  annuelle  de  400  livres  de  France,  dont 
il  jouit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  vers  1698.  A  l’exposition 
Munich  de  1874,  on  voyait  de  lui  une  Scène  champêtre,, 
appartenant  au  Musée  national  de  Bavière  et  portant  la 


Jï^arque  de  Bruxelles,  preuve  que  cette  pièce  était  antérieure 
à  son  émigration.  Le  Palais  royal  possède  encore  de  lui  un 
^'■ampement,  un  Épisode  tiré  du  Itvr^  des  rois,,  en  deux 
pièces,  un  Sacrifice  d^ Abraham,  etc.  M.  Houdoy  mentionne 
plusieurs  autres  œuvres  de  ce  fabricant  et,  dans  le  nombre, 
ürie  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  d’après  Rubens,  propriété 
tlo  M.  Valider  Cruyssen,  de  Lille,  qui  peut  être  comparée 
aux  produits  des  fabriques  les  plus  renommées.  De  Melter 
olTrit  au  gouvernement  espagnol,  en  septembre  1694, 
d’établir  une  fabrique  à  Madrid,  et  cette  proposition  fut 
fortement  appuyée  par  la  junte  du  commerce.  Mais  la 
monarchie  espagnole  était  dans  un  état  tel  qu’il  ne  put  êlrc 
fluestîon  d’accepter  son  offre  (i). 

Catherine,  fille  de  De  Melter,  épousa,  en  1700,  Guillaume 
Warnier,  qui  était  également  de  Bruxelles,  comme  en 
témoigne  son  acte  d’admission  dans  la  bourgeoisie  lilloise, 
GU  date  du  D'"  juillet  1701,  dont  nous  devons  la  connais^ 


{>)  l),-G.  CnuzAt)A'ViLi.AAMiL,  Loü  tapices  de  Goya ,  p.  7î>  (Madrid,  1870,  in-l2).  ' 
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sauce  à  î’obligeance  de  M.  l'avocat  Serrore  (i).  Les  produits 
de  Warnier  sont  nombreux  et  remarquables,  et  il  en  existe 
à  Lille  et  aux  environs  un  grand  nombre;  on  en  trouvera  la 
liste  dans  le  travail  de  M.  Iloudoy,  «Ils  peuvent,  y  est-il 
»  dit,  être  comparés  aux  beaux  produits  des  Gobelîns, 

»  leur  mérite  les  a  fait  attribuer  à  cette  manufacture 
»  célèbre.  »  Celle  de  Warnier  avait  pris  un  développement 
considérable,  puisqu'elle  fournissait  du  travail  à  soixante  fa¬ 
milles  et  comprenait,  en  1735, 21  métiers.  Il  y  avait  des  tapis¬ 
series  de  ce  fabricant  a  l’exposition  de  Milan  de  1874,  et  en 
particulier  des  Scènes  pastorales  et  champêtres,  avec  des 
trophées  d’ustensiles  dans  la  bordure,  provenant  du  palais 
royal  de  Turin  ;  il  y  en  avait  aussi  à  l’exposition  de  Paris  de 
1870,  et  l’on  en  voit  plusieurs,  notamment  des  Scènes  de 
vie  de  Doîi  Quichotte,  à  rhôpilal  Saint-Sauveur,  de  Lille* 
Notre  compatriote  mourut  en  1758,  laissant  une  veuve 
appelée  Catherine  Ghuys,  qui  continua  la  profession  de  son 
mari  et  reçut  de  la  ville  de  Lille  une  pension  qui  lui  fnt 

payée  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  12  décembre  1778- 

» 

Adrien  Waerniers  ou  Warnier,  frère  de  Guillaume,  qm 
a  laissé  de  la  postérité,  alla  s’établir  à  Copeniiague  (a). 

Le  21  mai  1080,  on  admit  dans  la  bourgeoisie 
Bruxelles  Guillaume  Foulon,  de  Namur,  en  meme  temps 
que  son  lils  Guillaume-François,  en  réduisant  pour  eux 


(i)  K  Guillaume  Waerniers,  fils  de  Jaspar  et  de  Jeanne  Gauweners,  natif  u® 
P  Bruxelles,  maistre  tapissier,  aïant  espousé  Catlieriiie  De  Melter,  tille  de  Jean» 
»  sans  enfants,  par  achat,  le  !*'■  de  juillet  1701,  xvr  »  {liegistres  de 
de  Lille,  n**  IX,  p.  12). 

(î)  Hoddoy,  toc,  cit.,  pp.  97  et  suivantes.  Voir  aussi  Union  centrnt^ 
Beaux-Arts.  Catalogue,  p.  223. 
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‘e  droit  d’entrée  à  530  florins  (i).  Foiillon  embrassa  la  pro¬ 
fession  de  marchand  de  tapisseries.  Il  confectionnait  de 
préférence  «  des  bocages  fins  en  vert,  des  paysages,  des 
*'Gposoirs  »  [groene  fyne  boschagien,  lanfschappen,  repos- 
f-^Tos),  etc.,  et  en  exposa  plusieurs  au  Tapissiers  pan(.  En 
i68l,  outre  une  chambre  de  i' Histoire  d' Alexandre^  il  fit 
Exécuter  huit  pièces  du  genre  dît  en  flamand  Plaisante 
^<iutschappen  ou  Sites  agréables,  genre  qui  était  très  en 
laveur  dans  plusieurs  villes  de  France  et  dont  Foullon  vou¬ 
lait  conserver  l’exploitation  à  Bruxelles.  Ce  fut  pour  ce  motif 
fliie  le  magistrat  lui  octroya,  le  24  novembre,  les  faveurs 
avantages  accordés  d’ordinaire  aux  principaux  de  ses 
Confrères  (s).  Comme  son  gendre  Jean  Goch  avait  fait 
confectionner  un  grand  nombre  de  chambres  et  grandement 
contribué  au  maintien  de  l’industrie  bruxelloise,  il  lui  suffit 
rappeler  ces  circonstances  pour  obtenir  à  son  tour  les 
i^èmes  privilèges,  le  Ï8  juillet  1699  (s). 

Vers  le  même  temps,  on  avantagea  : 

N.  Van  den  Sande,  doyen  en  exercice,  qui  avait  exécuté 
en  tapisserie  des  personnages  (posluren),  des  paysages 
{^antschappm),  etc.  (résolution  du  23  août  1686  (4); 

Jean  Cobus,  également  doyen  (résolution  du  même  jour)  (.■$); 
Jean-Baptiste  Grimberchs,  ancien  bourgmestre  des  na¬ 
tions,  qui  depuis  un  an  avait  commencé  à  faire  confectionner 
^Gs  tentures  (résolution  du  8  août  1687)  (c). 

(*)  A7®  register,  r®5f4. 

(î)  Undem,  r  248. 

(*)  Ibidem,  r*  314. 

6)  Ibidem,  f»  183. 

(9  Ibidem,  l»»  191.. 

(®)  Ibidem,  r*  297 . 
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Au  moment  où  s’ouvrit  le  xviii*  siècle,  on  ne  comptai*' 
plus  à  Bruxelles  que  huit  fabricants  de  tapisseries,  mainte¬ 
nant  en  activité  55  métiers,  soit  un  peu  plus  de  150  ouvriers- 
C’étaient,  d’après  un  état  signé  B. -F.  de  Robiano  et  datant 
des  années  1705  à  1707  : 

Auwercx  (Albert),  qui  occupait 
De  Clerck  (Jérôme), 
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i>  métiers  ; 
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De  Vos  (Josse), 

De  Potier  (Guillaume), 

Peemans, 

Rydams  (Henri), 

Van  den  Hecke  (François) 

Van  der  Borcht  (Gaspar), 
et  Van  der  Borcht  (Jacques),  » 

On  a  déjà  parlé  de  ces  industriels,  sauf  de  De  Potier,  snr 
lequel  on  ne  sait  rien,  et  de  Josse  De  Vos,  sur  lequel  nous  re¬ 
viendrons.  Les  Leyniers  avaient  alors  suspendu,  ou  du  moins 
ralenti  leur  ancienne  activité.  Quant  aux  Leclercq,  üs  } 
renoncèrent  bientôt.  Jérôme  prit  pour  associé  Jean-Ba 
Vermillion ,  à  qui  il  Iraiisniit  ensuite  la  direction  de  ses 
ouvriers  et  la  propriété  de  ses  métiers.  Vermillion  était  doy^n 
du  métier  du  temps  d’Anneessens  et  joua  dans  les  troubles 
un  rôle,  très-secondaire,  il  est  vrai.  Il  obtint  de  la  ville,  1^ 
1  (>  mars  1725,  les  avantages  quelle  octroyait  d’ordinaire  an^^ 
fabricants  de  tapisseries  (i);  mais,  au  bout  de  queltines 
années  (ayant  1752),  il  ferma  scs  ateliers,  qui  se  Iroiivi 
à  la  Cantersteen  ou  rue  des  Carrières. 


(i)  reffister  1er  Tresorye  gehouden,  173. 
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Parmi  pUisîeiirs  tapissiers  du  nom  de  De  Vos,  le  plus' 
*‘cniommé  était  Josse,  qui  fut  privilégié  par  le  magistrat  le 
août  1705;  une  exemption  complète  d’assises  sur  les 
^luatre  espèces  de  consommation,  c’est-à-dire  la  farine,  la 
^’iande,  la  bière  et  le  vin,  lui  fut  alors  accordée  (i)-  Nul 
Membre  de  la  corporation  n’avait  à  cette  époque  plus  de 

P 

’'^putation.  Ce  fut  chez  lui  que  l’on  exécuta,  pour  le  palais 
‘nipérial  de  Vienne,  une  reproduction  de  la  Conquête  de 
■^'unis,  lorsqu’on  en  retrouva  les  carions,  en  1712,  au  palais 
Bruxelles,  cartons  que  l’on  attribua  au  Titien,  tandis  qu’ils 

t 

^lîtient,  comme  des  témoignages  irrécusables  l’attestent 
Comme  on  l’a  prouvé,  du  peintre  néerlandais  Jean  Ver- 
^eyen.  Suivant  toutes  les  probabilités,  ce  fut  lui  aussi  que 
^  On  chargea  de  confectionner  les  tapisseries  où  étaient  re¬ 
présentées  les  Campagnes  du  général  duc  de  Marlborough^ 
^l^qui  allèrent  décorer  le  fastueux  palais  de  Bleniieira,  élevé 
P^r  la  reconnaissance  anglaise  au  général  qui  avait  si  sou- 
'^ont  triomphé  des  lieutenants  de  Louis  XIV,  et  ensuite 
Achevé  par  la  veuve  du  due.  Il  faut  encore  lui  attribuer  les 
leniurcs  du  même  genre  où  sont  retracées  les  Victoires  du 
P'^^ince  Eugène  de  Savoie^  et  qui  ornent  le  palais  de  ce 
défenseur  de  la  monarchie  autrichienne  (2). 


De  Vos  a  été  souvent  employé  par  nos  principales  familles 
oten  particulier  par  les  de  Mérode  et  les  d’Arenberg.  C’est  de 
^oi,  si  les  indications  qui  m’ont  été  données  sont  exactes,  que 
^ont  les  tapisseries  où  l’on  a  représenté  les  châteaux  de  la 
'^•hille  de  xMérode,  notamment  Westerloo,  où  il  existe  trois 


W  Archives  de  la  Chambre  de  commerce  tMlUuéc  en  1703. 
tq  Alémoires  du  maréchal  comte  de  Mérode-\Vesierloo,X,  11,  p-  7i. 


pièces  de  ce  genre.  J’ai  pu  examiner  à  l’hotel  d’Arenbcrg 
six  tapisseries  où  Josse  De  Vos  a  représenté  et  retracé, 
d’après  des  dessins  dus  à  Jean  Van  Orley,  les  Amours  de 
Venus  et  d’ Adonis;  sur  l’une  d’elles  on  voit  les  nympb^s 
désarmant  les  Amours  et  brûlant  leurs  carquois.  Elles  ofll 
pour  encadrement  des  bords  imitant  le  bois  doré,  ornemente, 
et  mesurent  en  hauteur  sur  une  largeur  qui  varie 

2‘"95  à  G  mètres. 

>1 

De  Vos  doit  avoir  beaucoup  travaillé  pour  les  d’Arcnberg» 
chez  qui  l’on  trouve  aussi  neuf  tapissei'ies  pour  frises,  ayant 
5'"0o  de  large  et  0’"82  de  haut,  et  où  se  trouvent  des  génies 
ailés,  assis  sur  des  écussons  aux  armes  de  la  famille  et  en¬ 
tourés  de  fleurs  et  de  fruits.  D’autres  pièces,  de  sur 
3™10,  et  avec  cadre  imitant  le  bois,  nous  montrent  le  blason 
ducal  supporté  par  des  génies  ailés,  et,  dans  le  bas,  dont  le 
fond  présente  un  site  montagneux,  des  vases  avec  fleurs- 
Citons  encore  une  douzaine  de  morceaux  de  tapis,  égalenîont 
sortis  des  ateliers  de  De  Vos,  où  l’on  remarque  des  dessins 
chinois,  coloriés  or  et  argent  sur  un  fond  noir.  Ces  fragments, 
d’un  genre  tout  particulier,  sont  remarquables  par  l’extrèmc 
délicatesse  du  travail. 

Josse  De  Vos  eut  pour  continuateur  son  fils  Jean-François, 
qui  fut  avantagé  à  son  tour  par  la  ville  le  19  août  1719  (0- 
Le  16  octobre  1750,  il  fut  compris  au  nombre  des  fabricants 
auxquels  le  magistrat  allouait  tous  les  ans,  en  vertu  d’un® 
résolution  datant  de  1752,  une  allocation  de  40  florins 

an,  dès  qu’ils  faisaient  travailler  quatre  métiers;  or  De  Vos 

^  -1 

en  occupait  encore  huit.  Ses  iabricats  n’étaient  pas  déposer* 


(q  A'V*  regisler  ter  Tresorye  gèhotiden,  f"  399. 
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chez  lui,  mais  chez  son  neveu  {neve),  le  greffier  De  Vos. 
h  a  existé  aussi  un  J. -B.  De  Vos,  donton  a  vendu  à  Bruxelles, 
en  1871 ,  deux  pièces  représentant,  d’après  Vander  Meuien, 
^  Arrivée  au  camp  elle  Lever  du  camp. 

La  famille  Van  den  Hecke  était  alors  représentée  par  les 
enfants  de  Jean-François,  dont  nous  avons  parlé  longuement. 
Let  industriel  se  maria  deux  fois  :  avec  Anne-Lucîe  Van 
den  Brugge  et  avec  Calhenne  Usselincx  ;  de  la  première  il 
cnt  cinq  enfants  :  François,  Pierre,  Jeanne,  femme  de 
’^sequevS  ou  François  Wielemans  ;  Marie,  femme  de  Michel 
Êodas,  et  Anne,  femme  de  Gaspar  Van  der  Borcht;  Fran¬ 
çois,  qui  s’allia  à  Élisabeth  Luycx,  fut  doyen  du  métier  en 
Di97, 17ü7  et  1715.  Pierre  fut  honoré  de  la  même  dignité 
en  1711 .  Il  fabriquait  de  la  basse-lice  et  fut  privilégié  par  la 
''ille  le  15  novembre  1710  (i).  Scs  ateliers  se  trouvaient  en 
'sce  du  couvent  des  capucins,  au  coin  de  la  rue  Haute  et  de 
rue  de  l’Éventail,  dans  cette  ancienne  brasserie  l’Éventail 
(den.  Waeyer)  que  son  père  avait  acquise  le  2^  novembre 
^094  et  dont  il  reprit  les  quatre  cinquièmes  de  ses  co-héri- 
hers  le  9  octobre  1713, 

On  se  fera  une  idée  de  l’importance  de  ses  travaux  par  la 

ooie  ci-jointe,  dont  je  dois  la  bienveillante  communication 

% 

^  M.  le  comte  François  Van  der  Straelen  et  que  je  reproduis 
^  peu  près  iextuellement  : 

«  Les  cartons  de  ces  fines  fabriques  de  tappîsseries  se 

*  vendent  chez  Pierre  Van  den  Hecke,  demeurant  sur  la 

*  Haute-Rue,  vis-à-vis  les  RR.  pères  capucins,  fabricateur 
®  actuel  desdites  pièces  à  Brusselle. 


(q  ATV'  register  ter  Tresorye  gelwudetiy  21. 
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»  Mémoire  des  dilîérenles  chambres  de  lappisseries. 

»  Premièrement  rilisloire  de  Psiché,  faite  d’après  l^s 
patrons  du  fameux  s""  Jan  Van  Orlai,  à  5  1/4  aunes  d® 
hauteur  ; 


»  l.  Psiché,  fille  d’un  roi,  étoit  si 
extrêmement  belle  que  les  liommes 
qui  la  voyoienl,  croyoienl  et  pen- 
soient  quelle  éloil  la  déesse  Vénus; 
pourquoi  cliacuti  Flionoroit  avec  des 
offrandes  et  autres  services  divins; 
mesure ...... 

»  2,  Psiché,  avec  toute  sa  beauté, 
n’a  voit  point  de  contentement,  voyant 
qu’elle  demeuroil  seule  et  que  per¬ 
sonne  ne  la  reeherchoit  en  mariage; 
c’est  pourquoi  le  roi  son  père  alla 
consulter  l’oracle  d’Apollon 

»  5.  Psiché,  étant  ailée  dans  le  palai-s, 
admire  avec  étonnement  toutes  les 
choses  précieuses  et  les  richesses,  les 
beaux  bains  dans  lesquels  elle  s’al- 
(oit  recréer;  elle  vit  aussi  préparer  la 
table,  avec  toute  sorte  de  manger  et 
de  vins  délicieux  .... 

»  4,  Vénus,  se  divertissant  avec 
d’autres  dieux  marins  et  déesses,  sur 
la  mer  Océane,  fut  avertie  par  son 
oiseau  blanc  que  son  fils  Cupidon 
étoit  au  lit,  malade  d’une  brûlure 


10  1/4  aunes. 


9  aiines- 


7  1/4  aunes. 


0  1/4  aunes- 
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»  5.  Ciipidoii,  lie  pouvant  souffrir 
**  plus  longtemps  l’absence  de  sa  future 

*  épouse  Psiché,  monte  au  ciel  devant 
le  trône  de  Jupiter,  lequel  lui  accorde, 

"  avec  tous  les  autres  dieux,  l’agréation 
"  de  son  mariage  ....  î>  aunes. 

®  6.  Soins  que  prend  Vénus  pour 
“  niellre  ses  attraits  en  état  de  se  soute- 

*  uir  contre  ceux  de  Psiché.  .  .  Æ  3/4-  1/8  aunes. 

“  7.  Psiché,  s’étant  levée  pendant  la 
®  nuit,  prit  une  lampe  et  vit  avec  grand 
“  étonnement  son  beau  dieu  Cupidon, 
d’altération  il  lui  tomba  quelques 
”  gouttes  d’huile  sur  l’épaule  .  .  4  1/4  aunes. 

“  Les  dites  sept  pièces  ont  46  5/4  1/8  aunes  en  tour  et,  à 

*  ü  1/4  aunes  de  hauteur,  font  en  carré  246  aunes.  Les 
^  nièines  histoires,  à  3  aunes  et  à  4  1/2  aunes,  se  trouvent 

*  aussi  chez  le  dit  fabrîcateur.  Le  prix  est .  .  .fl.  argent  de 

*  change.  » 

®  Seconde  chambre,  représentant  les  Quatre  saisons  de 
“  l’onnée,  en  quatre  pièces,  avec  les  trois  planètes  en 
"  chaque  pièce  et  les  quatre  éléments  en  deux  pièces;  en- 
semble  six  pièces,  à  5  aunes.de  hauteur  : 

le 

9  1/8  aunes. 

le 

8  1/8  aunes, 
la 

7  aunes. 


®  1.  L’Automne.  La  Balance, 

*  Scorpion,  le  Sagittaire 

*  2.  Le  Printemps.  Le  Bélier, 

*  Taureau,  les  Gémeaux  . 

*  O.  L’Été.  L’Écrevisse,  le  Lion, 

Vierge  .  .  .  .  , 
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»  k.  L’Hiver.  Le  Capricorne,  i’Aqua- 
»  rms  (le  Verseau),  les  Poissons  .  .  6  1/8  aunes- 

»  3.  L’Air  et  l’Eau.  ...  5  aunes. 

«  6.  Le  Feu  et  la  Terre  ...  4  1/2  aunes. 

»  Les  dites  pièces  ont  59  3/4  1/2  aunes  en  tour  et,  ^ 
»  3  aunes  de  ■.auteur,  font  en  carré  199  aunes.  » 

«  Auuf  chambre,  représentant  les  Plaisirs  du  monde,  à 


»  4  1/2  aunes  de  hauteur  : 

B  1.  Diane  vient  de  la  chasse  .  .  9  aunes- 

»  2.  L’Hiver . 8  aunes. 

»  3.  La  Musique  .  .  .  .6  3/4  1/8  aunes- 

»  4.  Le  Couronnement  .  .  .  (>  aunes- 

»  3.  Les  Vendanges  .  .  .5  aunes. 

»  6.  L’Abondance.  .  .  .  4  aunes- 

■S 

»  Les  six  pièces  ont  38  5/4  1/2  aunes  en  tour  et, 


»  4  1/2  aunes  de  hauteur,  font  en  carré  174  aunes.  » 


«  Autre  chambre,  représentant  les  Fêles  des  paysans,  en 
»  petites  figures  peintes  d’après  Teniers,  à  5  aunes  de  hait' 


»  leur  ; 


»  1 .  Une  dédicace  (lisez  :  ducasso  ou 
»  kermesse)  de  paysans,  où  ils  se  diver- 
»  tissent  à  table.  .... 


1» 

» 


» 


B  2.  Un  Marché  aux  fruits,  avec  un 
vendeur  de  chansons  et  divers  autres 
divertissements  .  .  .  . 

ï>  3.  Des  paysans  mettent  la  moisson 
en  sûreté  et  font  des  gaulTres  . 


»  4.  Une  danse  de  mai,  avec  lam 
bours  et  fifres  .  ,  .  , 


9 

8 

7 


auneS" 


auiifiS’ 


-f 


6 
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»  5.  Les  Vendanges 
«  G.  Une  Poissonnerie  . 

»  7.  L’Hiver. 

»  8.  Les  moutons  dans  la  prairie 
»  9.  Un  Mardi é  aux  poulets  . 


3  1/4  aunes. 

5  aunes. 

4-  1/4  aimes. 

4  aunes. 

5  1/2  aunes. 


«  Ces  neuf  pièces  ont  52  aunes  en  tour  et,  à  5  aunes  de 
hauteur,  font  en  carré  2G0  aunes.  Les  mêmes 'Téniers,  à 
**  4  3/4  aunes  de  hauteur,  à  4  1/2  aunes  de  hauteur  et  aussi 
®  à  4  aunes  de  hauteur.  » 


«  Histoire  de  Don  Quixotte  de  la  Manche,  en  petites 
*  figures  comme  les  Teniers,  à  4  1/2  aunes  de  hauteur  : 

1 .  Départ  de  Sancho  pour  l’île  de 
®  Barataria  .  .  .  ■  .  9  aunes. 


“  2.  Entrée  des  bergers  aux  noces  de 

Gamachio  .  .  .  .  . 

« 

»  3.  L’entrée  do  Sancho  dans  l’ile  de 

*  Barataria . 

■¥ 

»  4.  Don  Quixotte  est  servi  par  les 

*  demoiselles  de  la  comtesse 

« 

*  O.  Le  curé  et  maître  Nicolas  vien- 
“  nent  chercher  Don  Quixotte  en  l’hotei- 
“  lerie,  le  mettent  dans  une  cage  tirée 
par  deux  bœufs  .... 

6.  La  table  de  Sancho  est  servie 
^  magnifiquement,  mais  sitôt  qu’il  veut 
“  manger,  le  médecin  Pedro  Ressio  fait 
“  enlever  les  plats  .... 


8  1/2  aunes. 
7  1/4  aunes. 
7  1/8  aunes. 


6  1/2  aunes. 


5  1/4  aunes. 


»  7.  Sancho  dans  une  couverlure; 

»  quatre  des  hommes  les  plus  forts  le 

»  jettent  en  l’air  ....  5  aunes. 

■ 

»  8.  Don  Quixotte  croit  de  recevoir 
»  en  rhôtellerîe  l’ordre  de  la  chevalerie.  4  1/4  aunes. 

»  Ces  huit  pièces  ont  51  5/4  aunes  en  tour  et,  à  4  1/2  aunes 
y>  de  hauteur,  font  en  carré  252  1/2  aunes.  Les  mêmes 
»  pièces  à  4  1/4  aunes  de  hauteur.  » 

Suit  un  court  avis,  d’après  lequel  le  «  fahricaleur  »  pou¬ 
vait  élargir  les  pièces  qui  se  trouveraient  trop  étroites  pour 
une  chambre.  Il  vendait  aussi  les  pièces  séparément. 

Les  tentures  fabriquées  par  Pierre  Van  den  Hecke  ne  sont 
pas  rares.  On  cite  notamment  un  Marché,  flamand^  dont 
j’ai  vu  une  reproduction  photographique  due  à  M.  Pacaiild, 
de  Pau  (i);  laMmson.,  pièce  qui  est  signée  P.  V.  d.  Hecke, 

f 

comme  la  précédente,  et  que  son  propriétaire,  le  baron  Rerm 
d’Alès,  a  récemment  envoyée  à  une  exposition  ouverte  à 
Orléans  (a)  ;  un  paysage,  avec  des  ruines  et  plusieurs  per¬ 
sonnages  (s),  etc.  En  1877,  on  a  vendu  à  rilôtel  ürouoi,  pour 
la  somme  de  12,650  francs,  cinq  pièces  de  l’histoire  de  Don 
Quichotte,  provenant  de  la  famille  Du  bus,  de  Tournai,  qui, 
en  1725,  les  avait  payées  5,800  llorins  de  Brabant;  leur 
provenance  était  incontestable,  car  elles  étaient  signées 
P.  Van  den  Hecke,  comme  ces  belles  tentures  que  l’on 
conserve  aujourd’hui  à  l’hôtel  de  ville  de  Gand  et  que  l’on  a 
pu  voir  l’année  dernière  dans  la  capitale  de  la  Flandre,  a 


(i)  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  aiinÉe  1868. 
(î)  Gazelle  des  Beaux-Arts^  t,  XIV,  2'  période,  p.  87. 

(3)  Notes  de  M .  Uautïcnberg. 
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J’Exposîtion  rétrospective  des  arts  industriels.  Cinq  portent 
les  armoiries  du  corps  dit  jadis  le  Vieux-Bourg,  de  Gand, 
6t  offrent  les  sujets  suivants  : 

V  Apollon  et  les  neuf  muses  ; 

2“  Neptune  avec  Ampliitrile,  tirés  dans  un  char  en  forme 
^e  conque  marine  par  des  dauphins  accompagnés  de  tritons 
6t  autres  dieux  marins.  La  partie  supérieure  olTre  l’assem¬ 
blée  des  dieux  dans  l’Olympe  ;  Diane  repose  sur  le  gazon  ; 

3“  Minerve  distribuant  des  récompenses  à  différents  arts  : 
^'architecture,  la  peinture,  la  sculpture  et  la  musique; 

■i'’  Un  triomphateur  romain,  dans  un  char  tiré  par  deux 
bons  et  que  la  Victoire  couronne;  des  femmes  captives,  des 
enfants  et  des  guerriers  entourent  le  char; 

'  5"  Repos  de  Diane  après  la  chasse;  la  déesse  est  accom¬ 
pagnée  de  ses  nymphes. 

Quatre  autres  pièces,  sans  armoiries,  représentent  : 

U  Une  assemblée  de  docteurs; 

2"  La  bataille  d’Alexandre  contre  Darius,  d’après  Le 
hrun  ; 

ô"  Clélie  passant  le  Tibre  avec  ses  compagnes  ; 

4“  Pénélope  entourée  de  ses  femmes  (i). 

Pierre  Van  den  llecke,  après  avoir  perdu  sa  seconde 
femme,  mourut  en  1752  et  fut  enterré  dans  l’église  de 
Notre-Dame  de  la  Chapelle  le  10  février,  fl  ne  laissa  que  des 
filles,  qu’il  eut  de  Marie-Françoise  Wielcmans  :  Marie,  Gathe- 


(t)  De  Bussches,  f/abbatje  de  Saiitt-Pierre,  à  Gand,  1781  et  1847  {Annales 
^  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Hllérature  de  Gand,  t.  II,  P  -  308).  — 
monastère  de  Saint- Pierre  possédait  jadis  deux  tentures  de  tapisseries  :  l’une, 
‘te  sept  pièces,  l'iiisloire  de  Don  Quîclintte;  l’autre,  de  quatre  pièces,  où  était 
**?ürèe  une  Bacchamie  [Ilndetn). 
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rine,  Françoise,  femme  de  l’avocat  Étienne  T’Kint,  et  Jeanne, 
femme  de  Jean-AIbin  Fricx.  Les  deux  premières,  de  concert 
avec  François  Van  der  Borcht,  qui  était  à  la  fois  exécuteur 
testamentaire  de  l’avocat  T’Kint  et  tuteur  des  filles  de  Fricx  et 
de  Jeanne  Van  den  Hecke,  cédèrent  à  Balthasar  Becque,  te 
14-  avril  1765,  la  maison  qui  avait  été  la  brasserie  den 


Waeyer  ou  l’Éventail.  Puis  on  mit  en  vente  les  outils,  les 
■ 

dessins  et  les  tentures  faisant  partie  de  la  succession  de 
Pierre  Van  den  Hecke.  Parmi  les  dessins  figuraient  ceux  de 
l’Histoire  de  Psyché,  par  Jean  Van  Orley,  que  l’on  venait 
d’utiliser  pour  une  reproduction  destinée  à  l’impératrice 
Marie- Thérèse,  et  ceux  dits  les  Femmes  illustres,  dus  à 
De  Haese.  Parmi  les  tapisseries  se  trouvaient  un  exemplaire 
de  cette  dernière  série,  un  de  l’Histoire  de  Don  Quicholte 
et  un  des  Saisons  de  Cannée. 

D’après  le  manuscrit  consacré  à  l’éloge  des  Leyniers, 
cette  famille  était  principalement  représentée  au  commence¬ 
ment  du  xvin®  siècle  par  Urbain  Leyniers.  «  Dès  sa  plus 
»  tendre  jeunesse,  s’étant  appliqué  avec  sou  père  à  tout 
»  ce  qui  concernoit  l’art  de  la  teinture,  afin  de  se  per- 
»  fectionner  de  plus  en  plus,  surtout  à  teindre  les 
»  nuances  pour  les  carnations  et  le  cramoisi,  il  y  parvint  à 
»  un  toi  degré  qu’Ü  fut  distingué  au-dessus  de  tous  ses 
»  aïeux  et  qu’il  devint  le  seul  et  unique  teinturier  dans  les 
«  Pays-Bas  pour  les  fabricants  de  tapisseries  de  même  que 
»  pour  la  teinture  des  draps,  de  sorte  que  Son  Altesse  élec- 
»  lorale  Maximilien-Emmanuel,  duc  de  Bavière,  gouverneur 
3  général,  ayant  expérimenté  son  suprême  génie  dans  la 
»  profession  du  secret  dudit  art,  l’a  déclaré  teinturier 
»  unique  de  sa  cour,  lui  donnant  aussi  un  ordre  de  mettre 
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®  ses  armes  au-dessus  de  la  porte  de  sa  maison,  avec  cette 
"  inscription  :  teinturier  de  Son  Altesse  Électorale .. .  »  Ce 
Ceyniers,  qui  naquit  le  26  février  1674,  de  Gaspar  Leyniers 
et  d’Anne-Callierine  De  Mayere,  était  entré  dans  le  métier 
des  teinturiers  comme  apprenti  en  1685  et  comme  maître 
en  1700;  il  en  fut  l’un  des  doyens  en  1705,  1707  et  1708. 
On  le  nomma  aussi  juge  de  la  chambre  des  tonlieux.  Il  habi¬ 
tait  rue  Vincket  (aujourd’hui  la  partie  antérieure  de  la  rue 
des  Chartreux). 

Sa  profession  principale  était  celle  de  teinturier,  pour 
laquelle  il  fut  exempté  des  assises  le  29  mars  1 704,  comme  les 
antres  teinturiers  relaient  alors,  et  une  seconde  fois,  le  9  sep¬ 
tembre  1713,  pour  une  quantité  supplémentaire  consistant 
en  12  aimes  de  double  bière  et  une  aime  de  bière  dite  bras- 
penninx  hier,  en  considération  de  ce  qu’il  travaillait  tant 
(dis  hy  zoo  sterck  is  iverckende).  Mais  il  fut ‘aussi  tapissier,  et, 
outre  les  célèbres  tentures  de  la  salle  du  conseil  communal, 
On  connaît  de  lui  une  Pêcke  du  poisson,  signée  U.  Ley- 
t^iEHS  D.  I,  pièce  remarquable  appartenant  à  la  famille 
d’Arenberg;  sept  pièces  de  l’Histoire  de  Don  Quichotte,  avec 
la  marque  U.  Leyxiers  R.,  etc. 

C’est  à  Leyniers  et  à  son  associé  Rydams  que  l’on  doit 
les  splendides  tapisseries  de  la  salle  du  conseil  communal  de 
Bruxelles.  Elles  ont  été  fabriquées  pour  les  États  de  Brabant 
d’après  des  cartons  de  Victor-Honoré  Janssens,  qui  y  a 
déployé  on  grand  talent  de  composition.  Elles  représentent 
l*’ois  épisodes  de  VHîstoire  du  duché  de  Brabant  : 

1®  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  remettant  la  Joyeuse- 

■ 

Entrée  aux  représentants  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des 
villes  du  duché,  lors  de  son  avènement  au  trône,  en  1430; 


—  56î2  — 

2“  L’Abclicalion  de  Charles-Quint,  à  Bruxelles,  en  1555; 

5"  Sujet  allégorique  relaûf  à  l’inauguration  de  renapereur 
d'Autriche  Charles  VI  comme  due  cle  Brabant,  en  1717. 

On  peut  les  ranger  toutes  trois  parmi  tes  chefs-d’œuvre 

I 

de  l’industrie  bruxelloise.  Elles  ont  conservé  une  vigueur 
de  tons  remarquable;  les  teintes  les  plus  délicates  s’y  main¬ 
tiennent  de  manière  à  prouver  rexcellence  des  procédés 
employés  pour  la  teinture  des  fils.  Il  suffît  de  citer  dans 
rAbdication  la  robe  en  salin  blanc  de  Marie  de  Hongrie, 
dont  on  ne  peut  qu’admirer  la  finesse  et  le  velouté.  Ces 
tapisseries  n’ont  pas  de  bordure;  elles  sont  simplement 
placées  dans  la  boiserie  de  la  salle,  dont  elles  font  ressortir 
la  splendide  ornementation  et  surtout  les  dorures.  Elles 
s’harmonisent  parfaitement  avec  le  beau  plafond  dans  lequel 
le  pinceau  de  Janssens  a  retracé  l’Assemblée  des  dieux  dans 
rOIympe,  et  en  se  répétant  dans  les  grandes  giaces  qui  cou¬ 
vrent  l’un  des  côtés  de  la  salle,  elles  semblent  en  doubler 
l’étendue.  Ces  trois  pièces  ont  été  transportées  en  I794  en 
Allemagne,  d’où  elles  ne  revinrent  qu’en  1807.  La  troisième 
est  signée  Leynieus  Ry'dams  ,  pour  des  motifs  que  nous 
avons  déjà  expliqués.  En  vertu  d’une  ordonnance  du  10  mai 
1718  (i),  les  Étals  de  Brabant  les  payèrent  2,4ô5  florins 
15  1/2  sous  (ou,  en  argent  de  change,  2,839  florins  8  sous), 
à  Urbain  Leynters,  cum  suis  (avec  les  siens).  Ils  avaient 


(i)  Endémie  ürdoiinantie  om  aon  den  meester  tapissier  Lcyniers  cum  suis 
te  betaeleH  viiytte  pennnigeii  van  decaemer  eene  somme  vaii  1/2 

selgeltj  maeckemie  in  courant  ii>  voklocningliti  van  dry  stuckeii  tapyten 

by  hem  geniacckl  voor  de  groote  vergaedoririge  caoitier  van  Myne  IIcé-tcti,  volgeiis 
accordt  metten  selveii  daer  over  gegeven  iO  feb.  ilil, 
ilegisîre  des  résoluliom  des  étals  de  Bmbani^  à  la  date  du  40  mai  H 18, 


s 
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antérieurement  (ordonnance  du  février  1709)  donné 
1,460  florins  10  sous  au  tapissier  Jacques  Vander  Beurghl, 
maison  ne  sait  pour  quelles  tapisseries;  en  tout  cas,  on  ne 
peut  admettre  l’assertion  du  baron  de  Poelnitz,  citée  par  M.  de 
Reiffenberg  (Nouvelles  archives  historiques,  t.  VI,  p.  275), 
que  la  pièce  représentant  la  Joyeuse-Enlrée  de  Philippe  de 
Bourgogne  était  de  Vander  Borghl  père  (i). 

Urbain  Leyniers  mourut  le  18  mars  1747.  Il  eut  d’Anne- 
Marie  Platteborsê,  entre  autres  enfants,  Daniel  Leyniers, 
qui  épousa,  le  50  août  1729,  Catherine-Brigitte  Van  Schoo- 
nendonck,  morte  le  12  février  1780  et  enterrée  dans  l’église 
Sainte-Catherine.  Ce  Daniel  était  parfois  surnommé  Daniel 
le  Jeune  op  het  Visschers  Sinne,  ou  de  la  Senne  des 
Poissonniers,  parce  que  son  habitation  se  trouvait  en  cet 
endroit.  Elle  a  été  achetée  par  la  ville  et  abattue  lors  de 
l’élargissement  de  l’ancienne  rue  de  Vincket  ou  Finquetle, 
et  l’on  a  constaté  à  celte  occasion  que  toutes  les  gouttières 
y  étaient  en  cuivre.  Daniel  devint  maître  teinturier  en  1729 
et  fut  doyen  de  sa  corporation  en  1750,  1752,  1755,  1757, 
1758,  1740,  1744,  1745  et  1761.  Comme  il  fabriqua 
également  des  tapisseries  et  notamment  une  AUéqorie  rela- 
live  au  commerce,  il  obtint  une  seconde  exemption  d’assises 
pour  12  aimes  de  bière  (2  décembre  1750)  ;  il  prétendit  alors 
que  s’il  n’obteiiail  pas  cet  encouragement,  il  devrait  quitter 
Bruxelles. 

Ce  fut  à  Daniel  Leyniers  que  la  ville  de  Bruxelles  s’adressa 
lorsqu’elle  eut  à  fournir  des  tapisseries  pour  décorer  les  habi- 


(i)  Descriplioti  de  la  vÙle  de  Bruxelles  (de  nsâ),  p.  4y,  —  Un  manuscrit  de 
bibliothèque  royale  attribue  nos  tapisseries  à  De  Vos  et  à  Auwercx,qüi  auraient 
Reproduit  des  dessins  de  Van  Orlev. 


talions  où  logèrent  le  roi  Louis  XV  et  le  maréchal  de  Saxe» 


après  la  conquête  de  la  capitale  des  Pays-Bas  autrichiens. 
En  474-6,  le  monarque  français  vint  faire  dans  nos  contrées 
une  tournée  qui  exerça  assez  peu  d’influence  sur  la  marche 
des  opérations  militaires,  mais  qui  fut  un  prétexte  pour  des 
exigences  de  toute  espèce.  Ainsi  Bruxelles  dut  meubler 
pour  le  roi  rhôtel  d’Egmont  (aujourd’hui  d’Arenberg),  où 
il  logea  et  où  on  plaça  :  dans  la  chambre  à  coucher  du  roi, 
l' Histoire  de  Jwpiter^  en  quatre  pièces  ;  dans  la  salle  d’aU' 
dience,  les  Saisons  et  les  Mois  de  /'année,  en  trois  pièces; 
dans  le  grand  cabinet  à  côté,  les  Métamorphoses  dJOv^àc^ 


en  trois  pièces;  dans  la  chambre  du  grand  chambellan t 
l' Histoire  de  Sancko  Pança,  en  trois  pièces.  Ces  quatre 
tentures,  qui  servirent  du  mois  de  Fnai  au  mois  d’octobre 
1747,  furent  acquises,  le  47  avril  1748,  pour  9,0^23  florins- 
A  rhôtel  de  la  Tour-Taxis,  qui  fut  occupé  par  le  maréchal 


duc  de  Saxe,  on  en  plaça  d’autres,  en  octobre  1747.  Puis> 
lorsque  le  célèbre  général  eut  été  élevé  à  la  dignité  de 


gouverneur  général  des  provinces  conquises  parles  Français, 
il  prétendit  faire  remeubler,  aux  frais  de  la  commune,  rhôtd 


d’Orange(ou  Musée),  qui  avait  servi  de  résidence  aux  princes 
autrichiens  chargés  d’administrer  les  Pays-Bas,  depuis  que, 
en  1751,  un  incendie  avait  dévasté  Tancien  palais  de  nos 
souverains. 


Cette  exigence  aurait  entraîné  pour  les  finances  municl' 
pales  d’énormes  sacrifices,  que  l’on  évalua  à  60,000  florins- 
Par  bonheur,  la  ville  parvint  à  s’en  exempter,  au  prix  d’un 
cadeau  en  tapisseries  fait  au  maréchal.  Il  est  très -probable 
qu’il  n’avait  été  question  de  l’ameublement  de  l’hotel  d’Orange 
qu’afîn  de  pouvoir  extorquer  à  Bruxelles,  sous  une  forme 
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nouvelle,  une  somme  de  12,000  à  15,000  florins.  En  effet,  la 
î'ôsolution  du  magistrat  d’acquérir  trois  chambres  de  tapis¬ 
series  bruxelloises  date  du  50  mai  1748,  tandis  que  la  fac¬ 
ture  du  fabricant  est  datée  du  H  et  l’accord  conclu  avec  lui 
du  12.  D’aprè.s  la  facture  de  Leyiiiers,  dont  l’original  fut 
remis  à  M.  Scovau,  major  de  la  ville  d’Adi,  délégué  du 
niaréchal  (j),  voici  quels  étaient  les  sujets,  les  dimensions 
6t  la  valeur  des  différentes  pièces  : 

Tenture  de  sept  pièces  représentant /es  Triomphes  des 
^ieuoo  : 

1 .  Le  Triomphe  de  Diane,  de  9  aunes  de  long  ; 

2,  Le  Triomphe  do  Mars,  de  7  1/4-  aunes  ; 

5.  Le  Triomphe  de  Flore,  de  6  5/8  aunes  ; 

4.  Le  Triomphe  de  Neptune,  de  5  1/2  aunes  ; 

5.  Le  Triomphe  d’Apollon,  de  4  5/4  aunes; 

6.  Le  Triomphe  de  Vulcain,  de  4  aunes; 

7.  Le  Triomphe  de  Vénus  et  de  Vulcain,  de  4  aunes. 

Ensemble  41  aunes  de  long  sur  5  de  haut,  soit  20o  aunes 

uarrées,  évaluées,  au  prix  de  22  florins  de  change  l’aune, 
^  4,510  florins. 

2’  U  Histoire  de  Moise,  en  six  pièces  : 

1 .  L’Adoration  du  Veau  d’or,  de  9  1/8  aunes  ; 

2.  Le  Passage  de  la  mer  Rouge,  de  8  5/4  aunes  ; 

ô.  Le  Tabernacle,  de  7  5/16  aunes; 

4.  La  Bataille,  de  5  5/4  aunes; 

5.  La  Naissance  de  Moïse,  de  5  1/2  aunes; 

m 

0)  Toujours  prôoccupÉ  du  soin  de  sauvegarder  sa  responsabilité,  le  magistrat 
“^«■ida,  le  12  juin,  qu’une  copie  de  cette  pièce  ituporlaule  serait  enregistrée  dans 
‘C  Coptje  boeck  du  temps,  2-15. 
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6.  Les  Fruits  de  la  terre  promise,  de  4  7/8  aunes. 

Ensemble  41  5/1 G  aunes  de  long  sur  5  1/8  de  haut,  soit 
21 1  7/16  aunes  cairées,  évaluées,  au  prix  de  22  florins,  a 
4,6ol  florins  12  1/2  sous; 

S"  Les  Paysans  de  Teniers,  en  cinq  pièces  : 

■  1 .  La  Fête  des  Paysans,  de  9  1/4  aunes  ; 

2.  Le  Marché  aux  Poissons,  de  8  1/4  aunes  ; 

5.  Le  Bœuf  gras,  de  7  1/4  aunes; 

4.  Le  Ménage  de  Paysans,  de  6  1/8  aunes  ; 

O.  Le  Pâturage,  de  5  1/2  aunes. 

Ensemble  56  5/8  aunes  de  long,  sur  o  de  haut,  soit 
181  7/8  aunes  carrées,  évaluées,  au  prix  de  20  florins, 
à  5,637  florins  10  sous. 

Toutes  CCS  tapisseries  coûtèrent  donc  12,799  florins 
2  1/2  sous;  elles  se  trouvaient  chez  le  tapissier  De  Neve, 
où  elles  furent  remises,  le  7  juin  1748,  au  s’’  Louis,  foui"' 
rier  de  la  maison  de  «  Son  Altesse  sérénissime  »  le  maréch^b 
Lorsque  celui-ci  quitta  la  Belgique,  en  même  temps  que  ses 
troupes  se  rolîraienl,  il  les  aura  transportées  en  France, 

I 

où,  très-probablement,  on  les  retrouvera  quelque  jour;  ma>s 
il  est  possible  aussi  qu’elles  soient  restées  à  Bruxelles,  car  la 
ville  vendit,  peu  de  temps  après,  des  tentures  analogues. 

Pendant  l’hiver  de  1707-1768,  Leyniers  renonça  à  l’exer' 
cice  de  sa  profession.  Ses  huit  ouvriers,  se  trouvant  sans 
ressources,  s’adressèrent  au  magistrat  pour  obtenir  nn 
secours;  on  jugea,  avec  raison,  qu’il  n’était  pas  possible 
d’abandonner  ces  malheureux  représentants  d’une  industrie 
qui  avait  jeté  tant  d’éclat  sur  Bruxelles,  et  en  attendait 
qu’ils  eussent  trouvé  des  moyens  d’existence,  la  ville  ietn’ 
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ficcorda,  à  ]:iliisieurs  reprises,  une  allocalion  de  huil  pistoîes 
par  semaine  (résoUUions  des  14  et  29  janvier,  12  et  29  fé- 
'^rier  et  12  mars  1768).  Le  comte  de  Cobenzl,  ce  généreux 
protecteur  des  [ellres  et  des  arts,  avait  contribué  à  cette  déci¬ 
sion,  comme  le  prouve  le  billet  suivant  écrit  par  lui  au 
bourgmestre  Van  der  Dilft  : 


«  Monsieur, 

»  Comme  il  est  intéressant  de  conserver  dans  le  pays 

*  les  ouvriers  de  tapisserie  de  la  fabrique  du  s'^Leyniers, 
®  je  vous  fais  la  présente  pour  vous  prier  d’engager 
»  d’abord  Mess,  du  Magistrat  à  continuer  à  ces  ouvriers 

la  gralilication  qui  leur  a  été  accordée  passé  quinze  jours, 
"  pour  un  nouveau  terme  (.le  quinze  Jours.  Je  vous  en  saurai 

*  bon  gré,  vous  prévenant  qu’on  tâchera  de  profiter  de  cet 
"  intervalle  pour  voir  quel  parti  on  pourroit  prendre  fina- 

*  lement,  relativement  à  ces  ouvriers. 

»  Je  suis  très-parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble 
“  et  très-obéissant  serviteur, 

«  C.  DE  Cobenzl. 


»  Brusselles,  le  29  janvier  1768.'  » 

Le  lils  aillé  de  Daniel,  nommé  Urbain  comme  son  aïeul,  fut 
apprenti  teinturier  en  1740,  mais  n’exerça  jamais  cette 
l’J’ofession  ;  ce  fut  son  frèi’e  puîné,  Jacques-Joseph-Xavier 
Loyuiers,  qui  reprit  les  alTaîres  de  leui*  père  le  24  décembre 
1"68.  A  la  même  époque  vivait  un  François  Leyniers,  fils 
'^0  Daniel  et  d’Anne-Marie  Van  der  Ilnlpen  (qui  mourut  le 
9  septetnbre  1716)  et  petit-fils  de  Nicolas  et  d’Élisabeth 
Van  der  Meulen ,  dont  on  connaît  une  tenture  représentant, 
^>1  si.x  pièces,  la  Vie  de  Mo'ise^  d’après  des  dessins  de  Siger- 


s 
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Jacques  Van  Helmont  (i),  la  même  peut-être  que  celle  dont 
il  existe  chez  M.  Bérardi,  directeur  de  r indépendance 
(rue  Fossé-aux-Loups),  trois  pièces  très-bien  conservées  ; 

•e 

le  Passage  de  la  mer  Rouge^  Moïse  tenant  les  tables  de  la  in* 
et  i Adoration  du  veau  d'or.  Ce  François  Leyniers  fut  privi' 
légîé  comme  teinturier  le  26  mars  1709.  Le  fils  de  ce 
tapissier  peu  connu,  Henri  Leyniers,  surnommé  in 
V envers  Iloeck  ou  du  Coin  des  Teinturiers ,  se  borti* 
également  à  être  teinturier  et  fut  très-souvent  doyen  du 
métier  de  1734  à  1773.  Disons  à  ce  propos  que  l'on  e.vcellad 
alors  à  Bruxelles  à  teindre  les  ètonès,  surtout  en  roug<^ 
d’Andrinople,  et  que  la  renommée  de  notre  ville  sous  ce 
rapport  s’est  maintenue  jusque  vers  le  milieu  du  xix®  siècle. 

La  famille  Leyniers  ayant  renoncé  à  l’antique  et  glorieuse 
industrie  des  tapisseries  historiées,  je  devrais  cesser  de  m’oc¬ 
cuper  d’elle,  mais  ce  qui  suit  ne  manque  pas  d’intérêt  et 
n’est  pas  indigne  des  méditations  du  pbilosophe.  Le  second 
Urbain  désirait  arriver  aux  honneurs  municipaux  qui  étaient 
presque  entièrement  réservés  aux  membres  des  lignages  ou 

■P 

familles  patriciennes;  il  voulut  se  faire  admettre  dans  celu' 
de  Coudenberg  comme  petit-fils  d’Amie-Maric  Plattcborse, 
qui,  par  les  Vandenesse,  se  rattacliail  à  Pierre  GodescaeB. 
dont  la  mère  était  fille  de  Pierre  Spyskens,  échevin  de 
Bruxelles  en  1317.  Dans  tout  pays  éclairé,  la  ricJicssc 
acquise  par  de  grands  travaux  industriels  vous  place 
premier  rang,  et  [>lus  d’un  tapissier  belge  avait  été  anobÜ 
en  Fl  ’ance.  Pouvait-on  attendre  quelque  chose  de  pareil  de 
celle  Belgique  plongée  dans  le  marasme,  où  les  familles, 


(i)  Alfred  MicniELS,  ioc.  cil.,  l,  X,  p.  409. 
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Entichées  d’un  tardif  anoblissement,  cachaient  comme  une 
■ionte  les  travaux  industriels  ou  artistiques  qui  leur  ont  valu 
leur  renommée  et  leur  opulence?  Le  lignage  de  Coudenberg 
fî^des  difficultés  pour  recevoir  Urbain  Leyniers,  parce  qu’il 
^‘ibitait  avec  des  parents  exerçant  un  métier.  Toutefois, 
^  osant  trancher  une  si  grave  question,  le  lignage  s’en  référa 
^0  Conseil  de  Urabanl,  qui  la  décida  en  accordant  à  Leyniers 
oos  lettres  par  lesquelles  il  était  replacé  dans  l’état  où  il  se 
trouvé  si  ses  parents  n’avaient  pas  exercé  de  métier, 
•^1  en  vertu  desquelles  il  devait  être  reçu  dans  le  lignage 
ouquel  il  descendait  d’après  les  preuves  à  fournir  par  lui 
juin  1752).  On  comprend  qu’Urbain  Leyniers,  dès 

h'  .  r  •  * 

“nstant  où  il  se  retirait  des  métiers,  devenait  un  tout  autre 
Poi'sonnageque  ses  ancêtres,  dont  les  produits  et  les  procédés 

É 

'Oflustriels  avaient  excité,  pendant  près  de  trois  siècles,  la 
plus  vive  admiration.  Daniel  Leyniers,  père  d’Urbain,  fut 
‘également  admis  dans  le  lignage  de  Coudenberg  le  15  juin 
^"69,  peu  de  (emps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  7  fé- 
''fier  1770. 

II  faut  dire,  à  la  louange  d’Urbain  Leyniers,  qu’il  ne 
Condamna  pas  sa  vie  à  l’indolence.  Tandis  que  son  frère 
’laeques-Josepb  continuaità  diriger  sa  teinturerie,  qu’un  autre 
^0  ses  frères,  Jean-Baptiste,  devenait  chanoine  de  l’église 
^métropolitaine  de  SainLRombaucl  (le  G  juin  1768),  il  s'ap- 
P^ua  ü  la  fabrication  des  dentelles,  l’une  des  industries  qui 
^l^ient  accessibles  à  tout  bourgeois  de  Bruxelles  et  qui, 
mm  obligeant  pas  à  entrer  dans  un  métier,  n’étaient  pas  consi¬ 
dérées  comme  des  dérogations  à  la  noblesse,  II  parvint  à  un 

t 

’mge  très-avancé,  ainsi  que  sa  femme,  Elisabeth-Josèphe 
Bay,  avec  laquelle  il  habitait,  au  commencement  de  ce 


570 


siècle,  rue  des  Amis  (ou  des  Paroissiens),  section  7,  n**  2^0 
(16  nouveau).  Les  proviseurs  de  l’hospice  Saint-Christoph® 
le  clioisirent  pour  receveur  le  o  février  1761,  et  le  prince 
Charles  de  Lorraine  le  créa  son  chancelier  honoraire 
4  mars  1772. 


Le  fils  d’Urbain,  Daniel-Joseph,  devint  membre 
lignage  de  Coiidenberg  le  15  juin  1787,  et  fut  fun  des 
otages  conduits  en  France,  en  1794,  comme  garants  du 
paiement  de  lu  contribution  militaire  imposée  à  Bruxelles; 
il  se  relira  à  Assche,  dans  une  propriété  qu’il  possédait 
hameau  de  Vrythout.  Il  s’allia  à  Marie-Thérèse  T’Ivint. 

seul  enfant  issu  de  cette  union,  Urbain-Prosper,  qui  épousai 

>1 

Caroline  L’Olivier  et  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée  u 
l’âge  de  24  ans  M  mois,  est  né  M.  Danîel-Jean-Adolpli® 


Leyniers,  inspecteur  général  à  la  Banque  Nationale,  che^a' 

« 

lier  de  l’ordre  Léopold,  le  représentant  actuel  de  la  pria^i' 
pale  branche  de  sa  famille. 

Deux  des  fils  de  Gaspar  Van  der  Borcht,  qui  mourut 
25  octobre  1742,  devinrent  tous  les  deux  fabricants  de  tapi®' 
sériés  et  furent  privilégiés  par  la  ville  :  Jean-François, 

25  septembre  172(>  (i),  peu  de  temps  après  .son  mariage- 
et  Pierre,  le  1  1  décembre  1742  (2).  Ils  furent  doyens  du 
métier  :  le  premier,  en  1772;  le  second,  en  1745, 
et  1730.  A  cette  époque  vivait  aussi  François  Vander  Borghb 
ijui  fut  doyen  en  1727,  1734,  1735  et  1761. 

Au  nombre  des  principaux  travaux  des  Van  der  Borgl’^ 
de  ce  temps,  on  doit  citer  la  belle  tenture  que  révéque  d^^ 


(j)  XV lo  regisler  ter  Tresorge  gefiouikn,  218. 
(2)  A  VIII^  regîstefj  f®  10. 


^^iiges  Henri  Van  Susteren  fît  exécuter,  en  1731,  pour 
‘t^gltse  Sajtit-Donafien,  sur  les  dessins  ue  Jean  Van  Orley. 
comprend  huit  pièces  représentant  autant  d’épisodes  de 
^ie  du  Chrisl;  depuis  la  suppression  de  l’ancienne  cathé- 
de  Bruges,  elles  sont  conservées  à  Saint-Sauveur,  où 
les  expose  les  jours  de  fêle  dans  le  chœur.  Les  tableaux 
lui  ont  servi  de  modèles  sont  placés  dans  la  même  église, 
®ous  la  tour  et,  sous  les  fenêtres  latérales,  dans  les  transepts. 

temps  de  Dérivai,  l’auteur  du  Voyage  dans  les  Pays-Bas 
^^trichiens  (i),  on  tendait  jadis  les  tapisseries  sur  les  ta- 
‘^teaux  tous  les  ans,  depuis  Pâques  jusqu’à  la  Toussaint. 

reconnaît  dans  cette  œuvre  de  Van  Orley,  dit  Dérivai, 

*  influence  des  maîtres  français  de  l’époque  et,  en  particulier, 
ne  Jouvenel.  Le  tout,  avec  quatre  antipendia,  a  coûté 
florins.  Les  tapisseries  représentent  : 

L’Adoration  des  bergers; 

2“  Jésus  au  milieu  des  docteurs  ; 
o"*  Les  Noces  de  Cana  ; 

La  Pèche  miraculeuse; 

3®  La  Madeleine  chez  les  Pharisiens  ; 

6“  L’entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  ; 

7®  Le  Portement  de  croix. 

Et  8^’  la  Résurrection  (2). 

On  conserve  à  Amsterdam  une  série  de  tapisseries  d’après 
dessins  de  Teniers,  tapisseries  qui  ont  été  fabriquées 
Nur  messirc  Engelcn  Van  Peilswerth,  entre  1750  et  4738; 
^Hes  portent  la  signature  F.  V.  D.  Borgt  et  la  marque  de 


(Ù  T.  V,  p.  190. 

1^)  üelepierre,  Guide  dans  Bruges^  p.  63.  —  Weale,  Bruges  et  ses  environs, 

£>6  Êt  7 


) 


1- 


Bruxelles.  La  première  pièce  représeiUe  un  Marché  aux  pois¬ 
sons;  on  y  voit  un  paysan  monté  sur  un  âne  et  portant  w’’ 
panier  de  poissons  ;  différentes  espèces  de  poissons  giseol 
sur  le  sol  et  deux  personnes  en  marchandent;  dans  le  Idno 
s’élève  un  château  entouré  par  un  étangs  que  de  petite^ 
barques  de  pécheurs  sillonnent.  Sur  le  côté  gauche  de 
tapisserie  figurent  les  trois  peintres  Teniers,  Ostade  et  Metzu- 

ê- 

La  deuxième  pièce  nous  offre  des  Moutons  pâturant.  Trois 

I 

téinraes  sont  occupées  à  traire  les  vaches  ;  au  fond  est  uo® 
ferme,  près  de  laquelle  une  femme  jette  de  la  nourriture  3 
des  poulets,  tandis  qu’une  seconde  tire  de  l’eau  d’un  puits- 
Sur  la  troisième  on  remarque  des  Chasseurs  buvant  et 
dans  une  auberge.  Une  servante  offre  de  la  boisson  à  uu 
domesliquequi  tient  des  chiens  en  laisse;  à  rarrière-plaii, 
valet  de  ferme  fait  sortir  d’un  petit  bois  des  vaches,  qw'‘^ 
conduit  à  l’étable.  La  Plantation  du  mai  fait  l’objet  de  1® 
quatrième  pièce.  Des  paysans  et  des  paysannes  dansent 
rond  autour  de  l’arbre,  auquel  l’un  des  danseurs  suspens 
une  couronne  de  fleurs  ;  un  tambour  et  un  joueur  de  llùt®» 
celui-ci  monté  stir  un  tonneau,  font  de  la  musique;  der' 
rière  eux,  devant  une  maison  à  moilié  cachée  par  le  feiifi' 
lage,  des  curieux  regardent  les  danseurs,  à  l’un  desquo^^ 
une  servante  offre  une  canette  de  lait.  La  cinquième  pièc® 
représente  une  Danse  de  paysans;  le  musicien  est  placé'suf 
un  tonneau  et  à  l’arrière-plan  on  aperçoit  des  maisons,  dit 
bétail  et  des  arbres.  Enfin  la  sixième  nous  montre  13 
Récolte  du  foin.  Un  chariot  s’avance,  traîné  par  deux  chC' 
vaux  et  accompagné  par  deux  femmes  et  un  homme  tenaid 
des  fourches.  Le  fermier,  debout  à  la  porte  de  sa  maisom 
semble  attendre  le  chariot,  et  une  servante  s’entretient  avec 
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Un  personnage  placé  près  d’un  tonneau;  au  fond  on  voit  des 
^l'bres,  des  homn^es  et  des  canards.  Ces  pièces  mesurent 
de  haut  (sauf  une  qui  a  5“"20)  sur  à  2"‘'S-8  de 

l^rge. 

C’est  à  François  Van  der  Borglit  que  l’on  doit  deux  des 
•■apisseries  qui  se  placent  les  jours  de  fête  dans  le  chœur  de 
d’église  Sainte-Gudule  et  qui  sont  traitées  tout  à  fait  dans  le 
goût  des  Gobelins.  Elles  forment  tableau  et  n’ont  point  de 
l^ordure.  On  y  a  représenté  le  Poignardement  des  hosties  et 
Hosties  remises  à  l’archiprêtre  de  Bruxelles  en  1585;  au 
*'>as,  à  droite  du  spectateur,  se  lit  la  signature  F,  V.  D’’ 
Bokght.  C’est  Nicolas  Luyckx  qui  en  a  fait  don  à  l’église, 


en  1770. 

Les  produits  de  Pierre  n’étaient  pas  moins  remarquables 
que  ceux  de  son  parent.  Il  y  avait  de  lui  à  l’exposition  de 
Milan  de  1874  une  Fêle  champêtre,  provenant  du  palais  de 
Turin  et  qui  était  regardée  comme  la  perle  de  l'exhibition. 
M.  Couvreur,  de  Paris,  qui  est  mort  en  1873,  possédait  quatre 
pièces  représentant  des  Paysages  étoffés  et  où  Ton  voyait, 
Outre  la  marque  de  Bruxelles  et  la  signature  P.  Van  der 
Ï^ORGHT,  un  monogramme  composé  d’un  P  dont  la  base  se 
contourne  pour  former  un  D  retourné,  surmonté  d’un  autre 
^  de  même. 

Après  la  mort  de  Pierre  Van  derBorght,  on  vendit,  le 
19  juillet  1705,  les  tentures  qu’il  avait  délaissées  et  dont  les 
dessins  avaient  été  fournis  par  le  «  fameux  »  M.  De  Haese, 
peintre  de  l’impératrice  Marie-Thérèse.  Dans  le  nombre  se 
Irouvail  une  série  de  sept  pièces  avec  figures,  traitées 
dans  le  genre  de  Wouwermans  ;  Des  chevaux  allant  à 
^ubi  euvoir.  Une  partie  de  l’armée  allant  voir  le  port.  Réjouis- 
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sances  de  Carmée,  Coîiversation,  Assemblée  des  darnes^  les 
chaux  visitant  les  chevaux.  Divertissements  (i).  Ce  fabricant 
occupait,  dans  la  rue  des  Paroissiens,  une  grande  maison 
dite  l’Ange  doré  {den  Vergulden  ingel},  <^u’il  acheta  le  17  sep¬ 
tembre  1756  de  JeanJoseph-IIyacintlie  de  Heughem,  seignenJ” 
de  Capelle-aii-Bois ,  i’un  des  propriétaires  de  la  maison 
contiguë  vers  le  sud;  plus  tard  (en  1790),  sa  demeure 
redevint  la  propriété  des  Beughern. 

Jean-François  Van  der  Borghl  mourut  en  1772;  il  fut  le 

1 

père  de  Jacques,  le  dernier  des  fabricants  bruxellois  et  qui 
fut,  comme  son  père,  protégé  par  le  prince  Charles  de  Lor¬ 
raine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  et  par  le  coi 
des  finances.  I!  en  obtint,  parait-il,  le  titre,  purement  hono¬ 
rifique  d’ailleurs,  de  directeur  de  la  fabrique  de  Sa  Majesté 
aux  Pays-Bas,  et  continua  à  occuper  les  anciens  ouvriers  de 
Daniel  Leyniers.  Dans  une  requête  adressée  à  l’administration 
communale,  il  représenta  qu’il  était  resté  le  seul  fabricant 
d’une  industrie  qui  occupait  auparavant  14  maîtres 
500  ouvriers.  Il  aurait  voulu  obtenir  l’exemption  de  tous 
les  impôts  perçus  sur  la  bière,  le  vin,  la  farine,  celle  de 
l’obligation  du  service  de  la  garde  bourgeoise  et  une  alloca" 
tion  annuelle  de  32  florins  pour  loyer;  mais  le  magistrat 
lui  accorda ,  outre  l’exemption  du  service  de  la  garde- 
bourgeoise,  qu’une  franchise  limitée  à  24  tonnes  de  petite 
bière  et  12  tonnes  de  bière  forte  (23  avril  1774  (a).  Cette 
faveur  lui  parut  insuffisante  et  il  s’en  plaignit  en  termes 
assez  acerbes  au  prince  Charles. 

«  Dans  d’autres  pays,  dit-il,  les  artistes  sont  pourvus  de 


(i)  (iaselte  des  Pays-Bas  du  temps. 

(î)  A'A*  register  1er  Tresorye  gehoitden,P  359. 
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®  pensions,  notamment  en  Espagne,  où  le  premier  maître 
“  (Van  der  Borghl  veut  parler  sans  doute  du  directeur  de  la 
"  fabrique  de  tapisseries  de  Madrid)  est  gratifié  d’une  somme 
“  de  12,000  fiorins  annuels  au-dessus  du  carrosse  que  le 
®  Roi  lut  donne  encore  et  de  rexemplion  de  toutes  charges, 
'*  et  dans  d’autres  royaumes  où  le  tout  se  fait  à  concurrence; 
^  il  n’y  a  qu’ici  que  le  sort  de  cette  fabrique  est  déplorable, 
**  quoiqueile  soit  portée  à  la  dernière  perfection^  et  que  celle 

*  des  autres  endroits  ne  peut  aucunement  y  être  com- 
»  parée,  par  rapport  qu’on  n’y  travaille  pas  en  paysages.  » 

Plusieurs  passages  de  cette  requête  provoquèrent  à  l’Hotel 
de  Ville  un  vif  mécontement ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
lettre  suivante  du  magistrat  au  prince  Charles  de  Lorraine. 

«  Monseigneur, 

»  Vous  avons  reçu  en  très-profond  respect  la  lettre  de 
®  V.  A.  R.,  en  date  du  15  rnay  dernier,  par  laquelle  elle 
>>  nous  envoie  la  i-equète  de  Jacques  Van  der  Borght,  afin 

*  d’y  rendre  notre  avis. 

Le  fabricant  de  tapisseries  en  celte  ville  conclut  à  ce 

*  qu’il  fut  déclaré  exemt,  de  même  que  ses  ouvriers,  de 

*  tous  services  de  ville,  et  qu’au  surplus,  V.  A.  R.  veuille 
“  lui  accorder  la  pleine  franchise  pour  tout  ce  que  regarde 

sa  consommation. 

»  Il  nous  serait  facile,  Monselgnenr,  de  répondre  à  la 
»  demande  tout  à  fait  extraordinaire  du  suppliant  et  de 
"  combattre  la  franchise  sans  exemple  qu’il  propose  par  sa 
“  requête,  si  nous  ne  rencontrerions  au  préalable  dans  la 
^  forme  de  son  exposé  un  motif  de  représentation. 

»  Rien  ne  maintient  plus  les  mœurs,  rien  ne  donne  plus 


»  de  force  aux  loix  que  le  respect  et  la  subordination  des 
»  citoyens  au  Magistral.  Au  contraire,  le  mépris  du  Magistrat 
»  ouvre  le  chemin  à  tous  les  désordres  et  au  renversement 
»  des  loix  et  de  la  police.  C’est  pourquoi  toutes  les  loi^ 
»  divines  et  humaines,  celles  de  toutes  les  nations,  le^ 
»  Hébreux,  les  Grecs,  les  Romains  et  tous  les  autres  peu- 
»  pies  disciplinés,  se  sont  accordés  en  ce  point  d’ordonner 
»  aux  citoïens  de  rendre  obéissance  au  Magistrat,  d’avoif 
»  pour  lui  une  soumission  et  une  crainte  respectueuse,  sans 
»  lui  contredire,  ni  médire  de  ce  qu’il  lait  ou  de  ce  qu’Ü 
»  ordonne. 

»  Nos  lois  et  nos  ordonnances  sont  remplies  de  pareilles 
»  maximes,  et  il  n’y  a  de  partie  qui  se  croit  lésée  par  sen- 
»  lence  ou  autre  acte  de  justice,  qui  ne  doive  user  de 
»  respect  et  des  phrases  contournées  pour  se  plaindre  par 
»  appel,  rétbrmalion  ou  révision  de  rappointemenl,  seu' 
»  tence  ou  ordonnance  du  juge;  aussi  les  loix  ont-elles 
»  permis  aux  Magistrats  de  venger  eux-mèrnes,  par  amende 
»  ou  autrement,  les  injun3S  qui  leur  sont  faites. 

»  Or  le  suppliant  par  sa  requête  ne  forme  qu’un  tissu 
»  d’injures  et  d’invectives  contre  le  Magistrat,  pour  n’avoir 
»  obtenu  de  lui  tout  ce  que  son  avidité,  sous  le  prétexte  de 
»  sa  fabrique,  lui  suggère.  Peut-être  quelque  agent  novice 
»  dans  sa  profession  croit  pouvoir  impunément  insulter  un 
»  magistrat  et  que  les  loix  des  tribunaux  de  justice  cesseid 
»  à  son  égard.  Mais  nous  espérons  de  la  justice  ordinaire 
»  de  V.  A.  R.,  qu’en  rappelant  un  citoyen  à  la  subordina' 
»  tion,  elle  maintiendra  un  Magistrat  dans  le  respect 
»  et  la  considération  qui  est  dû  à  son  caractère,  et  quelle 
»>  nous  dispensera  de  répondre  à  la  demande  du  suppliant 
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»  tant  et  si  longtemps  qu’ÎI  ne  se  sera  pas  acquitté,  par  une 
»  requête  en  règle,  du  devoir  d’un  sujetenvers  son  Magistrat, 
»  son  juge  et  son  supérieur. 

••  Nous  sommes . 

»  Ce  6  août  1774,  » 


Van  der  Borght  paraît  s  cire  conformé  aux  prescriptions 
de  radniînislration,car  il  obtint,  leâüaoùt,  les  privilèges  dont 


son  père  et  son  oncle  avaient  joui  :  l’exemption  du  service 
de  la  garde  bourgeoise,  la  franchise  d’assise  sur  la  bière 
(jusqu’à  concurrence  de  10  aimes  de  bière  forte  ou  de 
32  aimes  de  petite  bière,  par  an),  sur  la  farine  et  sur  le  vin 
(pour  une  pièce  ou  tonne  par  an),  et  la  jouissance  de  la 
gratification  annuelle  de  40  florins  comme  indemnité  de 
logement  (i). 

Quelques  années  après,  Van  der  Borght  proposa  au  Conseil 
des  finances  de  former  une  sorte  d’école,  composée  de 
quatre  élèves  tapissiers,  qui  seraient  autorisés  à  fréquenter 
l’Académie  de  dessin,  et  qui ,  au  bout  de  qpatre  années, 
seraient  remplacés  par  d’autres.  De  cette  manière,  disait-il. 


on  pourrait  former  une  nouvelle  pépinière  de  bons  ouvriers. 
Cette  demande  fut  transmise,  le  7  juin  1777,  au  magistrat, 
qui  y  répondit,  le  2  juillet,  de  la  manière  suivante  : 


«  Messeigneurs, 

»  Vos  Seigneuries  nous  ont  envoyé,  jiar  lettre  du  7  du 

»  courant,  la  requête  de  Jacques  Van  der  Borght,  bourgeois 

»  de  cette  ville. 

♦ 

»  Le  suppliant,  déplorant  la  décadence  de  la  fabrique  de 
»  tapisseries  de  haute-lisse,  dont  il  est  le  dernier  fabriquant, 


(i)  .07"'  regUler  1er  Tresorge  gehoudeu,  4. 
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»  vous  présente  un  projet  d’encouragement.,  consistant  en 
*■  ce  qu’au  moyen  de  308  ttoiâtis  que  nous  lui  donnerions 
»  annuellement,  il  se  clmrgeroil  de  i’inslruction  de  quatre 
r>  élèves,  qui  tous  les  quatre  ans  seroient  remplacés  par 
»  d’autres,  qui  à  leur  tour  fcroîeni  place  à  des  nouveaux, 
»  jusqu’à  ce  qu’un  nombre  suffisant  d’artisans  auroient  ras- 
»  su  ré  la  manufacture  contre  la  destruction  dont  la  vieil- 
»  lessc  des  ouvriers  actuels  semble  la  menacer. 

»  Établir  des  manufactures  nouvelles,  encourager  celles 
»  qui  existent,  soutenir  colles  qui  déclinent,  est  certaine- 
»  ment  lobjel  le  plus  digne  d’occuper  radministraiion  qui 
»  nous  est  confiée,  et  assurément  la  ville  ne  sauroit  placer 
»  ses  fonds  à  meilleur  intérêt  qu’en  les  employant  à  soute- 
»  nir  le  commerce  et  les  manufactures  dont  il  dépend- 
»  Mais  comme  il  entre  dans  le  système  de  toute  administra- 
»  lion  bien  réglée  d’examiner  si  les  secours  qu’elle  se  pro- 

à> 

»  pose  de  donner  sont  réellement  de  nature  à  devoir 
»  produire  l’elTet  qu’on  s’en  promet,  il  est  essentiel  d’exami- 
»  ner  si  les  moyens  que  le  suppliant  propose  jiour  raitpe- 
»  1er  à  la  vie  sa  manufacture  expii'ante,  sont  tels  que  le 
«  Goût,  la  Mode  elle  Débit  de  la  tapisserie  doivent  en  ré- 
»  siiltcr.  Or  c’est  ce  dont  nous  croyons  pouvoir  douter, 

>»  La  décadence  de  la  tapisserie  est  une  suite  nécessaire 
«  du  ebangement  qui  depuis  cerlain  nombre  d’années  s’est 
»  fait  sentir  dans  nos  goûts,  dans  nos  fortunes  et  dans  nos 
»  usages.  Le  luxe,  qui  a  gagné  tous  les  états,  a  étendu  nos 
»  besoins  sur  trop  d’objets  différents  pour  qu’à  l’exemple 
»  de  nos  aveux,  qui,  à  deux  ou  trois  chambres  près,  n’habi- 
»  loient  que  les  quatre  murs,  nous  puissions  encore  songer 
»  à  des  meubles  d’un  si  grand  prix. 


V. 
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»  La  papelerîe  d’ailleurs,  jointe  à  une  infinité  de  petits 
meubles  dont  le  bas  prix  et  la  variété  infinie  s’accommode 
si  bien  aux  besoins,  aux  caprices,  à  rinconstance,'aux 
goûts,  à  la  fortune  dé  tous  les  états,  ont  introduit  une 


telle  nécessité  de  varier  ses  meubles  et  d’en  changer  sui¬ 
vant  les  usages,  que  nos  fortunes  ne  nous  permettent  plus 
que  nous  fassions  les  frais  de  la  tapisserie,  au  risque  d’en 
voir  disparoître  la  mode  le  lendemain. 

»  Cependant  telle  est  la  cause  de  la  décadence  de  la 
fabrique  des  tapisseries.  S’il  est  vrai  qu’elle  doive  son 
dépérissement  à  l’augmentation  de  ce  même  luxe  dont 
elle  tire  son  origine,  nous  ne  voyons  point  quel  effet  le 
suppliant  puisse  se  promettre  des  moyens  qu’il  propose. 
Il  semble  inutile  d’augmenter  le  nombre  des  artistes  alors 
que  le  débit  a  cessé  de  pourvoir  à  leur  entretien. 

»  Ainsi,  Messeigneurs,  nous  croions  que  l’exécution  du 
projet  que  le  suppliant  vous  suggère,  ne  produiroit  que 
des  malheureux,  qui  ue  cesseroient  de  nous  reprocher  de 
les  avoir  arrachés  à  des  métiers  plus  lucratifs,  pour  les 
livrer  à  un  art  qui,  faute  de  débit,  sera  tôt  ou  tard  forcé 
d’abandonner  ses  artistes  à  la  plus  déplorable  misère. 

»  La  voie  des  récompenses,  ce  grand  ressort  qui  en 
politique  fait  mouvoir  les  corps  les  plus  lourds  et  remédie 
bien  souvent  aux  affaires  les  plus  désespérées,  pourroit 
peut-être  faire  revivre  une  fabrique  dont  l’importation 
des  damas  et  autres  élolTes  étrangères  achève  la  ruine; 
mais,  comme  ce  n’est  pas  là  l’objet  sur  lequel  Vos  Seigneu¬ 
ries  nous  font  l’honneur  de  nous  consulter,  nous  espérons 
qu’Elles  voudront  bien  permettre  que  nous  bornions  nos 
observations  à  ce  que  le  suppliant  propose  de  relatif  à 
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»  notre  tléparloment,  ce  à  quoi  espérant  d’avoir  satisfait, 

«  nous  avons  riionneur  d’être,  en  très-profond  respect, 
»  Messe  iffneurs . » 

Ce  rapport  du  Magistrat  ne  parvint  pas  au  Conseil  des 
Finances,  qui  en  réclama  un  duplicata  par  une  dépêche  en 
date  du  22  juillet  1778.  En  présence  des  arguments  pro¬ 
duits  par  l’adininistration  communale,  il  était  difficile 
d’insister  ou  de  revenir  à  la  charge.  Le  projet  de  Van  der 
Borcdit  fut  donc  abandonné. 

G’estàlui  que  l’on  doit  quatre  tapisseries  de  Sainte-Gudule, 
rei^résentant  :  Catherine  recemnt  des  juifs  les  hosties,  Lesjuift* 
conduits  à  la  Steenporte  pour  y  être  incarcérés,  Le  clergé  trans¬ 
portant  processionnellement  les  hosties  à  Sainte-Gudule  et  Une 
guérison  miraculeuse  s’accomplissant  devant  le  Saint-Sacrement, 
qui  est  adoré  par  des  anges.  Ces  grandes  pièces  portent  toutes 
la  marque  de  Bruxelles  et  l’inscription  iac.  v.  d.  bobcht.  Elles 
furent  confectionnées  en  1785  aux  frais  du  chapitre,  qui  les 
paya  100  louis  (2,000  francs)  chacune,  comme  celles  qui 
avaient  été  fabriquées  en  1770.  Les  cartons  furent  dessinés 
par  le  peintre  De  Haese,  comme  le  dit  le  bibliophile  Van 
Hulthem,  qui  visita  la  fabrique  de  Van  der  Borght  au  mois 
de  juillet  de  la  mémo  année  (i).  On  attribue  au  dernier  des 
Van  der  Borght,  dont  il  doit  exister  à  Vienne  beaucoup  de 


fabricats  :  Moïse  sauvé  des  eaux,  Josué  combattant  (es  Amalecites 
et  l'Adoration  du  Veau  d’or,  exécutés  pour  le  couvent  des 
Minimes  de  Bruxelles;  quatre  épisodes  de  l' Ancien  Testament, 
qui  furent  mis  en  vente  en  1818;  les  DataîUes  d'Alexandre 


(<)  [>.  Vas  DS  Casteele,  Letlre  de  Charles  Van  Hulthem  sur  les  aacientie» 
tapisseries,  adressée  au  duc  Ueniard  de  Saxe-Weitnar,  p.  6  (Liège,  t873,  in-8")' 


581 


Grand,  d’après  Lebrun,  qui  ont  longtemps  orné  les  salons 
de  feu  M.  Robyns,  rue  Neuve,  etc.  (i).  Malgré  la  mort  de 
Marie-Thérèse  et  de  Charles  de  Lorraine,  la  fabrique  se  sou¬ 
tenait  encore  en  1781,  quoique  réduite  à  trois  métiers  (a); 
lorsque  Joseph  II  vint  à  Bruxelles,  il  s’y  rendit  à  pied,  lo 
27  juin,  et  la  visita  avec  soin  (s)  ;  mais  les  événements 
politiques  :  la  révolution  brabançonne  et  la  première  invasion 
française,  lui  donnèrent  le  coup  de  grâce. 

Vander  Borght  mourut  célibataire  le  15  janvier  1791  et 
fut  enterré  au  couvent  des  Dominicains.  Ses  héritiers  infor¬ 
mèrent  les  amateurs  de  «  riches  tapisseries  de  Bruxelles  » 
que  pour  s’en  procurer  on  devait  s’adresser  soit  à  la  mai¬ 
son  mortuaire,  place  de  la  Monnaie,  soit  au  maître  tanneur 
Huwaerts,  demeurant  près  de  la  place  des  Wallons  (a).  Cet 
3ppel  fut  inutile,  car  le  pays  était  désolé  par  la  guerre  et  le 
moment  approchait  où  Bruxelles  allait  tomber  entre  les 
mains  des  Français.  II  s’écoula  plus  de  six  années  avant 
que  la  tranquillité  se  rétablit,  et  bientôt  les  tapisseries  délais¬ 
sées  par  Jacques  Vander  Borght  furent  vendues  à  Jérôme 
l^onaparte,  roi  de  Westphalie,  qui  en  orna  son  château  de 
Gassel,  où  elles  ne  tardèrent  pas  à  périr  dans  un  incen¬ 
die  (5). 

Les  biens  de  Vander  Borght  échurent,  paraît-il,  à  Anne- 
Marie  et  Marie-Madelaine  Vander  Borcht  ou  Vander  Borght, * (*) 


(i)  LE'MayEUR,  /flC.  cil.,  l.  1",  p. 

(î)  Debival,  loo.  eit.,  t.  1'"',  p.  IT5. 

(3)  Welîelÿks  nieuws  ttyt  Loven,  t.  XVIIt,  p.  f9. 

(*)  Jôurml  de  Uruîelles,  Magasin  historique,  poiUiqite  et  littéraire,  d« 
mars  1794. 

(b)  Le  Hayeur,  toc.  cit. 


filles  de  Pierre- Joseph  et  de  Louise- Françoise  liens,  qui 
avaient  épousé  :  ia  première,  Jacques-Dominique  T’Rintt 
conseiller  de  Brabant,  mort  le  10  juillet  1827;  la  seconde, 
Henri-Joseph  Meeus,  mort  le  18  mai  1 8J9.  Les  T’Kinl-Vandef 
Borght  firent  avec  beaucoup  de  succès  le  commerce  des 
dentelles  de  Bruxelles,  dans  une  vaste  maison  qui  était  située 

Grande  rue  de  l’Écuyer.  Ils  laissèrent  cinq  enfants,  qui 

« 

s’allièrent  tous  à  des  notabilités  bourgeoises  de  Bruxelles  • 
Charles-Louis  T’Kint,  qui  eut  une  brasserie  rue  Vincket, 
devint  conseiller  provincial  et  épousa  Elisabeth  Sleveus» 
fille  de  Jean-Baptisle  Stevens,  également  brasseur,  demeu¬ 
rant  Vieux-Marché-au-Lin  ;  Jeanne-Pétronille,  femme  du 
banquier  Josse -Pierre  Matthieu ,  trésorier  de  la  Société 
générale  pour  favoriser  l’industrie  nationale;  Marie-Louise, 
femme  de  Laurent-Joseph  Delvaux  de  Saive,  échevin  de 
la  ville  de  Bruxelles  sous  le  règne  du  roi  Guillaume 
Barbe-Henriette,  qui  épousa  Jean-Baptiste  T’Serstevens,  ut 
Marie-Augustine,  femme  d’Auguste-Dominique  T’SerstC' 
vens,  son  beau-frère.  M.  Moeremans,  qui  s’est  allié  u 
une  demoiselle  T’Serstevens,  et  demeure  rue  du  Luxem' 
bourg,  nM2,  possède  un  salon  garni  de  tapisseries  provenait 

f 

des  Vander  Borghi  et  qui  sont  de  la  plus  grande  beauté- 
De  Marie- Madelaine  Vander  Borght  et  de  Henri-Joseph 

CL- 

Meeus  sont  nés  deux  fils  et  une  lille  :  Pi  erre -Joseph,  moJ‘i 
sans  laisser  de  postérité  de  Thérèse-Françoise  Vandci' 
Maelen,  sœur  du  fondateur  de  l’établissement  géographiqtuîi 
Henri- Louis,  qui  n’eut  de  Henriette  Claos  de  Lembecq 
qu’un  fils  mort  jeune,  et  Anne-Marie,  femme  de  son  parent 
Ferdinand-Philippe  Meeus,  créé  comte  de  Meeus  le  P"’  ‘1*^' 
cembre  1836  par  le  roi  Léopold  PL 
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Il  nous  reste  à  clôturer  celte  liste  par  Tindicalion  de 
quelques  tentures  sur  lesquelles  on  n’a  que  des  données 
>  ni  parfaites  ;  les  unes  dont  on  ignore  les  marques,  les 
autres  simplement  mentionnées,  comme  ces  douze  pièces  de 
l'Hisioire  de  Gavre  dont  il  est  question  en  l’an  1700; 
cette  tapisserie  de  Bruxelles  qui  se  voyait  au  château  d’Ai- 
gremont-sur-Meuse  il  y-  a  un  demi-siècle  et  était  estimée 
naille  écus  (i);  cette  tenture  de  la  Banque  de  Belgique 
représentant  des  sujets  de  bataille  ;  ces  quatre  pièces  à  sujets 
légèrement  érotiques,  C Histoire  de  Daphnis  et  Chloé,  qui  furent 
exécutées  au  siècle  dernier  pour  l’Hôtel  Coloma,  de  Malines, 
Cl  vendues  à  M.  Cochin  pour  être  Iransportées  à  son  château 
près  de  Nevers,  en  octobre  1863,  lorsque  l’ancienne  habi- 
lâtion  des  Roose  fut  acquise  par  l’archevêque  et  Irans- 
lormée  en  petit  séminaire;  les  sujets  déchusses  qui  se  trou- 
\'aient  également  à  Malines,  à  rhôtel  Snoy,  et  qui  ont  été 
cédés  à  M.  de  Morny  lorsque  le  collège  Saint-Rom  ha  ud  prit 
possession  de  l’hotel,  etc. 


X. 

Pendant  les  deux  derniers  tiers  du  xvii'  siècle,  comme 
pendant  le  premier,  les  mailres  et  les  ouvriers  tapissiers  de 
Bruxelles  continuèrent  à  se  l'épandre  dans  les  pays  étran¬ 
gers.  Il  n’est  pas  inutile  de  suivre  leurs  traces,  afin  de 
Constater  Finflueuce  qu’ils  ont  exercée  et  comment  se  géné¬ 
ralisa  leur  manière  de  travailler.  Au  cœur  de  la  France, 
oans  un  pays  montagneux  et  isolé,  la  Marche,  qui  forme 
Actuellement  le  département  de  la  Creuse,  la  fabrication  des 


(0  Le  Mayeur,  loc.  cU,,  U  P',  p.  407. 
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tapis  s’est  propagée  et  perpétuée  à  Aubusson.  Une  opinion 
dont  on  a  déjà  fait  bonne  justice  attribue  l’origine  des 
fabriques  de  tapisseries  de  celte  ville  aux  Sarrasins  vaincus  à 
Poitiers  par  Charles-Martel.  M.  Castel  (i)  a  supposé,  avec  plus 
de  raison,  qu’une  princesse  belge,  Marie  d’Avesnes,  fille  de 
Jean,  comte  de  Hainaut,  et  qui  éppusa  Louis,  premier  duc 
de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  la  Marche,  aura  con¬ 
tribué  à  répandre  dans  cette  dernière  contrée  une  branche 
de  la  florissante  industrie  des  Pavs-Bas. 

Les  fabriques  d’Aubusson  se  maintenaient  prospères,  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV,  lorsque  leur  per¬ 
sonnel  fut  renforcé  par  l’immigration  d’un  certain  nombre 
de  Flamands,  parmi  lesquels  il  y  avait  plus  d’un  Bruxellois, 
ainsi  que  le  constatent  les  anciens  registres  des  naissances, 
des  mariages  et  des  baptêmes  de  la  paroisse.  Vers  ‘164(i 
arriva  à  Aubusson  Frédéric  Pcrklain,  qui  y  mourut  vingt 
ans  après,  le  20  octobre  lüCÜ.  II  fut  suivi,  en  1651,  paf 
Claude  Alleaume,  qui  s’y  maria  en  I6a6  et  y  perdit  son  lils 


Jean  le  19  août  1660.  On  cite  encore  Destoch,  dont  un  fils» 
nommé  Jean,  fut  enseveli  le  5  novembre  1647  ;  Jean  Wasku» 
dont  le  fils,  aussi  nommé  Jean,  fut  baptisé  le  50  juin  1647  i 
Wiettelère  ou  plutôt  De  Witteleere,  dont  la  fille  Anne  mourut 
en  mai  1050;  un  ouvrier  tapissier  nommé  simplement  JeaU) 
âgé  de  45  ans,  et  qui  fut  enterré  le  8  novembre  165:2; 
Nicolas,  rnaitre  natif  de  Bruxelles,  époux  de  Marie  Des¬ 
champs  et  dont  on  baptisa  en  juin  1655  une  fille  nommée 
Marie;  un  autre  ouvrier  tapissier,  âgé  de  40  ans,  qui  fui 
enseveli  le  4  juin  1654,  et  duquel  on  se  borne  à  dire  qu’il 


i 

I 

I 

i 

1 

I 


(0  P.  157, 


l-ravaillail  à  la  Terrade,  chez  Nadalon  ;  Frédéric  Provost, 
tapissier,  dont  un  des  fils,  nommé  Jean,  reçut  la  sépulture  le 
'IG  décembre  1658,  et  dont  un  autre  fils,  appelé  Nicolas, 
mourut  en  1639,  âgé  de  21  ans;  Rombaud,  dont  on  ense¬ 
velit  le  fils,  nommé  Nicolas,  le  24  décembre  1658;  Jeanne 
Mage,  dite  la  Flamande,  qui  mourut  en  1661  ;  Antoine  Be 
Kant,  maître  teinturier,  né  à  Bruxelles  et  qui  se  maria,  en 
septembre  1064,  à  Callierine  Boisvert;  Maurice  Pain,  autre 
teinturier  né  à  Bruxelles,  qui  se  maria  en  1665,  etc. 

Nul  doute  que  de  1646  à  1665  il  n’y  ait  eu  des  Pays-Bas, 
que  les  guerres  contre  les  Provinces-Unies  et  la  France 
appauvrissaient,  un  courant  d’émigration  vers  un  pays 
plus  tranquille.  Parmi  ces  industriels  belges,  il  y  avait  des 
protestants,  puisque  Madeleine  Boscbt  (nom  bien  flamand) 
ubjura  la  religion  réformée  le  9  décembre  1674,  âgée  de 
22  ans  (i). 

Quelques  usages  rattachent  étroitement  la  fabrication 
d’Aubusson  à  celles  des  Pays-Bas  et  particulièrement  de 
liruxeltes.  C’est  d’abord  la  préférence  donnée  à  la  basse-lice, 
l’emploi  du  mol  patron  {patroon  en  flamand)  pour  désigner 
les  cartons,  celui  de  l’expression  bâton  {stock)  pour  mesurer 
les  tentures,  le  stock  ou  bâton  équivalant  au  seizième  de 
l’aune  de  44  pouces;  la  vénération  particulière  pour  sainte 
llarbe,  tandis  qu’à  Paris  c’est  sainte  Geneviève  qui  est  la 
patronne  des  tapissiers.  Signalons  à  ce  propos  une  circon¬ 
stance  curieuse  et  qui  montre  combien  les  idées  françaises 
ou  plutôt  parisiennes  s’infiltrèrent  chez  nous  du  temps  de 


6)  Castel,  51p.  176  cl  177,  et  les  notes  manuscrites  que  cet  écrivain  a  bien 
Voulu  me  transmettre. 
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Louis XIV.  Tandis  que  sainte  Barbe  conservait  son  prestige  à 
Aubusson,  elle  était  détrônée  à  Bruxelles  même  par  sa  rivale  • 
les  amendes  comminées  par  une  ordonnance  de  1008, 
relative  au  métier  des  tapissiers  et  que  nous  aurons  occasion 
de  mentionner,  devaient  servir  à  couvrir  la  dépense  de  1^ 
célébration  de  la  fête  de  sainte  Geneviève. 

Louis  XIV  et  Colbert  étendirent  à  Aubusson  leurs  mesures 
protectrices,  dont  quelques-unes,  il  est  vrai,  ne  reçurent  pas 
d’exécution.  Néanmoins  Aubusson  et  la  ville  voisine  d® 
Felletiii  auraient  alors  prospéré  plus  que  jamais  si  la  révo¬ 
cation  de  rédit  de  Nantes  ne  leur  avait  porté  un  coup  sen¬ 
sible;  l’élite  de  la  population  émigra  et  alla  fonder  des 
fabriques  nombreuses  en  Angleterre  et  dans  le  Brandebourg- 
La  plaie  ne  se  pansa  que  sous  le  règne  de  Louis  XV  et 
Aubusson  connut  alors  une  nouvelle  ère  de  prospérité,  qm 
se  maintint  pendant  la  Révolution,  grâce  au  parti  que  les 
fabricants  pj'irent  de  confectionner  des  lapis  de  pied  et 
d’autres  ouvrages  d’un  emploi  ordinaire  (i). 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  ici  sur  les  mesures  de  toute 
espèce  adoptées  par  Louis  XIV  et  son  premier  ministre  en 
laveur  des  manufactures  de  Beauvais  et  de  Paris,  et  d’expli' 
quer  comment  cette  dernière,  qui  s’était  définitivement 
installée  dans  l’ancienne  teinturerie  des  Gobelins,  devint  un 
établissement  exceptionnel,  soutenu  aux  frais  du  trésor 
royal,  encouragé  par  des  commandes  continuelles,  placé 


(i)  Voir  pour  tous  ces  détails  le  volume  de  Castel.  —  Consultez  aussi  la 
Notice  sur  les  manufactiires  de  Itipisseries  d' Aubusson,  de  Veltetin  et  de  Dell^' 
garde,  par  Cypricn  Perathos,  président  de  la  chambre  consultative  des  arts 
et  métiers  d'Aubussoii.  Limoges,  1865,  in-S*. 
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sous  la  direction  des  meilleurs  peintres  et  on  premier  üeu 

de  Lebrun,  et  d’excellents  chimistes.  Il  est  vrai  qu’il  nV  eut 

plus  là  d’initiative;  tout  s’exécuta  en  vertu  de  règlements  et 

de  prescriptions,  quelquefois  capricieux  et  tyranniques.  On 

vit  fleurir  une  industrie-  organisée,  mais  aussi  favorisée, 

célébrée  sur  tous  les  tons,  se  relevant  chaque  fois  que 

l’école  de  peinture  française  recevait  une  nouvelle  et  féconde 

impulsion,  A  partir  du  règne  de  Louis  XIV,  il  n’y  eut  plus 

de  concurrence  possible  :  ce  fut  la  lutte  éternelle  et  qui  se 

■ 

répète  dans  le  monde  de  mille  manières,  entre  l’enfant 
chéri  et  ses  frères  dédaignés,  entre  la  faveur  et  le  mérite. 
L’engouement  pour  les  Gobelins  alla  si  loin  que  ce  mot  en 
Allemagne  devint  l’équivalent  de  l’italien  arazzi  et  sert 
aujourd’hui  à  désigner  les  tapisseries  historiées,  quelque  soit 
l’époque  et  le  lieu  de  leur  fabrication.  A  Bruxelles  même, 
dans  l’ancien  centre  de  cette  industrie  spéciale,  une  popu¬ 
lation,  soigneusement  et  systématiquement  élevée  dans 
l’ignorance  de  ses  véritables  titres  de  noblesse,  s’est  habituée 
à  admirer  béatement  comme  les  produits  d’un  art  étranger 
les  œuvres  splendides  sorties  des  mains  de  ses  ancêtres. 

Les  Flamands  et  en  particulier  les  Bruxellois  prirent  une 
part  active  aux  grands  établissements  organisés  par  le  mo¬ 
narque  français.  Behaegcl,  placé  à  la  tète  de  la  manufacture 
de  Beauvais,  lui  imprima  une  excellente  direction.  Il  eut 
pour  chef  d’alelicr  Philippe  Robbins,  qui  fut  anobli  en 
France  et  revint  se  fixer  à  Mooregbem,  où  il  mourut  (i). 


b)  Un  autre  enfant  d’Audenarde,  Adrien  Neusse,  aprè.s  avoir  travaillé  à 
Jeauvais,  alla  s’établir  à  Gisors,  où  il  ofTiit  à  i’adininistrationîiocale  un  portrait 
roi  Louis  XIV  qu’il  avait  tissé  BeauÆ-Arls,  l.  c.,  p.  201). 
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A.  Paris,  notre  compatriote,  le  peintre  Adam  Vander  Meulen 
contribua  à  fournir  aux  Gobeüns  de  splendides  cartons. 
D’après  Lebrun  lui-méme,  «  Louis  XIV  fit  venir  Vander 
«  Meulen  en  France  pour  y  travailler  de  grands  tableaux 
»  représentant  les  vues  de  toutes  les  maisons  royales,  et 
»  exécuta  celles  de  la  plupart  des  villes  de  Flandre,  vues,  » 
ajoute  Lebrun,  a  rpii  sont  d’une  délicatesse  merveilleuse  »  • 
Parmi  les  maîtres-ouvriers  qui  dirigèrent  la  fabrication , 
plusieurs  Belges  jouèrent  un  rôle  important,  entre  autres 
Jean  Jansseiis  ou  Jans,  venu  d’Audenarde  (t66i2  à 
et  son  fils  du  môme  nom  (1G91  à  1751);  Jean  do  la  Croi-'ï 
(16G5  à  1711),  son  fils  Jean  (KÎ95  à  1757)  et  Mozin  (1665 
à  1695),  de  Bruxelles.  On  connaît  ces  vers  d’un  contem¬ 
porain,  l’abbé  de  Marolles  : 

Quant  à  la  basse  lisse,  où  ta  règle  est  plus  seure, 

Deux  artistes  flameuts,  De  la  Croix  et  Mozin, 

Qui  seuls  pourroient  fournir  un  royal  magasin, 

N’y  mettroient  pas  un  fil  sans  sa  juste  mesure. 

On  a  gravé  (i)  une  tapisserie  signée  I  D.  L.  Croix  ot 
qui  représente  le  château  de  Monceaux  ;  elle  fait  partie  de  1^ 
suite  dite  des  Mois.  Une  bordure  splendide,  formée  d® 
feuilles  et  de  fruits  en  torsade,  l’entoure.  Sur  le  devanti 
deux  personnages  examinent  des  tapis;  dans  le  fond,  ou 
découvre  un  bois  et  des  chasseurs. 

L’exécuteur  de  cette  belle  composition,  qui  appartion^ 
à  M.  Léon  Gauchez,  n’était  pas,  à  proprement  parler,  un 
Flamand,  comme  on  l’a  dit  quelquefois.  D’après  tous  les 


(d  JACfiüEMAftT,  Histoire  du  mobilier,  p.  160. 
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témoignages,  il  était  Bruxellois  d’origine.  Je  trouve,  à  la 
date  du  7  octobre  1668,  la  veuve  d’un  Jean  De  la  Croix, 
domiciliée  dans  notre  ville,  dans  la  Raenistraet  (ou  rue  du 
Châssis),  près  de  la  brasserie  hel  Ylies  {la  Toüon).  Jean  de 
la  Croix  et  Mozin  travaillaient  en  basse-lice,  tandis  que 
Jans  faisait  de  la  haute-lice.  Malgré  les  immenses  avantages 
assurés  à  la  manufacture  des  Gobelins,  elle  eut  à  subir  de 
rudes  épreuve»,  même  pendant  le  règne  de  Louis  XIV.  Les 
guerres  continuelles  allumées  par  l’insatiable  ambition  de 
ce  monarque  le  mirent  dans  l’impossibilité  de  payer  le 
personnel  de  la  fabrique,  qui  fut  entièrement  congédié 
en  1694,  et  qui  ne  reprit  que  cinq  années  après  ses  travaux, 
auxquels  la  guerre  pour  la  succession  d’Espagne  porta  une 
nouvelle  atteinte  (i). 

On  a  fait  connaître  que  la  fabrique  des  Gobelins  avait 
confectionné,  sous  la  direction  de  Lebrun,  de  1663  à  1600 
(en  27  ans),  19  tentures  de  haute-lice,  d'une  surface  totale 
de  4, 110  aunes,  et  54  de  basse-lîce,  mesurant  4,299  aunes, 
Soit  ensemble  33  tentures,  mesurant  8,400  aunes.  Or  si 
l’on  réfléchit  qu’au  xvn*  siècle,  lorsque  la  fabrication  de 
Bruxelles  était  active,  on  y  comptait  à  la  fois  de  20  à  25  ta¬ 
pissiers  privilégiés,  astreints,  pour  conserver  leurs  immu¬ 
nités,  à  confectionner  au  moins  deux  tentures  par  an  chacun, 
on  en  conclura  qu’à  celte  époque  Bruxelles  fournit  autant 
de  tapisseries  par  an,  en  moyenne,  qu’d  s’en  fabriqua  aux 
Gobelins  pendant  plus  d’un  quart  de  siècle.  On  peut  juger 


[*)  Voyez  à  ce  sujet  Guillaumot,  7>lotice  mr  la  manufacture  de  tapi&UTk^ 
de&  Gobelim  (publiée  en  et  rééditée  dans  la  Revue  miiveruUe  de^ 

XV[,  pp,  523  et  suiv.)- 
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par  cc  simple  rapprochement,  bien  facile  à  vérifier,  des 
proportions  énormes  que  la  fabrication  des  tapisseries  avait 
prises  (i). 

L’une  des  premières  villes  que  les  conquêtes  de  Louis  X-H' 
enlevèrent  aux  Pays-Bas  espagnols,  Lille,  devint,  peu  de 
temps  après,  l’un  des  centres  principaux  de  la  fabrication 
des  tapisseries,  mais  présente  cette  circonstance  curieuse 
que  les  trois  principaux  fabricants  qui  s’y  distinguèrent  : 
De  Pannemacker,  De  Melter  et  Warnier,  étaient  tous  trois 


Bruxellois. 

Âudenarde  était,  après  Bruxelles,  la  ville  qui  soutenait  le 
mieux  sa  réputation.  Pendant  les  années  funestes  qui  sui¬ 
virent  la  mort  d’Isabelle,  beaucoup  de  riches  bourgeois  de 
cette  ville,  afin  d’échapper  à  la  lourde  charge  des  logement.^ 
militaires,  se  retirèrent  dans  les  grands  centres  de  popula¬ 
tion  du  voisinage,  tels  que  Gand  et  Tournai.  Le  magistrat 


d’Audenarde,  ému  de  la  situation  dans  laquelle  la  ville  se 
trouvait,  prit  son  recours  vers  le  Gouvernement,  qui  dé¬ 
fendit  les  émigrations  de  ce  genre,  sous  peine  de  1,000  flo¬ 
rins  d’amende  (édit  en  date  du  *27  novembre  1040).  On 
comprend  facilement  que  des  mesures  aussi  rigoureuses 


furent  d’une  exécution  difficile;  elles  soulevèrent  d’éner¬ 
giques  protestations,  qu’appuyèrent  les  administration» 
des  localités  où  les  contrevenants  à  la  défense  allaient 


chercher  un  refuge.  Audenarde,  néanmoins,  reprit  quelque 
splendeur.  Elle  conserva  des  fabricants  renommés,  tels  que 
Simon  De  Pape,  qui  mourut  en  janvier  1077  (2),  et  Pierre 


(0  jACftUKMAHT,  lüC.  cit.,  p.  136;  — barOIÎ  de  BûïER  de  SÂtKTE-SüZAÎtN2» 
Pffi/es  d’un  curieux,  p.  80,  etc. 

(ï)  Messager  des  sciences  liisloriques,  année  1862,  p.  47, 


301 


Van  Verrcn,  dont  j’ai  vu  à  Bruxelles,  chez  un  de  ses  descen¬ 
dants  demeurant  rue  d’Or,  une  tapisserie  représentant  un 
jeune  homme  et  des  jeunes  hiles  allant  présenter  leur 
offrande,  et  un  portrait  daté  de  1660,  où  il  est  représenté 
à  l’âge  de  26  ans,  vêtu  du  costume  de  capitaine  de  la  garde 
bourgeoise.  En  1668,  Audenarde  tomba  entre  les  mains  des 
Français  et  leur  appartint  jusqu’à  la  paix  de  Nimègue,  en 
1678.  Pendant  cette  période  de  dix  années,  scs  produits  se 
répandirent  et  se  firent  connaître  en  France;  mais  la  situa- 
(ion  changea  lorsque  la  ville  redevint  espagnole,  et,  en 
1684,  elle  eut  à  souffrir  un  bombardement  rigoureux.  Me¬ 
nacés  d’être  privés  de  leur  exemption  des  logements  mili¬ 
taires,  quelques  fabricant.s  partirent  pour  Lille  et  Tournai, 
qui  étaient  françaises,  ou  pour  Gand  et  Anvers,  dont  l’Es¬ 
pagne  conservait  la  possession.  L’Autriche,  en  1706,  acquit 
les  droits  de  cette  puissance  sur  les  Pays-Bas;  mais,  de  1700 
à  1706,  nos  provinces,  soumises  à  Philippe  V,  petit-fils 
de  Louis  XIV,  vécurent  dans  d’étroites  relations  avec  nos 
Voisins  du  Midi.  Il  existe  pour  cette  époque  une  source  pré- 
eieuse  en  renseignements  dans  un  recueil  de  la  correspon¬ 
dance  de  ce  Van  Verren,  dont  nous  venons  de  parler,  le 
Copieboek  uan  d’heer  Peeter  Van  Verren.,  qui  va  du  16  dé- 
tiemhre  1699  au  11  septembre  1701  (i);  ils  s’appliquent 
à  Audenarde,  il  est  vrai;  mais,  faute  de  posséder  des 
fenseignements  semblables  pour  Bruxelles,  nous  ne  pouvons 
^neux  faire  que  d’en  proiîler. 

Du  temps  de  Van  Verren,  les  tapissiers  étaient  réduits 
à  un  fort  petit  nombre,  et  les  ouvriers  habitaient  pour  la 


0)  Archives  de  i’ Académie  royale  de  Belgique. 


plupart  la  campagne;  ils  ne  travaillaient  aux  tentures  que 
lorsque  les  labeurs  champêtres  leur  en  laissaient  le  temps- 
Comme  Van  Verren  le  dit  dans  une  lettre  à  Henri  et  Jean 
Bernus,  de  Francfort,  en  date  du 6  septembre  1701 ,  c’était  lui 
qui  était  le  principal  fabricant;  il  fournissait  de  l’occupation 
à  près  de  300  ouvriers.  Jusqu’à  la  fin  du  xviii*  siècle,  ce  fut 
l’Allemagne  qui  alimenta  surtout  le  commerce  d’exportation; 
on  donnait  alors  aux  tentures  la  liauteur  de  cinq  aunes,  que 
l’on  préférait  dans  cette  contrée;  mais,  lorsque  Philippe  V 
fut  devenu  roi  d’Espagne,  les  relations  avec  l’Empire  ces¬ 
sèrent  presque  totalement  et  celles  avec  la’ France  prirent 
de  plus  en  plus  du  développement.  Les  droits  d’entrée  dans 
ce  dernier  royaume  furent  alors  modifiés  et  rétablis  pour  le 
pays  conquis  (c’est-à-dire  pour  la  Flandre  et  le  Hainaut 
français),  au  moins  en  ce  qui  concernait  Audenarde,  confor¬ 
mément  au  tarif  adopté  en  1070!  Les  tapisseries  de  cette 
ville  ne  furent  plus  imposées,  pendant  quelques  années,  qu’à 
23  livres  le  cent  pesant  (i). 

Les  pièces  se  roulaient  sur  un  arbre  à  mesure  qu’ellejs 
avançaient.  Pour  peindre  les  cartons  et  exécuter  les  tapisse' 
ries  d’une  tenture  composée  de  quatre  pièces,  six  mois 
étaient  nécessaires;  quand  il  n’y  avait  que  deux  pièces,  iî 
fallait  le  double  de  temps.  Une  petite  tapisserie  commune, 
de  trois  pièces  et  mesurant  48  1/8  aunes,  coûtait,  à  57  sous 
l’aune,  112  florins  14  sous  (ou  24  ducats  50  sous);  une 
tapisserie  fine,  de  17  aunes  de  tour  sur  2  1/2  de  haut,  mesu¬ 
rant  127  1/2  aunes  (à  2  ducats),  coûtait  235  ducats,  non 


(i)  Lettre  à  M.  Fâligrand,  de  Paris,  du  2  mars  iiOU 
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compris  127  1/2  ducats  pour  le  carton.  Les  frais  d’envoi 
jusqu’à  Cologne  s’élevaient  :  pour  la  première  à  3,  pour  la 
seconde  à  4-  ducats  (t).  Certaines  pièces  en  soie,  offrant  des 
représentations  d’animau.x,  se  payaient  ol  sous  l’aune;  mais, 
lorsqu  il  s’ÿ  trouvait  des  personnages,  c’claitlrois  sous  de  plus, 
parce  que  cette  sorte  de  travail  était  conlièe  à  des  ouvriers 
particuliers.  Si,  au  lieu  de  sujets  représentant  des  épisodes 
tirés  des  Fables  d’Ovide,  on  demandait  des  scènes  de  paysans 
et  de  paysannes,  on  les  payait  3G  sous,  parce  qu’il  y  avait 
plus  de  personnages.  Les  plus  fines  coûtaient  jusque  12  et 
13  florins  (2).  Ailleurs  on  recommande  pour  le  nettoyage 
des  tentures  les  précautions  suivantes  :  tous  les  ans  il 
fallait  les  faire  détendre,  les  placer  sur  des  osiers  et  les  bat¬ 
tre  au  moyen  de  petits  bâtons,  pour  en  faire  sortir  la  pous¬ 
sière;  puis  on  les  frappait  avec  des  balais  neufs.  Pour  que 
Ja  poussière  n’entràt  pas  dans  les  tapisseries,  on  jetait  dans 
la  chambre  un  peu  d’eau  lorsqu’on  la  ncdtoyait  (5). 

Les  sujets  religieux  étaient  alors  peu  recherchés.  Les  épi¬ 
sodes  tirés  de  l’Ancien  Testament  et  les  Actes  des  apôtres 
«  n’éloient  plus  en  usage.  »  Si  l’on  avait  voulu  en  faire  exé¬ 
cuter,  il  aurait  fallu  commander  des  cartons,  «  ce  qui  auroit 
»  trop  coûté  » ,  dit  Van  Verren  dans  une  lettre  à  M.  Eckert, 
d’Augsbourg,  en  date  du  3  avril  1700,  Les  représentations 
^nylhologiques  obtenaient  plus  de  faveur.  De  ce  nombre 
ctait  la  tenture  rappelant  C Histoire  de  Thésée;  un  amateur 
syant  soulevé  .quelques  doutes  au  sujet  de  la  convenance 


(>)  Lettre  au  baron  de  Hulden,  du  tS  janvier  1700. 

(2)  Lettre  a  M.  Allyns,  de  Itatisbonne,  du  5  avril  1701. 
(a)  Lettre  à  l’abbé  Crespin,  d’Atb,  du  25  mai  1700. 


du  placement  dans  un  salon  de  la  pièce  où  l’on  voyait 
Ariane  abandonnée  dans  une  île  où  Bacchus  l'épouse  et  Ift 
couronne,  Van  Yerren  répondit  que  cet  épisode  avait  été 
exhibé  à  plusieurs  reprises  dans  des  églises,  où  personne 
ne  s’cn  était  effarouché.  «  Les  peintres ,  ajoute-t-il ,  se  gar- 
»  dent  bien  de  retracer  quelque  chose  de  malhonnête,  leurs 
»  œuvres  étant  destinées  à  être  mises  sous  les  yeux  du 
»  public.  S’ils  agissoient  autrement,  iiss’exposeroient  à  être 

il- 

r>  punis  d’une  forte  amende  »  (i).  Gomme  tentures  qui 
étaient  en  faveur,  on  cite  le  Jeu  d’enfants,  qui  était  «  bien 
vieux  »  ;  les  Parterres  à  de  Versailles,  qui  étaient  si  recher¬ 
chées,  en  Allemagne  comme  en  France,  que  le  fabricant 
n’en  avait  jamais  une  série  complète  chez  lui  (2); 
Paysans,  d’après  ïeniers,  en  six  pièces  représentant  :  une 
Vendange,  une  Danse,  des  Soldats  volant  les  paysans,  dos 
Bergers  et  bergères  avec  des  troupeaux,  des  Bohémiennes 
disant  la  bonne  aventure.  De  cette  dernièic  Î1  existait  deu.’^ 


modèles  différents,  du  prix  de  lo  et  de  6  florins  l'aune,  et 
dont  l’exécution  exigeait,  pour  le  premier  6,  pour  le  second 
4  l/i2  mois  (5).  Il  se  trouve  à  Bruxelles  un  grand  nombre  do 
tapisseries  dont  Türigine  n’csl  pas  douteuse  et  qui  mérite¬ 
raient  d’être  décrites  dans  une  monographie  de  la  fabrication 
d’Audenarde.  De  ce  nombre  sont  celles  du  beau  salon  de 


.M.  le  comte  do  Mérode-Westerloo,  rue  aux  Laines;  celles 
de  M'”*  Allard,  rue  du  Béguinage,  n“  2,  qui  proviennent 
de  l’hôtel  de  l’Infante  d’Espagne,  au  quartier  Léopold  ;  celles 


(t)  Lettre  à  M.  tforguelin,  du  3  juin  1700. 

(ï)  Lettre  à  M.  le  baron  de  Nesselrode,  du  13  murs  1700. 

(5)  Lettre  à  M.  de  Gobrissc,  de  itruxelles,  dti  *  février  1700. 


—  595  — 

que  le  Gouvernement  a  récemment  fait  placer  au  Musée  de 
peinture  et  qui  ornaient  jadis  Thotel  de  la  Chandme  des 
Comptes,  rue  des  Petits-Carmes,  etc. 

La  ville  de  Gand  vit  s’établir  chez  elle,  en  1GS5,  plusieurs 
fabricants  d’Audenarde,  entre  autres  François  De  Moor  et 
son  gendre,  Jean  d’ilolislaegher.  Les  magistrats  d’Aude- 
uarde  voulurent  les  obliger  à  revenir,  mais  ne  réussirent 
pas  dans  leurs  démarches;  d’après  eux,  les  tapissiers  de 
Gand  étaient  en  très-petit  nombre  et  ne  formaient  plus  de 
corporation.  Peu  de  temps  après  vécut  un  marchand  et 
fabricant  nommé  François  Vander  Stichelen,  qui,  de  1690 
à  1602,  travailla  pour  le  marquis  de  llerzelles,  président  du 
gi'and  Conseil  de  Maünes.  Dans  la  correspondance  de  Vander 
Stichelen  avec  le  marquis,  nous  voyons  qu’il  employait, 
pour  raison  d’économie,  des  ouvriers  de  la  campagne;  mais, 
comme  l’on  était  alors  en  guerre  avec  la  France,  ceux-ci 
devaient  fréquemment  se  sauver  dans  les  villes,  empor¬ 
tant  avec  eux  les  carions,  les  soies,  les  laines,  qu’on  leur 
9vail  confiés.  D’après  un  relevé  des  tapisseries  existant  à 
Lhôtei  de  llerzelles  (ou  de  Salasar),  à  Bru.xelles  (dans  ia 
des  Sols),  il  s’y  trouvait  une  série  de  paysages  d’après 
fJe  Vadder,  composée  de  six  pièces  mesurant  en  tour  ou  en 
longueur  35  7/8  aunes  sur  5  1/4  aunes  de  haut,  soit  en  tout 
177  5/8  aunes  ;-  une  série  dite  de  la  Création  du  monde,  en 
six  pièces,  mesurant  39  aunes  de  longueur  sur  5  de  haut, 
tout  195  aunes  :  Adam  labourant  la  terre  (longueur 
'  aunes),  Dieu  lut  défendant  de  manger  du  fruit  défendu 
(longueur  6  5/4  aunes),  Adam  etÈve  contrevenant  à  cet  ordre 
(longueur  5  5/4  aunes),  Dieu  donnant  à  Adam  rautorilé  sur 
Ifis  animaux  (longueur  8  7/8  aunes),  la  Création  d'Ève 


(longueur  4-  7/8  aunes) et  une  dernière  qui  n’est  pas  indiquée; 
une  série  des  Métamorphoses  d'Ovide,  en  cinq  pièces,  mesU' 
raiit  24  5/8  aunes  do  longueur  sur  5  de  hauteur,  en  tout 
i85  J/8  aunes.  C’était  rarchidiacre  de  Saint-Bavon,  F.  de 
Potleisberglie,  qui  servait  ordinairement  d’intermédiaire 
entre  M.  de  Herzelles  et  le  fabricant  gantois;  celui-ci  dut 
envoyer  à  Bruxelles  plusieurs  tapisseries  par  bateau, 
route  de  terre  n’étant  pas  sufilisamment  sûre.  Sa  marque 
était  un  V  dont  le  second  trait  était  enroulé  par  un  S  et 
supportait  à  son  extrémité  un  petit  T  (i), 

« 

La  révolution  qui  s’accomplit  dans  notre  pays  et  qui 
en  transféra  la  possession  des  mains  des  rois  d’Espagne 
entre  celles  des  empereurs  d’Autriche,  eut  pour  premier 
résultat  de  diminuer  les  débouchés  ouverts  aux  tapisseries 
bruxelloises.  Le  marché  de  l’Espagne  et  de  ses  colonies,  où 
il  s’en  débitait  considérablement,  leur  fut  fermé,  surtoutaprès 
que  le  roi  Philippe  V  eut,  en  1720,  fondé  à  Madrid  une 
fabrique  dont  il  confia  la  direction  à  Jacques  Vander  Goten, 
d’Anvers,  et  qui,  favorisée  par  ses  successeurs,  prolonge^ 
son  existence  jusqu’à  la  fin  du  xviiP  siècle  {2).  L’électeur 
de  Bavière  Maximilien-Emmanuel,  qui  avait  montré  tant  de 
prédilection  pour  Bruxelles,  mais  dont  la  politique  et 
goûts  devinrent  tout  à  fait  français,  imita  l’exemple  de 
Philippe  V;  vers  1718,  il  rétablit  les  ateliers  de  Munich? 
oû,  environ  cent  ans  auparavant,  des  Bruxellois  avaient 
travaillé  pour  ses  glorieux  ancêtres.  Cette  fois  ce  furent  des 


(1)  Papiers  provenant  delà  famille  de  Herzelles,  communiqués  par  M.  le  coipte 
François  Vander  Straeten. 

(î)  Consultez  sur  celte  fabrique,  Poks,  Viage  de  Espana,  t.  V,  p,  253. 
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ouvriers  des  Gobelins  qui  furent  appelés  à  imiter,  pour  les 
maîtres  de  la  Bavière,  sous  la  direction  du  peintre  de  la  cour 
Balthasar  Albrecht,  les  travaux  exécutés  pour  Louis  XIV; 
la  fabrique  de  Munich,  où  l’influence  parisienne  ne  cessa 
de  dominer,  reprit  une  activité  nouvelle  vers  l’année  17C0 
et  ne  se  ferma  qu’en  1790,  à  la  suite  des  guerres  cruelles 
qui  désolèrent  l’Allemagne  méridionale  à  partir  de  i792> 


Enfin  il  n’y  eut  pas  jusque  Rome,  cet  ancien  théâtre  des  plus 
beaux  triomphes  de  nos  hauts-liciers,  où  il  ne  s’organisât  une 
Concurrence  contre  leurs  successeurs.  L’hospice  de  Saint- 


Michel,  ouvert  par  le  pape  Innocent  XII  à  des  vieillards, 
des  infirmes  et  des  pauvres  enfants, fut  transformé,  en  1702, 
en  une  fabrique  de  tapisseries,  qui  existe  encore  aujour¬ 
d’hui,  pâle  imilalion  des  Gobelins,  où  l’on  semble  avoir  eu 


pour  but  unique  de  former  des  aj-lisans  capables  de  réparer 
tes  splendides  tentures  du  Vatican. 


Si  nous  reportons  nos  regards  sur  Bruxelles,  nous  voyons, 
à  la  fin  du  xvii®  siècle,  l’industrie  de  la  tapisserie  maintenir 
encore,  sinon  sa  position  exceptionnelle,  au  moins  sa 
réputation.  La  décadence  et  l’amoindrissement  des  Pays-Bas 
espagnols,  raffaissemeiit  de  l’école  de  Rubens,  la  concurrence 
des  Gobelins  et  de  Beauvais,  la  prédilection  toujours  croissante 
pour  le  papier  à  meubler,  toutes  ces  causes  multiples  s’unis¬ 
saient  contre  elle.  Cependant  les  Gobelins  eurent  encore  leurs 
périodes  de  ralentissement  ;  l’école  française,  après  Lebrun, 
sprès  Mignard,  disons  aussi  après  les  Champagne  et  Vander 
Meulen,  et  en  attendant  l’époque  de  Boucher  et  deWalteau, 
traversa  une  époque  de  langueur.  Si  la  France  jouissait  encore 
du  prestige  dont  Louis  XIV  l’entourait,  les  Pays-Bas  atti¬ 
raient  ses  plus  implacables  ennemis  :  Guillaume  III,  Marlbo- 


* 
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rough,  le  prince  Eugène,  et  tandis  que  les  Gobelins  travail¬ 
laient  pour  leur  fondateur,  Bruxelles  représentait  en  tissus 
de  laine  et  de  soie  les  liants  faits  des  adversaires  de  Louis  XIV. 


Avant  de  cesser  leurs  travaux,  les  tapissiers  y  connurent 
encore  des  jours  d’activité  et  de  gloire. 

Il  nous  est  resté  un  témoignage  précieux  de  l’estime  dont 
on  entourait  leurs  produits,  en  France  même,  à  la  lin  du 


xvu®  siècle.  C’est  un  passage  de  ce  tapissier  que  j’ai  déjà 
cité  et  qui  vint  à  Bruxelles  vers  1G92.  Voici  ses  propres 


expressions  : 

«  Dans  toute  l’Europe  il  n’y  en  a  point  de  plus  ancienne  que 
»  la  fabrique  de  Bruxelles;  elle  a  porté  dans  ses  commen- 
»  cements  l’art  de  la  tapisserie  à  un  si  haut  degré  de  per- 
»  fection,  qu’encore  aujourd’liui,  chez  les  princes,  on  admim 
»  comme  chefs-d’œuvre  de  nature  des  anciennes  Bruxelles, 


JO 

» 

9 

9 

9 


9 


» 


dont  leurs  palais  sont  ornez.  Celte  fabrique  a  conservé 
longtemps  sa  grande  réputation,  et  il  n'a  pas  fallu  moins 
que  rétablissement  des  Gobelins  pour  la  lui  faire  perdre- 
En  effet,  elle  a  donné  depuis  dans  un  gôùl  sombre  et 
brun  par  sa  carnation,  et  s’est  souvent  servi  de  mauvais 
teint;  elle  travailloit  autrefois  en  haute-lisse,  mais  à  pré¬ 
sent  la  basse-lisse  est  toute  son  occupation  (i). 

»  J’en  ai  été  témoin  moi -même,  lorsqu’après  le  siège 
de  Mons,  que  Louis-le-Grand  venoil  d’ajouter  à  ses  autres 
conquêtes,  je  fus  curieux  d’en  voir  la  fabrique;  j’y  vis  sur 


(t)  L'abandon  de  la  haute-lice  en  Flandre  est  egalement  constaté  par  YEncÿ' 
clopédie  (l.  iX,  p.  578)  ;  «  On  ne  lait  aussi,  y  est-il  dit,  que  des  basses-lisses 
»  en  Flandre,  mais  il  faut  avouer  qu’elles  sont  pour  la  plupart  d'une  grand*^ 
»  beauté  et  plus  grandes  que  celles  de  France,  si  l’ou  en  excepte  celles  des 


»  Gobelins.  « 


309 


»  les  métiers,  pour  son  Altesse  Sérênissirne  Monseigneur  le 
»  duc  de  Bavière,  alors  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
»  des  pièces  dignes  qu  on  en  fasse  ici  mention,  comme  tes 
»  Quatre  Parties  du  Monde,  les  Fruits  de  la  Guerre  et  la 
fameuse  Aventure  de  Frùjius,  qui,  n’ayant  auparavant 
»  jamais  été  peinte  ni  fabriquée  en  tapisserie,  passe  de  notre 
»  temps  pour  être  une  histoire  nouvelle,  » 

»  J’avouerai  franchement  que  j’y  ai  vu  de  bons  fabricants 
»  et  que  le  nombre  eu  auroit  pu  augmenter  si  les  guerres 
«  continuelles  dont  ce  pays  a  été  de  tout  le  temps  le  théâtre 
»■  n’en  eussent  écarté  et  chassé  les  meilleurs  ouvriers.  Cette 
»  fabrique  est  bien  unie  et  line  dans  son  fond  ;  autrefois  elle 
*  était  plus  moëlleuse  et  plu.s  douce;  aujourd’hui,  elle  est 
"  plus  desséchée  et  plusroide:  néanmoins  elle  a  toujours 
“  retenu  cette  égalité  qui  la  faisait  tant  estimer.  Sa  marque 
»  est  ‘une  espèce  de  cœur,  sotivenl  rouge  et  bleu,  avec 
»  deux  B  »  (i). 

Môme  avec  les  restrictions  que  ces  lignes  contiennent, 
elles  constituent  un  aveu  du  plus  grand  prix.  On  ne  pou¬ 
vait  demander  à  un  étranger  habitué  à  un  faire  différent, 

Or*  ^ 

un  éloge  complet.  Formulé  par  un  homme  du  métier,  ce 
dernier  emprunte  à  son  origine  une  autorité  particulière. 

Voici  quelles  étaient  alors  les  conditions  d’existence  de  la 
corporation  des  tapissiers.  La  caisse  du  métier  présentait  un 
déficit  de  1,GOO  ilorins.  D’après  l'usage,  c’étaient  les  doyens 
qui  devaient  y  pourvoir  et  lever  à  leurs  frais  le  capital 

I 

manquant;  mais  ceux  qui  furent  appelés  au  décanat,  en 


(v)  liecudl  des  statuts^  etc.,  p.  1 16, 


4687,  se  retranchèrent  derrière  Taxiome  latin  :  officiiim  suu^^ 
neniini  debeal  esse  damnosum  («  un  emploi  ne  peut  tourner 
»  au  détriment  de  celui  qui  l’exerce  »);  d’après  eux,  ils 
s’imposaient  déjà  un  sacrifice  en  consentant  à  payer  pendant 
l’année  les  intérêts  de  la  somme  précitée,  et,  à  leur  demande, 
le  magistrat  leur  permit  d’emprunter  cette  dernière  au  nom 
du  métier  (15  mai  1087)  (i). 

Les  peintures  précieuses,  l’argenterie  et  les  autres  meu¬ 
bles  de  la  corporation  étaient  depuis  de  longues  années 
déposées  dans  une  chambre  de  la  maison  dite  la  Louv^y 
Grand’Place,  appartenant  au  serment  de  l’Arc.  Un  incendie 
terrible  dévora  celte  habitation  le  12  octobre  1690  et,  en  même 
temps,  l’avoir  des  tapissiers,  très-probablement  avec  leurs 
papiers,  dont  il  ne  reste  plus  la  moindre  parcelle,  ni  aus 
Archives  du  royaume,  ni  dans  celles  de  la  ville.  Les  pertes 
du  métier  furent  alors  évaluées  à  8  ou  9,000  llorins.  Les 


doyens  et  anciens  demandèrent  au  magistrat  un  subside 

* 

afin  de  pouvoir  rem  placer  les  torchères  et  robes  de  cérémonie 
(ambachls  kerssen  ende  casacken)  que  les  valets  de  la  corpo¬ 
ration  portaient  à  l'Ommegangtl  aux  autres  processions  géné¬ 
rales;  ils  n’obtinrent  que  le  droit  d’affranchir  une  personne 
de  la  garde  bourgeoise  à  prix  d’argent  (12  mars  1094)  (3)- 
Pour  comble  de  malheur,  la  Louve,  à  peine  rebâtie,  fut  un® 

i 

seconde  fois  ruinée  par  le  bombardement  de  1693,  qoi 


anéantit  également  la  partie  de  l’hotel  de  ville  où  se  trouvait 
le  Tapissiers  pant.  Ce  qui  pouvait  avoir  échappé  à  la  funeste 


0)  A7/*  regisler  ter  Tresonje  gehoiideti,  P  i09. 
(9)  Ibidem,  P  loô. 
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nuit  du  12  octobre  1 690  disparut  cinq  ans  plus  lard,  au  mois 
d’août,  et  si  des  tapisseries  et  des  carions  étaient  encore  expo¬ 
sés  dans  le  pant,  ce  dernier  les  ensevelit  sous  ses  décombres. 

Notons  aussi  que  plus  le  pays  marchait  vers  sa  décadence, 
plus  la  considération  dont  on  y  entourait  jadis  le  commerce 
Êl  l’industrie  diminuait.  ■  La  vanité  grandissait  dans  les 
mêmes  proportions  que  l’indigence  générale.  Dans  la  petite 
noblesse  on  affectait  de  traiter  avec  dédain  ces  roturiers  à 
moitié  artistes,  qui  presque  tous  cependant  côtoyaient  de 
bien  près  les  féodaux  ou  les  patriciens,  car  plusieurs  d’eutre 
eux  portaient  de  beau.x  noms,  possédaient  des  fiefs  ou  des 
villas,  disposaient  de  grands  capitaux,  siégeaient  dans  le  ma¬ 
gistrat.  Chez  quelques  familles,  l’iiabilelé  dans  l’art  de  tisser 
se  maintenait  comme  un  don  héréditaire,  et,  grâce  à  elle,  le 
•’enom  séculaire  de  la  ville  de  Bruxelles  conservait  son 
ancien  prestige.  Mais  un  gouvernement  énervé,  une  popu¬ 
lation  enivréede  niaiseries  affectaient  un  engouement  ridicule 
pour  les  privilèges  nobiliaires.  Ainsi,  en  1615,  à  la  nouvelle 
tlue  le  tapissier  Sweerts,  d’Anvers,  prenait  les  armes  de  la 
famille  dont  d  portait  le  nom  et  dont  il  était  peut-être  un  des 
descendants  les  plus  directs,  le  lignage  patricien  des 
Sweerts,  de  Bruxelles,  le  jour  de  la  réunion  pour  réleclion 
des  candidats  à  la  magistrature  communale,  ou  15  juin, 
s’empressa  de  prendre  une  décision  pour  l’obliger  à  renon¬ 
cer  à  son  écusson.  Ainsi  encore,  vers  1C8Ü,  le  premier  roi 
d’armes  de  la  Toison  d’or  se  montra  scandalisé  de  voir  les 
insignes  de  l'ordre  orner  les  livrées  de  la  corporation  des 
tapissiers  et  s’empressa  de  les  faire  disparaître  (i).  Oji  com- 


(i)  Le  REiFFEBBEhc,  Ui&tdre  de  l'ordre^  Inlroductioïi,  p.  i 
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prend  le  préjudice  qu’un  étalage  pareil  produisait  et  l’impci’' 
tance  qu’il  y  avait  à  réprimer  un  abus  de  ce  genre.  Nous 
enlever  des  villes,  des  provinces,  n'élail  rien  ;  mais  usur¬ 
per  les  moindj'es  prérogatives  d’un  ordre  qui  n’était  plus 
qu’un  fantôme,  voilà  ce  ([u’il  ne  fallait  pas  tolérer. 

Les  règlements  du  métier  mêmé  étaient  quelquefois  vexa- 
toircs  et,  pour  cette  raison,  tombaient  en  désuétude.  Une 
ancienne  ordonnance,  dont  le  texte  fut  brûlé  pendant  le 
bombardement,  obligeait  tous  les  membres  de  la  corpora¬ 
tion,  sous  peine  d’une  amende  montant  à  ô  ou  à  S  sous,  d’as¬ 
sister  aux  assemblées  du  corps,  aux  funérailles  des  maîtres 
et  de  leurs  femmes  et  aux  processions  solennelles.  Le-^ 
doyens  et  anciens  en  obtinrent  de  la  gilde  de  la  draperie 
renouvellement,  le  27  novembre  1698;  une  dizaine  d’années 
plus  tard,  ils  essayèrent  de  nouveau  de  la  remettre  en 
vigueur;  mais,  conformément  à  un  avis  de  la  gilde  du 
i  octobre  1707,  la  requête  présentée  dans  ce  but  fut  jugée 


inopportune.  Un  grand  abus  s’était  introduit  à  celte  époque  ; 

¥ 

la  corporation  admettait  dans  sou  sein  des  personnes  qui 
n’exerçaient  pas  la  profession  de  tapissier  et  que  l’on  appS' 
lait  en  langage  vulgaire  drooffhe  mees/ers  ou  maîtres  secs; 
ils  échappaient  de  la  sorte  aux  obligations  ordinaires  des 

bourgeois.  Dès  l’année  1687,  une  ordonnance  datée  du 

« 

9  août  étendit  l’obligation  de  monter  la  garde  ou  de  paye*’ 
une  composition  ou  taxe  annuelle  à  la  section  bourgeoise  de 
leur  domicile,  a  toute  personne  ayant  un  emploi  de  la  ville^ 
de  la  trésorerie  et  du  canal,  comme  aussi  à  tous  les  procu¬ 


reurs  ou  avocats  pratiquant  à  l’iiôtei  de  ville.  A  cette  occa¬ 
sion,  les  tapissiers  avaient  obtenu  du  conseil  de  Brabant  des 
lettres  de  maintenue  de  leur  privilège  spécial,  le  27  oc- 


tobre  1689.  Quelques  années  après,  le  magistrat  leur  relira 
ieur  exemption  annuelle  de  cent  tonneaux  de  double  bière, 
ïnlerrogé  par  le  marquisde  Bedmar  sur  les  motifs  qui  avaient 
dirigé  sa  conduite,  ce  corps  fil  la  réponse  suivante  : 

«  Monseigneur, 

»  Nous  avons  examiné  la  requête  présentée  à  Votre 

*  Excellence  de  la  part  des  doyens  et  autres  du  mostier  des 
®  Tapissiers  de  cette  ville  et  à  nous  renvoyée  en  advis,  les- 

quels  alléguant  d’avoir  tillre  et  privilège  exprès  de  perce- 

voir  par  an  100  tonneaux  de  double  bierre  libres  et 
»  exempts  des  accises  et  imposls  pour  les  distribuer  entre 
®  eux  et  leurs  suppôts,  se  plaignent  de  ce  qu’on  leur  refuse 
®  maintenant  la  dite  franchise.  Or,  Monseigneur,  pour  y 
®  reservir  de  nostre  advis,  nous  dirons  en  très-profond 
“  respect,  estre  véritable  que  les  suppliants  n’ont  en  ce 
®  regard  aulcun  tiltre  ny  droit,  mais  que  la  franchise  des 
»  dits  100  tonneaux  leur  at  seulement  esté  donnée  gratuite- 

*  menl  par  nos  prédécesseurs  pour  les  distribuer  entre  leurs 

*  suppôts  qui  travaillent  efïectivement  et  aînsy  les  animer 
®  à  la  dicte  manufacture.  Et  comme  nous  sommes  informez 
®  que  les  suppliants  s’abusent  de  cette  grâce  et  communi- 
®  quent  la  dicte  franchise  à  des  personnes  qui  n’exercent 
®  pas  leur  meslier  et  qui  ont  seulement  le  nom  des  lapis- 
®  siers,  nous  avons  jugé  de  convenir  de  retrancher  cet 
®  abus,  de  tant  plus  que  nous  accordons  à  cluicque  tapis- 
®  sier  qui  travaille  et  exerce  son  slil,  la  franchise  sur  un 
®  tauxe  modéré  de  24,  50  ou  56  tonneaux  par  an,  à  l’adve- 
®  liant  qu’ils  travaillent  plus  ou  moins.  En  quoy  nous  espe- 
®  rons  que  Vostre  Excellence  remarquera  que  nous  avons 
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»  sur  ce  siiivy  l’intention  des  phccarts  de  Sa  Majesté  q«i 
»  ordonnent  seulement  de  favoriser  ceux  qui  exercent  eflec- 
»  livement  la  dite  manufacture,  et  demeurons  en  (outle 

»  soubmission... . 

»  5  avril  1705.  »  (O. 


Les  ministres  qui  gouvernèrent  les  Pays-Bas  espagnols 
au  nom  de  Philippe  V  et  en  particulier  le  plus  remarquable 
d’entre  eux,  le  comte  de  Bergeyck,  avaient  la  ferme  inlenlion 
de  rendre  au  pays,  pour  autant  que  possilde,  son  ancienne 
prosjiérité.  Ils  ne  manquaient  ni  de  lumières,  ni  d’énergie, 
et  peut  être  auraient-ils  obtenu  de  très-heureux  résultats  si 
les  événements  politiques  leur  avaient  laissé  le  temps  d’agir. 
A  Bruxelles,  ils  remplacèrent  la  gilde  de  la  draperie, 
suprême  charité  et  les  cbels-tuteurs  par  un  seul  collège  : 
l'intendant  et  les  échevins  du  commerce,  collège  qui  n’eu  b 
comme  la  domination  de  Philippe  V,  qu’une  courte  durée. 


Alln  de  le  mettre  à  même  de  venir  en  aide  aux  fabricants 


de  tapisseries  et  d’étoffes  de  laine  «  ayant  eu  le  mallieui' 
»  d’eslre  entièrement  ruinez  par  le  bombardement  sans 
»  avoir  perdu  l’honneur,  leur  probité  et  bonne  conduite  », 
le  gouvernement  mit  à  sa  disposition  une  somme  de 
!25,000  florins,  avec  l’autorisation  d’en  opérer  la  distribu¬ 
tion;  puis,  afin  de  le  garantir  contre  tout  recours  pour  noii' 
paiement  de  tout  ou  d’une  [lartie  de  celte  somme,  l’acte 
suivant  lui  fut  dépéché,  à  sa  demande  : 


)> 


«  Le  Hoy  en  son  conseil, 

.i  Sa  Majesté  ayant  eu  rapport  du  contenu  de  celle 
requête  a,  par  avis  de  son  conseil  et  à  la  délibération  de 


(i)  Minute  aux  Archives  de  la  ville. 
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»  son  commandant  général  de  ce  pays,  authorisé,  comme 
»  elle  anthorise  par  cette,  le  collège  du  commerce  du  ma- 
»  gistrat  de  cette  ville  de  Bruxelles  pour  prêter  de  l’argent 
”  aux  maîtres  de  fabriques  de  tapisseries,  draps  et  autres 
“  estofes  de  laine  et  de  soye,  comme  ils  le  trouveront  le  pins 
»  convenable  pour  radvancement  des  dites  fabriques,  et 
»  qu’on  soutienne  le  plus  les  honnêtes  bourgeois  qui  ont 
»  souffert  par  le  bombardement  de  cette  ville  de  Bruxelles. 
»  Fait  à  Bruxelles  le  vingt-quatrième  de  septembre  mil  sept 
cent  trois. 

..  Marquis  de  Bedmar. 

Et  plus  bas  :  »  Comte  de  Bergeyck.  » 


En  exécution  de  cet  acte,  des  avances  considérables  furent 
faites  à  divers  fabricants  tapissiers  et ‘drapiers.  Quatre 
inaitres,  parmi  les  premiers,  profitèrent  des  libéralités  du 
Gouvernement  :  Henri  Rydams,  Guillaume  De  Pottere; 
Albert  Âuwerex  et  Jacques  Vander  BorclU,  qui  reçurent,  en 
plusieurs  paiements  :  Rydams  5,200  florins  de  change,  De 
Pottere  2,lo0  llorins,  Auwerex  2,400  florins  et  Vander 
Borciit  4,700  florins.  Par  contre,  ils  consignèrent  à  François 
Van  den  Hecke,  qui  était  liallier,  c’est-à-dire  gardien  de  la 
halle  :  Rydams  deux  séries  de  six  pièces  de  tapisseries, 
mesurant  la  première  484  aunes  6  slocken  et  la  seconde 
194  5/4  aunes.  De  Pottere  une  série  de  six  pièces -mesurant 
îoO  aunes,  Auwerc.x  deux  pièces  mesurant  60  aunes  et 
deux  mesurant  114  aunes,  Vander  Rorcht  une  série  de  huit 
pièces  mesurant  503  aunes 


(i)  Farde  de  (juiltauees  originales  aux  Archives  de  la  ville.  Les  payements 
eurent  lieu  du  ô  septembre  1705  au  14  août  1704. 
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Lorsque  le  pays  eut  été  enlevé  à  l’Espagne  par  les  puis¬ 
sances  alliées,  les  dispositions  du  magistrat  se  montrèrent 
de  nouveau  peu  bienveillantes.  Y  avait-il  là  une  question  de 
personne?  Existait-il  une  rivalité  entre  les  tapissiers  et  quel¬ 
que  autre  corps  influent?  C’est  ce  que  l’on  ne  peut  préciser. 
Il  fut  alors  question  de  réclamer  les  sommes  prélevées  au 
profit  des  fabricants  sur  les  2,'>,000  florins  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Le  magistrat  ordonna  de  faire  l’exper¬ 
tise  des  tapisseries  qui  avaient  été  consignées  à  la  halle  et 
SC  trouvaient  alors  à  la  Trésorerie  (nom  que  l’on  donnait  à 
une  partie  de  ITIotel  de  Ville);  mais  les  doyens  du  métier 
ayant  refusé  de  se  prêter  à  celte  opération,  il  fallut  la  con¬ 
fier  aux  experts  du  Mont-dc-Piélé,  qui  taxèrent  les  tapisse¬ 
ries  à  50,23:2  florins  de  change.  Le  14  juillet  1708,  ordre 
fut  dorme  aux  fabricants-tapissiers  de  restituer  les  sommes 

qu’ils  avaient  reçues  s’ils  ne  voulaient  voir  procéder  à  la 

♦ 

vente  de  leurs  fabricats.  Toutefois  on  se  borna,  paraît-il,  à 
une  menace,  le  Conseil  d’état  étant  intervenu  dans  ce 
débat  (i). 

Vers  le  même  temps,  on  déclara  non  exempts  de  gardes 
bourgeoises  ceux  que  l'on  appelait  Maîtres  secs {Drooghe  mees- 
ters)  et  une  amende  de  30  florins  fut  cornmînée  contre  toute 


infraction  à  cet  ordre  (21  octobre  1 707)  ;  puis,  le  22  mai  1 708, 
un  ordre  porté  au  nom  du  rot  Charles  d’Autriche  prescrivit 
de  redoubler  les  gardes  bourgeoises,  avec  défense  de  s’en 
exempter  -  si  l’on  n’en  avait  été  alTranchi  au  nom  du  prince 
ou  de  la  ville.  C’est  alors  que  le  centenier  Guillaume  Lan- 
wereys,  ne  pouvant  obtenir  de  Corneille  Leniers  le  payement 


(i)  CopyÊboeek  coté  n®  IV  aux  Ai'chivcs  de  la  ville,  âSÎ. 
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dune  composition  annuelle  selevant  à  8  florins  comme 
rachat  du  service  de  la  garde,  le  cita  devant  les  capitaines 
des  sections  et  les  chefs-doyens  des  gildes,  composant  à 
liruxelles  le  Conseil  militaire  {Creygsraet) .  Leniers  eut  beau 
prétendre  qu’il  était  tapissier,  on  lui  objecta  sa  profession 
de  procureur  et  on  le  condamna  (12  Juin).  Toutefois  l’affaire 
s’arrangea  à  l’amiable.  Les  fabricants  de  tapisseries  furent 
confirmés  dans  leur  ancienne  franchise,  sauf  ceux  qui 
auraient  cessé  de  travailler  depuis  trois  années  révolues  et 
ceux  d’entre  eux  exerçant  une  autre  profession  pour  laquelle 
ils  seraient  obligés  de  «  faire  une  preuve  »,  c’est-à-dire 
d’exécuter  ce  que  l’on  appelait  un  chef-d’œuvre,  comme 
garantie  de  leur  capacité.  L’accord  contenant  ces  clauses 
reçut  l’approbation  du  magistrat  le  20  mars  1709. 

En  opposition  à  ces  tracasseries,  nous  avons  à  mentionner 
deux  dispositions  par  lesquelles  le  Gouvernement  témoi¬ 
gnait  de  sa  sollicitude  pour  l’industrie  du  pays  et  en  parti¬ 
culier  pour  celle  dont  nous  nous  occupons.  Le  24  novembre 
1707,  il  défendit  expressément  de  lever  des  droits  de  sortie 
sur  les  tapisseries  fabriquées  à  Bruxelles  (i),  interdiction 
qui  ne  tarda  pas  a  être  étendue  à  tous  les  objets  manufac¬ 
turés  dans  nos  provinces  (2).  D’autre  part,  comme  la  [jrofes- 
siün  de  teinturier  «  pour  les  couleurs  fines  nécessaires  aux 
tapisseries  »  était  devenue  en  quelque  sorte  un  monopole 
réservé  à  lalàmille  Leyniers,  le  Conseil  d’état,  alors  préposé 
au  gouvernement  des  Pays-Bas  ci-devant  espagnols  et 


(0  Volume  ihliliilé  :  Placards  émanés  depuis  l'an  1(170  pour  la  perception 
des  droiis  de  tonlieu,  d’entrée  cl  de  sortie,  p.  398. 

(a)  Ibidem,  p.  399.  —  Celte  deuxième  disposition  date  du  2  décembre. 
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qui  allaient  devenir  autrichiens,  employa  un  moyen  décisif 
pour  changer  ce  funeste  état  de  choses.  Le  17  décembre 
1710,  il  transmit  au  magistrat  de  Bruxelles  le  décret  sui¬ 
vant,  avec  l’ordre  formel  de  le  publier  : 

«  Le  Boy,  en  son  Conseil, 

»  Quelques  marchands  et  fabricateurs  de  tapisseries  en 
»  celle  notre  ville  de  Bruxelles,  nous  ayants  représenté 
»  que  le  métier  de  la  teinture  consi stoit  dans  notre  dite 
»  ville  dans  le  seul  chef  d’un  teinturier,  pour  autant  que 
»  regarde  les  couleurs  fines  nécessaires  dans  la  tapisserie, 
«  dont  la  fabrique  seroit  la  seule  ou  du  moins  la  plus 
»  importante  qui  reste  en  ces  payz,  et  qu’ainsy  pour  la  con- 
»  server  il  seroit  tout-à-fait  nécessaire  de  trouver  quelque 
»  expédient  pour  qu’il  y  aye  plusieurs  artisans  teinluiâers, 

.  »  par  lesquels  les  tapissiers  puissent  être  servys  au  fait  de 
»  leurs  couleurs,  qui  se  doyvenl  assortir  de  leras  en  terns 
»  selon  leurs  desseins,  sans  que  l’on  puisse  faire  ces  couleurs 
»  par  avance  pour  éire  débitez  en  après,  à  quelles  causes 
»  les  dits  marchands  et  fabricateurs  nous  ayants  su)>plté  de 
»  déclarer  par  forme  de  réglement  qu’il  est  libre  à  tous  ceux 
»  s’entendant  au  métier  des  teinturiers  et  négoce  de  lil  de 
»  laine  d’exercer  le  dit  métier  et  négoce  dans  celte  notre 
»  ville  de  Bruxelles,  nonobstant  qu’ils  seroient  engagés 
»  par  contrat  à  ne  point  exercer  le  même  métier  et  négoce,  et 
»  les  Bourgmestre,  Esciievins  et  Conseil  de  notre  dite  ville 
»  nous  ayans  aussi  représenté  que  pour  prévenir  la  perte 
»  de  la  dite  fabrique  si  importante  des  tapissiers  et  em- 
»  pescher  qu’une  seule  personne  ne  soit  le  maître  et  arbitre 
»  du  prix  de  la  teinture,  il  convenoit  d’accorder  aux  dits 
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»  marchands  et  fabricateurs  de  tapisseries  leur  ditte  dO' 
»  mande.  Nous,  eu  égard  et  considérans  combien  il  importe 
»  à  notre  service,  au  bien  publicq  et  à  l’avantage  de  nos 
»  états  d’y  attirer  des  ouvriers  en  tout  art  ou  métier,  et 
»  d’en  agrandir  le  nombre,  même  par  des  gratifications  parti- 
»  culières,  sans  soulTrir  que  l’on  empcsche  par  des  traictez 
»  particuliers  et  par  des  mono|)oles  défendus  par  nos  pla- 
»  carts  précédens,  avons  permis  et  permettons  à  tous  ceux 
>*  qui  s’entendent  au  métier  des  teinturiers  de  l’exercer  en 
»  cette  notre  ville,  nonobstant  tes  traictez  que  seroîenl  ou 
»  pourroient  être  faits  au  coutraire,  lesquels  nous  voulons 
»  et  déclarons  ne  devoir  produire  et  avoir  aucun  effect, 
«  comme  étant  préjudiciables  à  notre  service  et  au  bien 
»  publicq,  parmy  néanlmoins  que  ceux  qui  voudront  exercer 

le  dit  métier  fassent  les  preuves  convenables,  entrent  au 
»  métier,  payent  les  droits  y  alTérans  et  se  conforment  aux 
»  ordonnances ,  statuts  et  règlemens  sur  ce  émanez  et  à 
»  émaner,  ordonnant  à  tous  ceux  qu’il  appartiendra  de  se 

»  conformer  selon  ce. 

»  Faicl  à  liru.xeües,  le  premier  d’octobre  1710.  Etoil 
»  paraphé  :  Go  V‘;  plus  bas,  par  ordonnance  de  Messei- 
»  gneurs  du  Conseil  d’État  commis  au  gouvernement  générai 
»  des  Pays-Bas,  et  étoit  sousigné  :  P.  Glauis.  » 

Les  chefs  de  la  corporation  des  teinturiers  employèrent 
tous  les  moyens  possibles  pour  entraver  rexccution  de  ce 
décret.  Le  14- janvier  1741 ,  lorsque  Jean  Brinck  se  pré¬ 
senta,  les  doyens  du  métier  refusèrent  de  te  recevoir,  et  il 
fallut  les  remplacer  par  des  délégués  du  magistrat  et  de  la 
draperie.  Brinck  ayant  comparu  devant  ceux-ci  pour  prou¬ 
ver  sa  capacité,  en  la  maison  de  la  veuve  De  Grieck,  à  la 
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Chaussée  (ou  rue  de  la  Madeleine),  non-seulement  les 
doyens  refusèrent  d’assister  à  cette  réunion,  mais  ils  trans¬ 
mirent  aux  délégués  une  protestation,  par  rinlermédiaire  du 
notaire  Vanden  Eede.  On  refusa  de  recevoir  cette  pièce  et  on 
enjoignità  Brinck  de  passer  outre.  Invité  à  teindre  en  couleur 
de  chair  ou  couleur  de  nudité  six  parties  de  sayette  ou  fil 
de  laine  blanche  devant  servir  à  des  tapisseries,  le  récipieii' 
daire  s’en  acquitta  à  rentière  satisfaction  des  délégués  et  de 
quelques  fabricants  de  tapisseries  qui  avaient  été  également 
convoqués  ;  Josse  Do  Vos,  Jérôme  De  Glercq  et  Philippe 
Auwerex.  Il  produisit  de  la  sorte  douze  nuances  différentes. 
Mais  Urbain  Leyniers,  avec  qui  il  avait  eu,  parail-il,  des 
difficultés  lorsqu’il  était  comptable  (boeckhouder)  de  la 
succession  de  Gaspar  Leyniers,  lui  fit  signifier  une  défense 
d'aller  plus  loin,  obtenue  du  Conseil  de  Brabant,  et  le 
résultat  de  l’examen  fut  rnis  sous  séquestre. 

Peu  de  temps  après,  une  transaction  judiciaire  intervint- 
Brinck  s’engagea  à  payer  à  Leyniers  une  somme  de  103  flo¬ 
rins  pour  des  frais  de  justice  et  à  lui  fournir  tous  les  éclair¬ 
cissements  nécessaires  au  sujet  de  sa  gestion,  et  les  deux 
parties  s’engagèrent  à  ne  pas  embauclter  à  leur  profit  leurs 
ouvriers  respectifs  pendant  un  terme  de  quatre  années 
(22  mai  1711),  puis  Brinck  réclama  la  continuation  de  l’exa¬ 
men  de  sa  capacité.  En  présence  des  délégués  du  magistrat 
et  de  la  gilde  et  des  doyens  des  teinturiers,  il  teignit  en 
douze  nuances  les  fils  nécessaires  à  la  fabrication  d’une  repré¬ 


sentation  d’homme  nu,  et  de  même  pour  une  femme  nue; 
mais,  lorsi|u’on  lui  demanda  de  produire  des  teintes  vertes, 
il  allégua  le  manque  de  cuve  pour  s’en  dispenser.  Les 
doyens  des  teinturiers  se  prévalurent  de  cette  circonstance 
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pour  lui  refuser  la  capacité  necessaire,  prétendirent  que  ses 
essais  offraient  des  défauts  et  demandèrent  qu'il  fat  astreint 
à  un  apprentissage  supplémentaire  d’une  année  (déclaration 
du  2  juin);  mais  les  tapissiers,  au  contraire,  déclarèrent  que 
ses  deux  différents  assortiments  de  nuances,  les  plus  fines 
et  les  plus  délicates  que  l’on  pût  fabriquer  pour  des  tentures, 
avaient  la  perfection  nécessaire  (acte  passé  le  1"  juin  par- 
devant  le  notaire  S.  lïoote).  En  présence  de  cette  affirmation, 
la  gilde  de  la  draperie  n'hésita  pas  ;  le  ô  juin,  elle  enjoignit 
aux  doyens  récalcitrants  de  recevoir  Brinck  comme  maître 
dans  les  vingt-quatre  heures,  et  elle  chargea  un  des  mem¬ 
bres  de  son  collège,  Conrad  De  Prince,  de  recevoir  son 


serment,  ce  qui  s’effectua  le  G. 

Le  rôle  que  les  Leyiiiers  jouèrent  dans  cette  occasion 
se  devine  aisément.  Les  fabricants  tapissiers  qui  se  pronon¬ 
cèrent  en  faveur  de  Brinck  étaient,  outre  les  trois  déjà  cités  : 
Gaspar  Vander  Borght,  Pierre  Vanden  Ilecke,  .hian^François 
De  Vos  et  Jacques  Rydams.  On  ne  comptait  pas  un  Leyniers 
parmi  eux,  tandis  qu’il  y  en  avait  trois  parmi  les  signataires 
de  la  déclaration  du  2  :  Daniel  Leyniers,  V  ou  Urbain  Leyniers 
et  François  Leyniers  (les  autj-es  signataires  étaient  Antoine 
De  Sager,  Jean  De  Meesler  et  Lambert  Sneesens).  Le  débat 
se  résumait  donc  en  une  question  d’intérêt  au  profit  de  leur 
famille.  Après  un  siècle  d’efforts,  ils  avaient  conquis  une 
place  éminente  dans  leur  industrie  ;  ils  prélendaient  la  main¬ 
tenir  et  la  transformer  en  un  monopole  qui  leur  aurait  asservi 
la  fabrication  des  tapisseries.  Douze  ans  plus  tard,  leur  mal¬ 
veillance  contre  Brinck  subsistait  encore;  lorsqu’il  voulut 
faire  inscrire  son  iils,  Josse  Brinck,  en  qualité  d’apprenti 
teinturier,  les  doyens  des  leinluriors  prétendirent  de  nouveau 


que  le  père  n’étail  pas  franc-maître  ;  mais,  celte  fois  encore, 
il  leur  fallut  céder,  el  ordre  leur  fut  donné  par  la  gilde  de 
procéder  à  l’inscription  (30  septembre  1723).  Le  métier  des 

teinturiers  se  repeupla  peu  à  peu;  pourtant,  en  1735,  les 

* 

Leyniers  en  composaient  encore  la  plus  grande  partie.  Outre 
la  veuve  de  Daniel,  on  y  comptait  quatre  maîtres  de  ce  nom  : 
Urbain,  François,  Daniel  et  Henri. 

Si  la  fabrication  des  tapisseries  approchait  de  l’heure  de 
sa  décadence,  le  métier  des  tapissiers  se  trouvait,  au  con- 
traire,  dans  un  état  relatif  de  splendeur.  C’est  que  d’autres 
branches  d’industrie  dont  cette  corporation  s’occupait,  telles 
que  les  tapis  de  pied,  les  papiers  peints,  etc.,  fleurissaient  de 
plus  en  plus.  Le  métier  étant  libéré  de  toutes  ses  dettes,  on 
réduisit  à  2  florins  8  sous  pour  les  maîtres  et  à  1  florin  4  sou  s 
pour  les  maîtres  non- travaillant,  la  cotisation  annuelle,  qui 
s’élevait  à  un  demi-patacon ,  plus  10  sous  pour  chacun  de 
leurs  ouvriers  (ordonnance  du  1 9  septembre  1702).  Le  capital 
de  1,600  florins  dont  il  a  été  question  plus  haut  étant  rem¬ 
boursé,  on  réduisit  de  moitié  la  somme  de  64  florins  que  les 
doyens  payaient  la  pi'cmière  année  de  leur  entrée  en  fonc¬ 
tions  et  celle  de  32  florins  qu’ils  donnaient  l’année  snivanle 
(ordonnance  du  24  novembre  1710).  La  corporation  se  vit 
en  état  de  prêter  aux  drapiers  une  somme  de  900  florins  et 
aux  états  de  Brabant  500  florins,  dont  500  provenaient  de  la 
Caisse  o‘€s  pauvres  et  des  malades  (arm  en  sieekbus')  (i). 

Il  est  vrai  que  les  goûts  somptueux  du  moyen  âge  allaient 
s'affaiblissant  tous  les  jours,  el  que  les  idées  d’économie» 


(t)  Résolutions  de  la  gilde  de  la  draperie  des  6  scplerabrc  1718  el  4  décemb’'® 
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préférables  sous  certains  rapports,  mais  peu  favorables  au 
progrès  des  arts,  prenaient  de  plus  en  plus  de  l'empire. 
Ainsi  le  métier  n’avait  plus  de  maison,  ni  même  de  cliambre; 
ses  meubles  lui  devenant  inutiles,  il  résolut  de  vendre  ce  qui 
lui  restait  de  cuillers  d'étain,  de  serviettes,  d’argenterie,  etc. 
Saisie  d’une  proposition  de  ce  genre  par  les  doyens  et 
anciens,  la  gilde  de  la  draperie  voulut  au  préalable-  con¬ 
sulter  tous  les  membres  de  la  corporation.  Dorénavant 
chaque  personne  admise  dans  le  métier  dut  donner  2  florins 
courant  pour  «  sa  cuiller  et  sa  serviette  »,  et  chaque  nou¬ 
veau  doyen  7  florins  pour  son  «  argenterie  »  (ordonnance 
du  18  avril  1750).  En  outre,  on  maintint,  ie  15  février  1717, 
le  droit  de  4  florins  qui  était  exigé,  depuis  plus  de  cent 
années,  de  chaque  compagnon  ou  ouvrier  venant  à  se  marier 
et  voulant  jouir  des  franchises  des  tapissiers. 

En  1713,  un  mémoire  rédigé  de  commun  accord  par  les 
fabricants  et  marchands  de  tapisseries,  tant  de  la  Flandre 
que  du  Brabant,  fut  remis  au  ministre  de  l’empereur,  M.  de 
Zirizendorf,  e(  aux  états  de  Flandre,  afin  qu’ils  interposassent 
leurs  bons  offices  pour  obtenir  que  les  droits  d’entrée  perçus 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande  fussent  réduits  au 
taux  modique  de  ceux  établis  aux  Pays-Bas  sur  les  fabri- 
cals  du  même  genre.  Leurs  réclamations  n’aboutirent  pas. 
Les  fabricants  de  Bruxelles  les  renouvelèrent  en  1732.  Dans 
leur  requête  au  magistrat,  iis  se  plaignirent  que,  faute  de 
travail,  leurs  ouvriers  devaient  émigrer  ou  adopter  une  autre 
profession.  Ils  signalaient  comme  une  anomalie  la  taxe  d’un 
sou  parlivre(soit  d’un  vingtième)que  leurs  fabricats  payaient 
ù  la  sortie.  Au  lieu  de  vingt-cinq  environ ,  comme  jadis,  ils 
n’étaient  plus  que  six  ;  GasparVander  Borght,  Pierre  Vanden 
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ÏIccke,  Urbain  Leyniers,  Jean-FrançoîsVander  Borcht,  Daniel 
Leynters  et  Philippe  Âuwercx  (non  compris  De  Vos,  qui  ne 
se  joignit  pas  à  cette  réclamation).  Ils  n’obtinrent  pas  le 
rétablissement  de  leur  ancienne  exemption  d’assise  pour  une 
pièce  de  vin;  mais,  ie  9  août,  la  ville  leur  alloua  en  rempla¬ 
cement  une  allocation  annuelle  de  12  florins,  plus  40  florins 
par  an  comme  indemnité  de  logement,  à  l’exemple  de  ce  qu! 
se  faisait  pour  les  fabricants  de  drapetà  condition  que  chacun 
d’eux  rnainliendrait  en  activité  qnalre  métiers  au  moins  et 
prendrait  à  son  service  deux  des  ouvriers  que  Vermillion 
venait  de  congédier. 

Dans  un  avis  du  Conseil  des  iinances,  du  15  avril  1755, 
la  situation  de  l’industrie  des  tapissiers  est  examinée  à  un 
point  de  vue  générai  et  plus  élevé.  Cette  branche  importante 
de  l’activité  de  nos  provinces  se  trouvait  à  la  veille  de  sa 
ruine,  faute  de  débouchés.  Les  magasins  des  fabricants 
regorgeaient  do  produits  dont  ils  ne  pouvaient  se  défaire  et 
qui  représenlaienl,  rien  qu’en  main-d’œuvre  et  en  matières 
premières,  une  somme  de  500,000  florins.  Leur  nombre  a 
Bruxelles,  qui  était  de  trente-cinq  à  quarante  moins  de  trente 
ans  auparavant,  était  réduit  à  sept,  et  à  .4nvers,  où  l’on  avait 
compté  jusque  cent  ouvriers,  il  n’y  en  avait  plus  du  tout.  La 
France,  poursuivant  sa  politique  protectionisle,  frappait  de 
droits  exorbitants  les  marebandises  venant  de  nos  pro¬ 
vinces.  Ainsi  les  tapisseries  vieilles  ou  nouvelles  d’Aude- 
narde  et  des  autres  villes  de  la  Flandre  y  payaient  pour  droit 
d’entrée  120  livres  le  cent  pesant,  celles  de  Bru.velles  et 
d’Anvers  240  livres,  celles  qui  étaient  rehaussées  d’or  et 
d’argent  un  droit  double  équivalent  à  40  p,  c.  de  la  valeur. 
En  Angleterre,  le  même  système  prévalait;  bien  plus,  les 
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produits  étrangers,  de  soie  ou  de  laine,  y  étaient  prohibés. 
Le  Conseil  des  finances  fit  ressortir,  pour  prouver  l’utilité 
de  l’industrie  des  tapisseries,  l’occupation  qu’elle  donnait  à 
des  «  peintres  fameux  »,  chargés  d’exécuter  des  cartons,  aux 
teinturiers  de  fils  de  laine  et  de  soie,  aux  tireurs  de  fit  d’or 
ef  d’argent;  il  proposa  de  lui  accorder  une  exemption  abso¬ 
lue  de  tous  droits  d’entrée,  de  sortie,  de  transit,  comme  on 
en  avait  octroyé  une  à  la  manufacture  de  cables  et  de 
cordages  à  Bruges  et  aux  armateurs  de  bateaux  pour  la 
grande  pèche,  à  Nieuport  (0-  Cette  mesure  fut  décrétée 
le  21  juillet  1755  et,  de  nouveau,  le  8  mai  f7b7,  lorsque  la 
décadence  avait  fait  de  nouveaux  progrès. 

Mentionnons,  en  passant,  un  incident  qui  ne  se  rattache 
qu’incidemment  à  notre  sujet.  En  1720  vivait  à  Bruxelles 
un  ministre  de  la  religion  réformée,  qui  avait  suivi  dans 
celte  ville  l’envoyé  de  la  République  des  Provinces-Unies 
Kinschol  et  habitait  rue  des  Dominicains  (Grande  rue  de 
l’Écuyer).  Lors  du  jubilé  du  sacrement  de  miracle,  il  refusa 
absolument  de  décorer  sa  maison.  A  cette  époque,  notre 
population  n’entendait  pas  raillerie  sur  ce  chapitre  et  aurait 
brutalement,  élevée  qu’elle  était  dans  des  maximes  d’intolé¬ 
rance,  saccagé  la  demeure  du  ministre.  Le  magistrat,  afin 
de  prévenir  des  excès  de  ce  genre,  fit  placer  devant  la  maison 
des  tapisseries  et  en  barricada  si  bien  toutes  les  fenêtres, 
que  ceux  qui  s’y  trouvaient  ne  purent  rien  voir  de  la  pro- 
cession  (â). 

Pendant  l’occupation  de  Bruxelles  par  les  Français,  lors 


(tj  Liasses  eiu  Conseil  des  finances^  auit  Arcliives  du  royaume, 
(â)  Cltroniqiœ  de  De  Bleÿej  ms*  de  la  Biblioth^ue  i^oyale- 
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de  ]a  guerre  de  Louis  XV  contre  Marie-Thérèse,  les  (réso- 
fiers  et  receveurs  de  la  ville  cessèrent  de  payer  aux  fabri- 
canis  de  tapisseries  l’indemnité  annuelle  qui  leur  avait  été 
accordée.  Quatre  ans  après,  immédiatement  à  la  suite  de  la 
rentrée  des  Autrichiens,  ces  fabricants  en  obtinrent  le  réta¬ 
blissement,  mais  pour  autant  qu’ils  travailleraient  chacun 
avec  quatre  métiers  et  huit  ouvriers  au  moins  (9  août  174-9). 
Ils  étaient  réduits  à  quatre  par  la  mort  de  Gaspar  Vander 
liorghl,. d’Urbain  Leyniers  et  de  Philippe  Auwerex  :  Pierre 
Vanden  Ilecke,  Daniel  Leyniers,  Jean-François  Vander 
Boj'ght  et  Pierre,  son  fi-ère  (i). 

Un  174-7,  la  ville  fut  obligée  de  meubler  l’Iiôtel  d’Eg- 
mont  (aujourd’hui  d’Arenberg)  pour  y  loger  le  roi 
Louis  XV,  et  ensuite  rhôtol  de  la  Tour-Taxis  (dont  l’empla" 
cernent  est  aujourd’hui  occupé  par  le  prolongement  de  la 
rue  de  la  Régence),  afin  d’y  installer  le  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  conquis  par  la  France,  le  célèbre  maréchal  de 
Saxe.  Ce  fut  Daniel  Leyniers  qui  lui  fournit  les  tentures 
nécessaires  et  qui  s’accorda  à  ce  sujet  avec  les  trésoriers  et 
les  receveurs  communaux,  agissant  en  vertu  d’une  déléga¬ 
tion  que  Je  magistrat  leur  donna  le  9  mars  1748.  Après  le 
départ  des  dominateurs  étrangers  et  afin  de  se  dcbarrasseï’ 
des  tentures  acquises  de  Leyniers,  on  résolut  d’organisée 
une  loterie  composée  de  lots  de  6  florins  de  change  chacun 
et  dont  les  numéros  gagnants  donneraient  droit  à  une  tapis¬ 
serie  ou  à  une  prime  (résolutions  des  â  et  50  mai  1750)- 
Le,  Conseil  privé  fit  d’abord  quelques  difficultés  pour  sanc¬ 
tionner  cette  opération  ;  mais  ensuite  il  l'approuva  ef, 


0)  XYlll’  register  ter  Treswye  gehirnden,  T  267. 
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19  juin  de  la  même  année,  on  chargea  deux  employés  de 
l’Hôtel  de  Ville,  J. -B.  Steenkisl  et  J.-D.  Van  Ilerbosch,  de 
recevoir  les  souscriptions.  On  devait  procéder  le  5  no¬ 
vembre  au  tirage  de  la  loterie  (i);  mais  le  résultat  fut  sans 
doute  médiocre,  car  on  déclara,  le  2,>  janvier  17b!,  qu’au¬ 
cune  souscription  ne  serait  plus  reçue  après  le  premier  du 
mois  suivant.  Puis  les  trésoriers  et  receveurs,  en  vertu 
d’autorisations  du  magistrat,  vendirent  successivement 
toutes  les  tapisseries  dont  ce  dernier  avait  fait  usage  : 
l'Histoire  de  Mo'ise,  pour  fl.  2,907-09  1/4  sous,  le  Triomphe 
des  Dieux ^  pour  fl.  2,818-18  Ô/4  sous,  les  Paysans  de 
Teniers  {tSourkens),  pour  fl.  2,275-12  sous,  soit  ensemble 
8,000  florins  (résolution  du  25  décembre  1751);  les  Mé¬ 
tamorphoses  d'Ovide,  qui  formaient  trois  pièces,  pour 
11.  1,465-02  sous  (îd.  du  10  avril  1752);  une  chambre  ou 
six  pièces  de  tapisseries  d’Audenarde,  représentant  des 
Paysans  et  dont  l’acquéreur  fut  le  baron  d’Hooglivorst , 
pour  fl.  490-10  sous  (td.  du  9  août  1752);  et  enfin  deux 
cbambres  intitulées  tes  Métamorphoses  d’Ovide  et  les 
Tables  d’Ovide,  pour  156  patacons  de  cliange  ou  1,404  fl. 
(id.  du  10  janvier  1756). 

En  1751,  Tun  des  doyens  des  tapissiers,  Guillaume  Mar¬ 
chant,  fut  cité  à  comparaître  pardevanl  le  bourgmestre  et 
d’autres  commissaires  de  la  loi  (ou  du  magîslrat),  et,  le 
5  mai,  condamné  à  payer  12  florins  pour  deux  années  de 

I 

eomposilion  ou  de  taxe  rachetant  du  service  de  la  garde 
bourgeoise.  Les  autres  doyens  et  les  anciens  résolurent  de 


(i)  Selon  le  œs.  dû  1716  de  la  KiblioUièque  royale,  elle  devait  consister  en 
6,000  billets  de  7  florins. 
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prendre  fait  et  cause  pour  lui  et  demandèrent  à  la  gilde  une 
autorisation  de  procéder  en  justice,  autorisation  qui  leur  fut 
accordée  le  25,  sur  la  présentation  de  l’acte  du  25  août 
dG06  (i).  Or  ce  dernier  ne  concernait  pas  les  tapissiers  ordi¬ 
naires,  mais  les  fabricants  de  tapisseries. 

Ceux-ci,  en  i704,  n’étaient  plus  que  deux.  «  Ils  ne  peu- 
j>  vent  dire  au  vrai,  dit  un  document  de  l’époque  (s),  ce 
»  qu’ils  fabriquent  par  an ,  attendu  qu’ils  ne  travaillent 
»  que  pour  ceux  qui  leur  en  font  faire  par  commande;  ils 
»  sont  occupés  de  temps  en  temps  et  surtout  par  la  cour  de 
»  Vienne,  en  tout  pour  20  à  25,000  florins  par  an.  Ils  comp- 
»  tent  de  12  à  18  ouvriers,  dont  quelques-uns  ne  travaillent 
»  qu’aux  figures,  d’autres  aux  décorations  et  d’autres  encore 
»  aux  paysages.  Leurs  fabricats  s’exportent  à  l’étranger 
»  et  se  confectionnent  avec  de  la  soie  et  du  fin  fil  de  laine 
»  provenant  du  dehors.»  De  ces  deux  fabricants,  le  premier, 
Leyniers,  cessa  de  travailler  en  1768  ;  le  fils  du  second  conti- 
nua  sa  profession  jusqu’à  sa  mort,  en  ITOi.  Réduite  à  trois 
métiers,  puis  à  trois  ouvriers,  la  fabrique  de  celui-ci  se  serait 
fermée  bientôt,  sans  les  encouragements  de  Marie-Thérèse  et 
du  comte  de  Cobenzl  (3).  En  1790,  les  magasins  y  regorgeaient 
de  matières  premières  et  de  marchandises  fabriquées;  on 
vendait  ces  di'rnières  2  carolus  ou  27  livres  10  sous  de 
France  l’aune  (4).  Bientôt  les  troubles  qui  désolèrent  le  pays  a 
partir  de  l’année  1787,  les  cbangemenls  de  la  mode,  les  goûts 


fl)  Registre  de  la  gilde,  toc.  cit.,  p.  573, 

(a)  Registre  des  Arrhives  du  rojaume,  intitulé  :  Dépouillement  de^ 
d'inspecllon  des  conirâlenrs  snrrabjei  des  manufactures,  de  Vannée  l7G  t,  t" -  *• 
(3)  L'erivaLj  Le  vnyaÿenr  dans  îea  Paij^-Ea^  aulrkhkmj  t.  p*  1T5- 
(i)  Fürsieh. 
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de  parcimonie  qui  prédominèrent  de  plus  en  plus  dans  les 
esprils,  la  dispersion  des  artistes,  la  diminution  des  grandes 
fortunes  anéantirent  partout  une  industrie  qui  ne  peut 
vivre  sans  des  idées,  de  luxe  et  de  recherche  dans  l’ameu- 
hlement.  Les  ateliers  de  Jean-Baptiste  Brandi,  le  dernier 
fabricant  d’Audenarde,  s’étaienl  fermés  en  177^2;  les  manu¬ 


factures  gantoises  du  même  genre  avaient  aussi  cessé  ;  celle 
du  Bruxellois  Jacques  Vander  Borglit  fut  ta  dernière  qui 
subsista  aux  Pays-Bas.  Elle  termina  son  existence  en  1794, 
Tannée  même  qui  vit  chez  nous  la  chute  de  Tancien  régime. 

Après  les  dures  épreuves  qui  frappèrent  la  Flandre,  lors¬ 
que  le  filage  du  lin  à  la  mécanique  se  substitua  au  filage  à  la 
main,  on  s’ingénia  à  cicatriser  les  maux  de  cette  contrée  en 
y  introduisant  des  manufactures  de  toute  espèce.  Ce  fut 
alors  que  le  comte  Des  Cantons  de  Montblanc,  baron  d’Ingel- 
inunster,  conçut  le  projet  d’établir  dans  le  bourg  de  ce  nom 
une  manufacture  de  tapisseries  de  basse-lice.  Il  y  construisit 
de  vastes  bâtiments,  auxquels  on  ajouta  ensuite  une  teintu¬ 
rerie,  et  il  s’associa,  en  1856,  à  MM.  Braquenié  frères,  de 
Tournai,  qui  avaient  une  fabrique  à  Aubusson  et  une  maison 
de  commerce  à  Paris.  M.  de  .Montblanc  est  mort  en  1861, 
mais  son  établissement  est  toujours  en  activité,  sous  le  patro¬ 
nage  de  M"*®  la  comtesse  de  Montblanc,  baronne  d’ingel- 
munster,  et  de  son  fils,  M.  le  baron  Albéric,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  pour  l’arrondissement  de  Roulers. 
Mm,  Braquenié  n’y  sont  plus  intéressés;  ils  ont  établi  à 
Matines  une  fabrique  du  même  genre,  ou  Ton  exécute  en 


Ce  moment  une  riche  tenture  de  huit  pièces,  sur  fond  d’or, 
qui  représentera,  d’après  des  cartons  de  M.  Geels,  de 
Malines,  des  personnages  symbolisant  les  serments  et  les 


métiers  de  Bruxelles,  et,  qui  fera  rornemcnt  de  la  grande 
salle  gothique  de  l’hôtel  de  ville  de  cette  cite.  Deux  de  ces 
pièces  figurent  à  l’exposition  universelle  de  Paris,  l^’étahlis- 
sernont  d’Ingelmunster,  où  ont  été  exécutées,  il  y  a  une 
vingtaine  d’années,  les  tentures  ornant  le  Palais  du  Franc 
de  Bruges,  sur  d’anciens  modèles  trouvés  dans  cet  édifice, 
y  exhibe,  de  son  côté,  un  épisode  d’histoire  locale,  ie  Siège 
du  château  d'ingeimunster,  en  1380,  siège  pendant  lequel 
le  célèbre  La  Noiie  fut  fait  prisonnier. 

Puissent  ces  efforts  tentés  pour  relever  l’une  des  plus 
belles  industries  que  notre  pays  ait  vu  prospérer,  aboutira 
d’heureux  résultats.  Notre  population  possède  à  un  haut 
degré  le  goût  des  arts.  Pourquoi  n’imitera it-elle  pas  ses 
ancêtres  dans  les  grands  exéfnples  qu’ils  ont  laissés?  Notre 
pays  n’a-l-il  plus  les  memes  aptitudes  qu’autrefois?  Cette. 

interminable  liste  de  fabricants, célèbres  ;  les  De  Pannemac- 
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ker,  les  Geubels,  les  Raes,  les  Vanden  Hecke,  les  Leyniers,  les 
Vander  Borgbl,  dont  je  me  suis  efforcé  d’évoquer  les  noms 
et  de  rappeler  les  travaux,  ne  pourrait-elle  plus  se  conti' 
iiuer?  Puisque  nous  excellons  aujourd’bui  sous  d’autres 
rapports,  nous  pourrions  réussir  aussi  dans  ce  genre  et 
nous  n’avons  aucun  motif  de  nous  décourager.  Je  me 
rappellerai  toujours  qu’à  l’oxposilion  universelle  de  Paris 
de  1833,  me  trouvant  avec  un  ami  dans  une  galerie  d» 
haut,  presque  déserte,  j’entendis  une  famille  française 
s’écrier,  en  s’arrêtant  devant  une  vitrine  qui  renfermai! 
des  spécimens  de  notre  industrie  ;  «  Qu’il  se  fait  de  belles 
»  choses  en  Belgique.  »  Nous  nous  regardâmes  tout  émus 
de  cet  éloge  dont  la  spontanéité  constituait  tout  le  mérite.  Et 
depuis  je  me  suis  bien  des  fois  répété,  en  parcourant,  par 
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goût  aillant  que  par  devoir,  les  vieilles  chroniques  et  les  vieux 
écrivains  :  que.de  traces  se  manifestent  partout  et  sur  tous 
les  points  de  l’Europe,  de  l’activité  manufacturière  des 
liel  ges,  que  de  produits  merveilleux  sont  sortis  de  leurs 
mains,  que  d'essais  tentés,  de  genres  abordés,  de  travaux  de 
toute  espèce  exécutés  par  eux,  et,  pour  ne  parler  que  des 
seules  tapisseries  bruxelloises,  combien  il  faudrait  de  temps, 
de  voyages,  d’études  pour  dresser  une  liste  à  peu  près  com¬ 
plète  des  tentures  sans  nombre  qui  son!  sorties  des  fabriques 
de  la  seule  capitale  de  la  Belgique  cl  qui  sont  éparpillées 
dans  les  palais,  les  châteaux  eiJes-j^ses  de  l’Europe  ! 
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NOTES  COMPLÉMENTAIRES 


Page  50,  ligne  22.  —  Les  ducs  de  Brabant  de  la  maison 
de  Bourgogne  eurent  pour  valet  de  leurs  tapisseries  {knechl 
van  onze  tapisserien)  un  nommé  Henri  Alornboir.  Le 
4  janvier  1427-1428,  le  duc  Philippe  de  Sainl-Pol  enjoignit' 
à  son  receveur-général,  Jean  de  Winghe,  de  payer  100  cou¬ 
ronnes  de  France  de  60  gros  de  Brabant  pour  indemniser 
René  De  Wael,  maitre  d’école  à  Bruxelles,  des  dépenses 
qu’avaient  faites  chez  lui,  par  ordre  de  Philippe,  Albert, 
fils  de  feu  Adrien,  bâtard  de  Brabant,  et  Alexandre,  fils 
de  Henri  Momboir  précité  (Registre  Archives  du  royaume 
coté  iP  5  de  l’inventaire  du  fonds  de  l’ancienne  Chambre 
des  comptes,  P  23.) 

P.  72,  1.  8.  —  Après  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne, 
lorsqu’une  scission  s’opéra  entre  Maximilien  d’Autriche  et 
les  Étals  de  Flandre,  qui  refusaient  à  l’archiduc  la  qualité 
de  tuteur  de  ses  enfajits,  un  chariot  chargé  de  tapisseries 
du  palais  de  Bruxelles  fut  conduit  à  Gand  par  les  soins  de 
HannekinDePoerteretdeHannekin  De  Meyer.  Le  Conseil  de 
Brabant,  agissant  évidemment  par  ordre  de  Maximilien,  fil 
poursuivre  un  habitant  de  Bruxelles,  Simon  de  Loeze, 
comme  complice  de  ce  détournement.  En  Flandre,  de  l’avis 
de  «  ceux  du  conseil  et  du  sang  »  du  jeune  prince  Philippe, 
on  ordonna  au  Conseil  de  Brabant  de  cesser  les  poursuites 
dirigées  contre  Simon  et  on  l’informa  que  celui-ci  avait  été 
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chargé  d'amener  à  Gand  d’autres  tapisseries,  comme  l' His¬ 
toire  d'flcrcule^  celle  d'Hoiopkerne  et  une  pièce  représentant. 
l'Histoire  de  Joseph.  Ces  détails  sont  contenus  dans  une 
lettre  du  22  juillet  1483,  dont  voici  le  texte  : 

a  By  den  herloge  van  Bourgondien,  enz. 
fl  Lieveende  wel  geminde,  het  is  war  dat  Hannekin  De 
»  Poerlcr  ende  Hannekin  De  Meyer  onlancs  liebhen  hier 
»  gedaen  bringen  een  waghene  met  tapisserien  ons  toebe- 
»  hoirende,  comende  van  Bruesselle,  ende  die  gerelivreert  in 
*»  onse  tapisserie  alliier  binnen  onsen  hove,  twelkezy  gedaen 
»  hebben  by  onser  ordonnancie  ende  bevcle,  zonder  tweten 
B  van  Simon  De  Loeze,  woenende  te  Bruesselle,  die  (e  deser 
»  cause,  zo  wy  verstaen,  by  u  lieden  aengesproken  is,  ende 
»  ville  dien  dat  by  hier  of  onsculdich  is  ende  dat  de  voir- 
B  seide  tapisserien  hier  zyn ,  wy  by  advyse  ende  delibc- 
fl  racie  van  die  van  onsen  hloede  ende  raide  neffens  ons 
B  wesende,  scriven  iegewoirdeüc  aen  u  lieden,  ontbicden 
»  ende  beveien  dat  ghy  den  selven  Simon  le  deser  cause 
»  onghemoeyt  la  et,  sonder  breedere  ieghens  hem  te  proce- 
B  dorene,  ende  voort  \vv  bcteekenen  u  dat  wv  den  selven 
»  Simon  gelast  hebben  hier  le  doen  bringeii  noch  andere 
»  stucken  van  tapisserien  zynde  te  Bruesele,  le  wetene  vyl 
»  sluckeii  tapisserie  van  der  Hysloric  van  Hercules,  twee 
»  stucken  van  der  Ilyslorie  van  Holiferne  ende  een  stuck 
»  inhoudende  de  Ilystorie  van  Joseph,  de  welke  tapytsen 

»  laet  ende  gedoogt  vervoeren  by  den  voirseiden  Simon 

« 

»  omme  hier  te  bringene,  zonder  van  dien  in  gebreke  te 
'  »  zyne.  Lieve  ende  wel  geminde,  God  zy  met  u. 

B  Gescreven  in  onse  stadt  van  Client,  den  xxn'"  dach 
»  van  boeymaent  a*'  lxxxhi.  Aldus  geteeckenl  De  Beere, 


>1 


ende  al  dus  die  suJjscriptie  :  Onse  lieve  encie  getrouwc 
»  (le  lîeden  van  den  Raide  geordonneert  in  Brabant.  » 
Registre  des  Arcliives  du  royaume,  intitulé  Chartes  et 
privilèges  1482  {\Ÿ  104  de  l’inventaire  des  archives  de  Tan- 
cienne  Chambre  des  comptes,  n“  42^’**^), 

P.  73,  I.  21.  —  A  en  juger  par  l’irivenlaire  suivant, 
les  plus  anciennes  tapisseries  du  palais  de  Bruxelles  y 
restèrent  après  que  nos  souverains  eurent  abandonné  les 
Pays-Bas  pour  l’Espagne.  Sans  doute,  elles  étaient  déjà 
considérées  comme  démodées  et  on  préférait  les  tissus  sortis 
des  mains  habiles  des  Pannemaeker  et  de  ses  contemporains 
aux  produits  des  vieux  ateliers  artésiens  et  brabançons. 
Elles  doivent  exister  encore  dans  ces  ])alais  de  Vienne  on  se 
cachent  tant  de  merveilles  ,  dont  le  manque  de  catalogues 
nous  dérobe  la  connaissance.  Conservées  à  Bruxelles  jusqu’en 
1794,  elles  auront  été  enlevées  quand  celle  ville  fut  aban¬ 
donnée  par  les  autorités  et  les  troupes  autrichiennes,  après 
la  bataille  de  Fleuras.  J'emprunte  au.x  Archives  du  royaume 
{Conseil  des  finances,  carton  iP  289)  la  pièce  intitulée  ; 

«  Inventaire  des  tapisseries  de  la  Cour,  sauvées  de  l’in¬ 
cendie  y  survenu  la  nuit  du  3*  au  4®  février  1731,  lesquelles 
tapisseries  cy  dessous  spécifiées  sont  à  la  garde  de  De  Neve, 
tapissier  major,  et  le  dit  inventaire  a  été  fait  par  lui,  en 
présence  de  Jean-Baptiste  Aimé,  controlleur  des  ouvrages 
de  la  cour,  ensuite  du  décret  de  Son  Altesse  Sérénissime 


(l’archiduchesse  Marie-Élisabeth)  et  par  ordre  du  Conseil  ‘ 
des  finances  à  Bruxelles  le  30  janvier  '1732. 

»  La  Bataille  de  Liège,  pièce  de  18  aunes  de  long  sur 
7  et  un  demi-quart  de  iiaut,  et  une  autre  de  2ü  aunes 
sur  7  d/8. 
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»  Les  Douze  Pairs  de  France.  ü[ie  pièce  de  35  aunes 
sur  7  et  une  de  20  3/4  sur  5  3/4, 

»  L’Histoire  de  Joseph.  Une  pièce  de  22  aunes  sur  7. 

)•  L’Histoire  de  Gédéon.  Neuf  pièces  d’une  iiauteur  uni¬ 
forme  de  7  1/2  aunes,  mesurant  en  longueur  :  la  première 
14  1/4  aunes,  la  deuxième  14  5/4,  la  troisième  21 ,  la  qua¬ 
trième  14  1/2,  la  cinquième  et  la  septième  14,  la  sixième 


et  la  Iiuitième  10,  la  neuvième  lo. 

»  Pétrarque.  Pièce  de  9  1/4  aunes  sur  6  1/4. 

»  Une  pièce  que  l’on  croit  de  la  Reine  Esther, 

7  1/4  aunes  sur  5  3/4. 

»  Une  Chasse  au  boscaye^  de  7  aunes  sur  4  3/4  et  une 
autre  de  5  1/2  sur  4  5/4. 

»  La  Passion  de  Jésus-Christ^  en  six  pièces,  dont  une 
de  9  1/2  aunes  sur  6  1/4,  une  de  9  1/4  sur  7,  une  de  9  1/2 
sur  G  1/2,  une  de  10  sur  6  1/2  et  une  de  5  sur  G  1/2. 
«  Une  partie  des  lettres  de  la  deuxième  *  était  déchirée;  la 
cinquième,  le  Seigneur  descendant  aux  enfers^  avait  été 
brûlée  et  il  n’en  restait  que  3  aunes;  quant  à  la  sixième, 
le  Seigneur  portant  sa  croix,  qui  mesurait  9  1/4  aunes,  elle 
était  tellement  lacérée  et  endommagée  par  le  feu  que  les 
débris  ne  pouvaient  servir  qu’à  en  réparer  d’autres. 

B  Les  Sept  âges,  de  27  5/4  aunes  sur  6  1/2. 

»  L’ Apocalypse,  en  sept  pièces  :  une  de  Ib  aunes  sur  b, 
une  de  IG  sur  b,  une  de  16  1/4  sur  b,  une  de  la  sur  5  1/4, 
une  de  13  1/2  sur  b,  une  de  14  1/2  sur  3  1/4.  Quant  à  la 
septième,  elle  était  également  si  mauvaise  et  si  abîmée, 
qu’elle  ne  pouvait  servir  qu’à  des  réparations. 

»  Une  pièce  étrangère,  «  boscage  avec  figures  »,  de  G  1/4 
aunes  sur  4  1/4.  » 
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L’archiduchesse  avait  choisi  pour  demeure  l’hôlei  d’Orange 
(aujourd’hui  le  Musée),  On  y  avait  placé  :  dans  le  passage 
vis-à-vis  de  la  cuisine  de  la  grande-maîtresse,  une  tapisserie 
de  Chasse  en  boscage;  —  dans  une  grande  salle,  sept  pièces 
des  Tapisseries  de  Charles-Quint,  brodées  sur  velours  rouge, 
mesurant,  sur  une  hauteur  uniforme  de  5  aunes  3/4  et  1/2, 
la  première  et  la  sixième  2  aunes  5/4  1/2,  la  deuxième 
O  3/4  aunes,  la  troisième  5  1/4  aunes,  la  quatrième  3  3/4 
aunes, la  cinquième 2  l/2aunes,la  septièmes  1/4  1/8 aunes; 
—  dans  l’antichambre  de  la  princesse,  six  pièces  do 
Pétrarque,  que  l’on  ne  put  mesurer  parce  qu’elles  étaient 
tendues  et  «  rempliées  »,  —  et,  dans  la  chapelle;  C Arbre 
de  Jessé,  en  une  pièce. 

Les  tapisseries  représentant  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
et  THistoire  de  Gédéon  furent  souvent  confiées  aux  surinten¬ 
dant  et  maîtres  de  la  fabrique  de  l’église  Saînte-Gudule,  de 
Bruxelles,  qui  s’en  servaient  pour  décorer  ce  temple  lors 
de  la  fête  du  Sacrement  de  Miracle,  à  condition  de  les 
restituer  dans  l’état  où  elles  se  trouvaient.  Voyez  les  ordres 
donnés  :  le  9  juillet  1687,  à  Lamorai-François  de  Baste, 
tapissier-major  de  la  cour;  le  8  juillet  iG88,  à  son  successeur, 
Gervais  Fayet,  etc .  (Archives  du  Conseil  des  finances). 

P.  86, 1.  27,  et  p.  87, 1.  15.  —  Ces  deux  belles  tentures  : 
l'Apocalypse,  en  huit  pièces  de  laine,  soie  et  or,  et 
l' Histoire  de  Pomone,  en  dix-huit  pièces  de  laine,  soie  et  or, 
ont  également  été  fabriquées,  en  partie,  chez  Guillaume  De 
Pannemaeker,  dont  la  marque  se  voit  sur  la  première  pièce 
de  l’Apocalypse  et  la  deuxième  de  i’ Histoire  de  Pomone.  Ses 
collaborateurs  ont  été  :  pour  la  première  tenture,  deux  fabri¬ 
cants  dont  les  marques  se  distinguent  sur  les  deuxième  et  hui- 
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tièine  pièces  :  un  M  surmonté  d’un  trait  vertical  barré  deu.'ï 
fois  (initiale  de  Jean  Mattens  ou  de  Jean  Meterman?)  et  un 
autre  M  dont  le  trait  vertical  est  encadré  dans  le  haut  par 
un  G  renversé  ;  —  pour  la  seconde,  deux  industriels  dont  les 
marques  bizarres  ne  peuvent  s’expliquer  et  même  se  décrire 
que  difficilement. 

C’est  encore  De  Pannemacker  qui  a  exécuté  l’Ih'stoire 
(l’Abraham^  en  sept  pièces  de  laine  et  de  soie,  et  les  Fables 
d'Ovide,  en  cinq  pièces  d’or,  soie  et  laine,  qui  se  voient  au 
palais  de  Madriil  (toujours  avec  la  marque  de  Bruxelles). 
Dans  la  même  ville,  on  trouve  encore  six  tapisseries  exécu¬ 
tées  en  l.‘io8  et  offrant  les  armes  de  don  Pedro  la  Gasea,  et, 
au  .Musée  archéologique,  une  pièce,  toutes  à  son  chiffre. 
Ce  grand  fabricant,  qui  travailla  aussi  pour  le  cardinal 
Granvclle  (p.  82)  et  pour  le  duc  d’Albe  (p.  180),  pos¬ 
séda,  après  son  confrère  Pierre  Van  Elinghen  dit  Van  Aelsl, 


et  ses  enfants,  une  maison  se  trouvant  au  Marché-au-Charbon 
que  l’on  nommait  alors  de  Staulecraenslraete  [rue  de  lo> 
Méchante  Grue).  Celte  demeure,  qui  était  en  1630  13 
propriété  de  Corneille  Van  Heymbeke,  secrétaire  de  ta  ville» 
occupait  en  partie  l’emplacement  de  l’ancien  Hôtel  de  Bra¬ 
bant.  On  l’appelait  vulgairement  de  Poirle  van  Aæele  (Ja 
Porte  d'Axel);  il  en  dépendait  une  chapelle,  des  cours,  un 
jardin,  et  elle  fut  vendue,  avec  quelques  habitations  conti¬ 
guës,  le  12  février  1o01-lu02,  par  Catherine  Van  Vucht  ef 
son  mari ,  Simon  Droechbroet,  à  Van  Aelst.  C’est  dans  cet 
acte  que  se  rencontre  le  plus  ancien  emploi  du  mot  tüpichieT<, 
qui,  au  XVI®  siècle,  remplaça  la  qualification  plus  ancienne  de 
leQxvîTciier .  De  Pannemaeker  s’allia  à  une  Van  den  Noeve!,tp’‘ 
lui  apporta  en  dot  des  droits  sur  la  propriété  dite’t  Sloelheit' 
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van  Hoeseyck  (le  petit  Château  d’ffoeseyck),  à  Molenbeek- 
Saint-Jean,  ainsi  qu’il  résulte  d’une  sentence  du  Conseil  de 
lirabantdu  31  octobre  15C2. 

P.  86,  I.  5.  —  Le  même  sujet  a  été  (raité  par  un  maitre 
signant  de  deux  lettres  accolées  :  a.l.  ,  probablement 
Antoine  Leyniers,  qui  vivait  au  xvi®  siècle.  A  rExposition  de 
Paris  de  1876  (voir  Union  centrale  des  beaux-arts,  catalogue^ 
p.  214),  on  en  exhiba  six  pièces  appartenant  à  M.  Gaiiche/ 
et  qui  représentent  :  V Enfance  de  Rénms  et  de  Romulns^  la 
Refaite  d' A  mulins,  un  Combat  entre  les  Romains  et  les 
SabinSf  Romnlm  revenant  vainquettr  à  Rome^  les  Sabines 
cherchant  à  arrêter  le  conibat,  itne  autre  bataille.  Ces  pièces 
ont  4"'50  ou  4"'40  de  haut  (sauf  une  pièce  de  o'"3b)  sur  une 
longueur  variable.  Les  bordures,  (jui  sont  d’une  grande 
richesse,  se  composent  de  compartiments  à  personnages, 
alternant  avec  des  bouquets  de  (leurs  et  de  fruits.  On 
remarque  une  certaine  analogie  dans  la  Manne  dans  le 
désert^  pièce  de  l’Histoire  de  Moïse,  Tune  des  cinq  qui  se 
voient  au  Musée  de  Chartres  et  qui  avec  cinq  autres 
ornaient  autrefois  la  cathédrale  de  celte  ville.  D’après  Féli- 
bien,  elles  avaient  été  faites  en  Flandre  (lisez  à  Bruxelles,  dont 
on  voit  la  marque  sur  la  pièce  indiquée  ci-dessus,  avec  un 
monogramme  fort  compliqué.  Catalogue  cité,  p.  220), 

«  sur  les  dessins  de  Raphaël  ».  Ce  fut  un  évêque  de 
Chartres,  M.  De  Thon,  qui  en  fit  don  à  son  église. 

P.  87,  1.  G  èl  suivantes.  —  Celte  tenture  des  Sept  Péchés 
capitaux  existe  à  Madrid,  en  dix  pièces  de  laine,  soie  et  or; 
elle  porte  sur  la  deuxième  pièce  un  monogramme  inexpliqué 
t't  sur  les  troisième  et  dixième  la  marque  de  Bruxelles. 

Ibidem^  I.  10  et  suivantes.  —  Les  Honneurs,  les  Vertus 
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et  les  Vices  forment,  à  Madrid,  une  seule  tenture  de  neuf 
pièces,  également  de  laine,  soie  et  or. 

P.  90,  1.4.  —  Ajoutez  :  Des  poursuites  sévères  furent 
dirigées,  en  lS45-lo44,  on  ne  sait  pourquoi,  contre  plusieurs 
tapissiers  (lien  geneerende met  tappistseryen) .  Aprèsavoirété 
bannis  de  ta  ville  etdesa  franchise  à  perpétuité  et  condamnés 
à  la  confiscation  de  leurs  biens  au  profit  du  souverain,  ils  de¬ 
mandèrent  que  cette  sentence  fut  déclarée  sub  et  obreptice  ; 
elle  fut,  en  effet,  mitigée,  le  8  mars  1545-1544,  et  remplacée 
par  la  condamnation  aux  frais  du  procès,  plus  à  des  amendes 
s'élevant:  pour  Guillaume  De  Kempeneer  à  1,200  llorins, 
fiour  Jean  Dermoyen  à  500  florins,  pour  Josse  Van  Grim- 
bergen  à  200  florins,  pour  George  Ballinck  dit  Vander  Beke 
(celui-ci  habitant  Anvers)  à  800  florins  (Registre  aux  sen¬ 
tences  du  Conseil  de  Brabant  de  1 540  à  1 506,  P®  58, 59  et  45). 

P.  102,  1.  4.  —  Pendant  que  j’achevais  mon  travail 
et  par  suite  des  communications  que  j’ai  reçues  et  de  mes 
récentes  lectures,  mes  doutes  sur  l’orieine  bruxelloise  des 

*  O' 

tapissei’ies  du  Vatican  se  sont  complètement  dissipés.  En 
effet,  la  tenture  des  Actes  des  Apôtres,  outre  qu’elle  révèl<î 
par  son  exécution  la  manière  adoptée  dans  notre  ville, 
existe,  avec  la  marque  de  cette  dernière,  en  plusieurs 
reproductions.  Ainsi  on  en  trouve,  à  Madrid  seulement, 
une  série  de  neuf  pièces,  une  série  de  treize  pièces,  une 
série  de  trois  pièces,  toutes  en  laine  et  soie,  et  datant, 
paraît-il,  du  commencement  du  xvii*  siècle;  n’est-ce  pas  ht 
preuve  que  les  carions  conservés  à  Bruxelles  ont  été 
exécutés  une  première  fois  dans  cette  ville,  où  Van  OrleV 
naquit,  vécut  et  mourut;  dans  celte  ville  où  la  confrérie  de 
Saint-Sébastien,  dans  l’église  de  Saint-Géry,  enregistrait,  n 
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Coté  (lu  nom  de  cet  artiste,  celui  d’un  tapissier  (legwerker) 
appelé  Pierre  De  Coninck,  identique  à  ce  Pietro  Loroy 
fiamingo  dont  parlent  les  archives  du  Vatican. 

P.  115,  J.  18.  —  Dans  le  recueil  publié  à  Londres 
par  MM.  Owenjones  et  M.-D.  Wyatt,  sous  te  titre  de  Textile 
fabrics,  se  trouve  une  reproduction  d’un  épisode  de  la  Vie 
d’ Abraham.  Cette  œuvre  splendide  doit  sortir  des  ateliers 
de  Guillaume  De  Pannemaeker  (voir  plus  haut,  p.  428). 
Au  n*  7,  on  voit  la  Pêche  miraculeuse^  d’après  le  carton 
de  Raphaël.  L’épisode  mentionné  ci-dessus  représente  l’entre¬ 
vue  de  Melcliisedech  et  d’Abraham.  On  aperçoit,  d’un  côté, 
un  palais  splendide  et,  dans  le  fond,  un  combat  violemment 
engagé.  La  bordure  du  bas  est  ornée  d’arabesques,  au  milieu 
desquelles  on  voit  des  personnages  dans  diverses  attitudes;  sur 
le  côté,  on  remarque  des  statues  placées  dans  des  niches.  Dans 
le  haut,  au  milieu,  on  lit  cette  inscription  :  sodoma  e.vpugna'"^ 

JA(m)  LOTII  CAPITUIl. —  ABIlAHA(m)  VILlü(m)  REC(0p1T  nEX.MEL- 
CIIISEDEG  —  VICTOR  ABRAHA(m)  OFFERT  PANE(m)  ET  VlNU(m). 

P.  111),  1.  15.  —  On  conserve  au  Musée  du  Louvre  un 
grand  carton  colorié  en  détrempe  dû  à  Jules  Romain;  c'est 
l’un  de  ceux  qui  ont  servi  de  modèles  pour  l’exécution  des 
Triomphes  de  Scipion.  Il  représente  un  pont  orné  de  statues 
et  de  sphinx  et  sur  Ie(]uel  passent  les  licteurs  et  un  porte- 
étendard  suivis  de  musiciens;  sur  les  étendards  et  sur  le 
pont  se  lisent  les  lettres  :  s  p.  q.  r.,  écrites  à  rebours, 
(Raiset,  Notice  des  dessins,  cartons,  pastels,  miniatures  et 
émaux  exposés  au  Louvre,  p.  87.  Paris,  1868,  in-12.) 

Ibidem,  1.  14.  —  La  tenture  de  T  Histoire  de  Saint-Paul, 
de  Madrid,  se  compose  de  cinq  pièces  de  laine  et  de  soie; 
elle  a  pour  marque,  sur  la  première  tapisserie,  un  petit 


cartouche  renfermant  une  barre  verticale  (un  I  capitale?) 
et  un  G  retourné. 

P.  122,  ).  10.  —  M.  Raiset  (1.  c.,  p.  80)  décrit  trois 

cartons  de  la  tenture  les  Fruits  de  la  guerre;  ces  cartons, 

coloriés  en  détrempe,  sont  également  dus  à  Jules  Romain. 

Sur  le  premier,  deux  guerriers  escortent  des  prisonniers 

chargés  de  lourds  fardeaux  ;  au  fond,  on  aperçoit  des  murs 

en  ruine  et  une  ville  que  de  nombreux  soldats  parcourent. 

Le  deuxième  montre  une  ville  prise  et  incendiée  qu’un  grand 

nombre  de  fuyards  abandonnent  ;  parmi  les  figures  de  droite 

plusieurs  se  retournent  en  contemplant  ce  désastre  avec 

désespoir.  Le  troisième  est  intitulé  le  Triomphe  et  nous 

montre  un  général  sur  un  char  trainé  par  quatre  chevaux; 

blancs,  entouré  de  soldats  et  de  spectateurs. 

P.  124-,  1,  40.  —  La  série  des  Chasses  de  l’empereur 

Maximilien  a  été  ébréchée  par  l’incendie  du  château  de  Pau 

en  1807,  dans  lequel  quatre  des  pièces  ont  péri  {Michiels, 

■ 

t.  VI,  p.  452,  de  sa  seconde  édîtion).  L’une  des  autres  tapis¬ 
series,  dont  j’ai  vu  une  photographie  chez  M.  Charles  Albert, 
est  intitulée  ÏA'udience  du  roi  avant  le  départ  pour  la  chasse^ 
som  le  signe  du  Zodiaque  :  les  Poissons.  On  y  lit  l’inscrip' 
tion  suivante,  où  les  mots  se  suivent  sans  intervalles  : 

SI  KIHIL  OMITTAS  QUOD  RECTU(ffl)EST  ET  BENE  VïVEiVS 
MIL  XOCEAXS,  P  RESTA  N  S  0(»î)XiBUS  OFFIGIUM 
QUOD  MODEP.A(n)TE  MODO  ET  D(omî)NA  RATIOXE  IUBE(n)TE 
VENAXDl  STUDIO  PULCHRIUS  ESSE  POTEST. 

OCl(î)  EXPERS  ET  GÜLE,  TE  STUDIOS  US  HONESTI 
IXCOLUMEM  RED  DIS.  ME{m)BRA  LABO  RE  FOVES. 

HOC  EXERCITIÛ  LETA(n)TER  DUCIT  URANNüS 
TRANSIGIT  ET  SANOS  VITA  BEATA  DIES. 
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La  scène  principale  nous  oiïre  des  veneurs  groupés  sur 
une  place  dans  laquelle  il  est  facile  de  reconnaître  l’ancienne 
place  des  Bailles,  à  Bruxelles.  On  y  distingue  la  façade  de 
la  grande  salle  du  palais  des  souverains  des  Pays-Bas,  avec 
son  immense  pignon;  l’église  de  SainL-Jacques-sur-Couden- 
berg,  surmontée  de  ses  deux  tours,  et  l’enceinte  des  bailles, 
ornée  de  statues.  Cette  vue  constitue  la  plus  ancienne  repré¬ 
sentation  de  la  partie  haute  de  Bruxelles  que  l’on  connaisse 
et  offre  pour  nous  le  plus  grand  intérêt.  I!  est  probable  que 
l’on  pourrait  parvenir,  avec  quelque  étude,  à  reconnaître 
les  sites  reproduits  dans  les  autres  pièces. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  j’ai  eu  l’occasion 
de  voir  au  Musée  du  Louvre  six  pièces  de  la  tenture  des 
Chasses  de  Maximilien. 

Elles  sont  reconnaissables  à  leurs  belles  bordures, 
formées,  au  bas,  de  petits  sujets  et,  sur  les  côtés,  de  plantes 
sortant  de  vases,  avec  oiseaux,  Heurs  et  fruits;  ces  bordures 
sont  semblables  quant  à  la  composition  et  à  l’ensemble, 
mais  variées  dans  les  détails.  Parmi  les  pièces  autres  que 
celle  signalée  ])tus  haut,  il  eu  est  une,  au  signe  du  Bélier,  qui 
représente  la  chasse  au  sanglier;  l’animal  est  attaqué  par  un 
jeune  seigneur  et  mordu  par  un  chien,  dont  le  dos  est  protégé 
par  un  drap  rayé  de  bleu  et  de  blanc.  La  scène  se  passe  dans 
un  site  accidenté,  en  majeure  partie  boisé,  et  où  l’on  re¬ 
marque,  près  de  quelques  ciiaumières,  un  petit  édifice  formé 
d’üue  tour  carrée  et  d’un  corps  de  bâtiment  d’un  étage, 
peut-être  Trois-Foiilaines,  près  de  Rouge-Gloîlre.  Sur  une 
deuxième  tapisserie,  au  signe  du  Taureau,  des  seigneurs  et 
des  dames  partent  pour  la  chasse  au  faucon  ;  dans  les  airs 
plane  le  héron  que  l’on  va  poursuivre.  l.ie  paysage  représente 


un  plateau  parsemé  d’habitations,  dans  le  nombre  desquelles 
on  remarque  une  ferme  avec  une  entrée  surmontée  d’une 
petite  tour  carrée  ou  colombier.  Sur  la  selle  d’une  dame  on 
lit  ce  mot  :  spero  (j’espère).  Une  troisième  pièce,  au  signe 
de  l’Ecrevisse,  nous  montre  les  chasseurs  et  les  veneurs 
déjeunant  au  milieu  d’un  bois  épais.  Une  quatrième,  au 
signe  de  la  Vierge,  représente  le  cerf  forcé  par  une  meule 
et  des  chasseurs,  dans  un  grand  bois  sillonné  par  une  suite 
d’étangs.  Sur  la  cinquième,  au  signe  du  Verseau,  on  voit 
un  groupe  de  veneurs  assemblés  autour  d’un  grand  feu, 
où  rôtit  nn  animal  entier;  au  fond,  il  y  a  des  bois  et  un 
grand  château,  dans  lequel  il  n’est  pas  difficile  de  recon¬ 
naître  ranliqne  manoir  ducal  de  Tervueren,  avec  ses  nom¬ 
breux  corps-de-logis  do  structure  irrégulière  ,  ses  tours  et 
tourelles  de  forme  diverse,  sa  grande  salle  à  toiture  d’ar¬ 
doises. 


Toutes  ces  tapisseries,  dont  l’existence  remonte  à  plus  de 
trois  siècles  et  demi,  ont  pris  un  ton  décoloré  qui  no  manque 
ni  d’originalité,  ni  d’harmonie.  Les  feuillages,  qui  y  abon¬ 
dent,  sont  d’une  couleur  bleuâtre.  Le  dessin  des  composi¬ 
tions  rappelle  tout  à  fait  l’école  flamande  de  la  première 
moitié  du  xvi®  siècle  :  il  y  a  de  l’aisance  dans  les  poses  et  de 
la  fougue  dans  les  mouvements,  fjes  personnages  appartien¬ 
nent  bien,  par  leurs  types,  aux  Pays-Bas;  par  leurs  cos¬ 
tumes,  à  l’époque  de  Maximilien  d’Autriche  et  de  Philippe- 
le-Beau.  Deux  petites  pièces  de  la  même  tenture,  à  sujets 
pou  importants,  sont  actuellement  placées  dans  l’une  des 
salles  de  l’Exposition  universelle. 

C’est  ici  le  lieu  de  placer  une  réflexion  importante  et  qu' 
m’a  été  suggérée  par  l’examen,  <lans  la  section  française  de  la 
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galerie  du  ïrocadéro,  d’une  très-nombreuse  suite  de  tapis¬ 
series  appartenant  à  des  amateurs  de  Paris.  Sauf,  je  croîs, 
une  seule  exception,  une  tapisserie  de  Bruxelles,  d’un 
Leclerc,  ces  tentures  ne  portent  aucune  marque,  et  il  est 
difficile,  par  conséquent,  de  leur  assigner  une  provenance, 
quant  au  lieu  de  fabrication.  Mais  une  foule  de  signes  per¬ 
mettent  de  les  regarder  comme  bruxelloises.  Par  la  richesse 
et  rélégance  des  bordures,  la  disposition  des  sujets,  quel¬ 
quefois  multiples,  qui  y  sont  représentés;  la  manière  d’y 
ajouter  des  légendes,  tantôt  sous  les  personnages,  tantôt  au 
milieu  de  la  bordure,  dans  le  haut;  le  style  même  de  ces 
légendes,  les  tapisseries  du  xv®  siècle  se  rapprochent  énor¬ 
mément  de  celles  du  xvi®,  dont  l’origine  est  parfaitement 
connue,  parce  qu’une  marque  légale  y  est  apposée.  D’ail¬ 
leurs  est-il  croyable  qu’un  centre  industriel  ayant  produit 
de  si  belles  choses  et  en  si  grande  quantité,  aurait  tout  à 
coup  fait  place  à  Bruxelles,  sans  laisser  de  trace  de  son 
activité  et  de  sa  splendeur?  Jusqu’à  preuve  du  contraire,  on 
peut  donc  attribuer  la  majeure  partie  des  belles  tentures  du 
XV*  siècle  aux  prédécesseurs  des  Pannemaker,  des  Geubels, 
aux  fabricants  qui  ont,  par  leurs  travaux,  jeté  les  fondements 
de  l’immense  renommée  dont  les  ateliers  de  Bruxelles  joui¬ 
rent  du  temps  de  Charles-Quint. 

P.  '12a,  I.  12.  —  Dans  le  Constitutionnel ^  de  Paris, 

■ 

du  15  février  1S77,  se  trouve  un  feuilleton  signé  Alfred 

¥ 

Micliiels  et  contenant  des  détails  curieux  sur  les  tapisseries 
d’Aix  qui  proviennent  de  réglise  Saint-Paul,  la  cathédrale  de 
Londres;  elles  sont  au  nombre  de  quinze  et  divisées,  sauf 
deux,  en  deux  compartiments  chacune.  Elles  représentent 
des  épisodes  de  Fbistoire  de  la  Vierge  et  de  celle  du  Christ,  et 
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sont  placées  :  les  unes  dans  le  chœur  de  l’église  principale 
d’Aix,  les  autres  dans  Tune  des  galeries  de  rarchcvéché. 
Elles  sont  datées  de  loi  t  et  ornées  d’armoiries  qui  autori¬ 
sent  à  les  considérer  comme  des  dons  de  la  famille  royale 

mt 
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d’Angleterre,  des  évêques  de  Londres  et  de  personnages  de 
raristocratie.  M,  Michiels  prouve  qu’elles  sont  d’origine 
flamande  et  en  attribue  les  cartons  à  Quentin  Metzys. 

P.  i70,  I.  ^2.  —  A  Venise,  dans  le  presbytère  de  l’église 
Saint-Marc,  on  conserve  des  arazzi  tissus  d’or,  d’argent 
et  de  soie,  représentant  des  épisodes  de  la  vie  de  ce 
saint;  on  les  expose  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  aux 
grandes  fêles  de  l’année.  D’anciens  écrivains  les  attribuent 
à  Jean  Rost  et,  en  effet,  par  un  accord  conclu  le  20  octobre 
looO,  Vander  Roost  s’engagea  à  fournir  aux  procurateurs  de 
l’église  quatre  pièces,  exécutées  d’après  les  dessins  de 
Jacques  Sansovino,  moyennant  20  ducats  (de  6  livres  4  sous) 
par  braccio  ou  aune  de  Venise.  On  remarque  dans  un  coin 
les  initiales  F.  G.,  et  Moschini  en  a  conclu  que  Francesco 
Giglio  les  avait  dessinées  (i).  Ne  pourrait-on  pas  dire,  avec 
plus  de  vraisemblance,  que  François  Geubels,  fabricant 
bruxellois  qui  était  contemporain,  y  a  nais  la  main? 

P.  202,  1.  15.  —  Après  la  mort  du  tapissier  Nicolas 
Binon,  en  1725,  sa  place  fut  donnée  à  un  fabricant  de 
tapisseries  du  nom  de  De  Vos,  qui  la  vendit  à  Jean  De  Neve 
et  qui  avait  pour  a/oMda  ou  aide  Guillaume  De  Clercq,  mort 
le  3  janvier  1731 . 

P.  237 ,  1.  4.  —  C’est  par  une  inadvertance  de  ma 


(0  Consultez  ;  Urlani  de  Gheltof,  Üetjti  arazzi  i»  Venezia  con  note  sut 
tessuli  artistici  (Venise,  t878,  in-8"). 
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part  que  celte  série  de  tapisseries  est  indiquée  comme  appar¬ 
tenant  à  Rubens  ;  elles  étaient  la  propriété  de  son  beau-frère, 
Daniel  Fourment. 

P.  585,  I.  18.  —  Des  informations  se  succédant  de  jour 
en  jour,  et  qui  toutes  n’ont  pu  être  contrôlées  complète¬ 
ment,  autorisent  à  afiirmer  qu’il  existe  en  Belgique  et  en 
particulier  à  Bruxelles  un  grand  nombre  d’autres  tapisseries 
dont  la  fabrication  est  due  à  des  industriels  de  cette 
ville.  Citons  notamment  la, tenture  des  Quatre  Saisons 
qui  orne  le  palais  de  Monseigneur  le  comte  de  Flandre  et 
que  l’on  m’a  assuré  être  de  provenance  bruxelloise;  les 
pièces  qui  existent  chez  M.  le  docteur  Crocq,  M.  Gosselin, 
M.  le  sculpteur  Bouré,  etc.  Une  occasion  sans  pareille 
d’exhiber  ces  productions  de  notre  industrie  se  présentera 
bientôt.  En  réunissant  tout  ce  que  Ton  pourrait  se  procurer 
de  vieilles  tapisseries  dites  des  Flandres,  on  constituerait 
une  galerie  qui  pourrait  être  l’une  des  grandes  attractions  des 
prochaines  fêtes  de  1880.  Le  nouveau  Palais  de  Justice, 
dont  une  partie  sera  achevée  pour  celte  époque,  ou  les  gale¬ 
ries  que  l’on  se  propose  d’établir  au  Champ  des  Manœuvres 
actuel,  permettraient  de  les  étaler  avec  avantage  et  de 
manière  à  en  faciliter  l’étude  et  la  comparaison.  Le  public 
serait  de  la  sorte  à  môme  de  connaître  ce  que  l’on  produisait 
jadis  dans  notre  pays  et  d’apprécier  à  leur  juste  valeur  ces 
tissus  merveilleux  dont  nos  pères  faisaient  si  grand  cas. 
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listü;  alphabétique  des  artistes 

(sauf  quelques  artistes  au  mm  desquels  une  qualification  est  attachée 

tous  sont  des  peintres). 


Aclitschellincx  (Luc),  244,  262, 
266,  268,  270,  318. 

Albrecht  (Balthazar),  397. 

Aldegraver  (Henri),  graveur,  55. 

Alsbot  (les  Van),  234, 235,  343. 

Artois  (Jacques  Van  ou  d’),  244, 
262,  263. 

BaiUeul  (Baudouin  de),  15. 

Benning  (Simon)  et  non  Bem- 
nîng,  1()9. 

Bol  (Jean),  234. 

Bologne.  Voyez  Primatice  (le). 

Borcht  (les  Van  der),  343. 

Bosch  (Jean  Van  Aken,  dit),  90. 

Boucher,  397. 

Bondewjns  (Adrien-Pranç.),  260. 

Bouts  (Thicrri)  ou  de  Harlem,  12. 

Boydens  ou  Boides  (Guill.),  165. 

Breughel  d’Enfer,  90. 

Broe(les  De),  342. 

Bronzino  (Alexandre  AKori,  dit 
le),  169. 

Bruxelles  (de).  roy^2Ïîoome(Van). 

Campana  (Pierre  de  Kempeneer, 
dit),  104,  127,  129,  130,  131. 

Candidus  (Pierre  De  Witte,  dit), 
195. 

Champaigne  (Philippe  de),  259, 
(Les),  397. 

Claessens  (Jean),  262,  266. 

Coecke  (Pierre),  3, 121, 127, 131, 
140. 

Collaert  (Charles),  graveur,  171, 

Côme,  163. 


Coppens  (Augustin),  277,  278, 
Cornélis  (Luc),  dit  de  Hollande,  ou 
le  Flamand,  165,  172. 
Coïie(Michel),2,75,127, 129, 306. 
Crayer  (Gaspar),  243. 

!  Durer  (Albert),  28, 55, 59, 84, 109, 
123, 130, 

Dyck  (Antoine  Van),  197,  243. 

Eisen  (François),  277,  279. 

Eyck  (les  Van),  69,  90.  —  Jean 
Van  Eyck,  12,  50,  65,  66.  — 

!  Hubert  Van  Eyck,  69. 

I  Floris,  121. 

Fouquières,  27. 

Geets,  419. 

Geidere  (Vincent  Van),  19. 
Ghiesberghe  (Adrien  Van),  128. 
Giglio  (Francesco),  436. 

Grange  (Louis),  277,  278. 

Haese  (Maximilien  De),  277,  280, 
281,  360,  373,  380. 

Heil  (les  Van),  262,  264-266. 
Helmont  (Siger- J  acqnes  V  an),  367. 
Herp  (Van),  261,  340. 

Heyden  (Jacques  Van  der),  268, 
318. 

Hollande  (François  de),  109. 
Hondt  (Lambert  De),  268.  — 
(Philippe  De),  277,  279.  ■ 
Huart(P.),  19. 
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Janssens  (Victor -Honoré),  275, 
361,  362, 

Jordaen  (Hans),  92. 

Jordaens  (JacçLues),  197, 243, 334, 
335. 

Jûuvenet,  371. 

Kcmpcneer  (De).  Voyez  Campana. 

Kessel  (Van),  261,  340. 

Lebrun  (Charles),  318,  320,  388, 
389,  397, 

Lefebure  (Lancelot),  250,  342, 

Lely  (P.  Vander  Faes,  dit  le  che¬ 
valier),  268. 

Leyde  (Lucas  de),  115,  121,  130, 
197. 

Leyniers  (Daniel),  252. 

Liere  (Josse  Van),  128. 

Lottxn  (Jean),  269,  271. 

Mabuse  (Jean  Gossart,  dit),  104, 

Man  (André  De),  178. 

Mantegna,  122, 

Memliug,  51,  60. 

Messine  ( Antonello  de),  51 , 

Metzu,  372. 

Metsys  ou  Metzys,  91, 436. 

Meulen  (les  Van  der),  259.  — 
(Adam  Van  der),  353,  388,  397. 

Michel-Ange,  1 19, 

Mignard,  397. 

Mockaert  (Everard),  129. 

Momper  (Josse  De),  234,  235. 

Morales  (le  divin),  130. 

Mnrillo,  130. 

Nasaro  (Matliieu  del),  graveur, 
131. 

Orley  (les  Van),  107,  110,  271- 
275.  —  (Bernard  Van),  2, 75,  78, 
89,  90,  92,  101,  113,  117,  121, 
123,127, 128, 131, 132, 140,430. 
—  (Jean  Van),  344, 352, 354, 360, 
374.  -  (Nicolas  Van),  129,  178. 


[  Ostade,  372. 

Paige  (Jean  De),  244. 

Penni  (Francesco),  dit  le  Fattore, 
101  et  suiv.,  109. 

Pery  (Nicolas-Emmanuel  de),  277, 
279. 

Philippe,  de- Bruxelles,  91. 

•  Plassche  (P.  Van  der),  250,  335- 

Poindre  (Jacques  le),  129. 

Pontormo  (Jacques  Carrusci  da), 
169. 

Potter  (Jérôme  De),  261, 321 . 

Primatice  (Francesco  de  Bologne, 
dit  le),  115. 

Raphaël,  2,  101  et  suiv.,  111, 112, 
127, 130, 192, 197,226,296, 299, 
342,  429. 

Roger.  Weyden  (Van  der) - 

Romain  (Jules),  2,  108,  115,  117, 
118,  120,  130,  167,  315,  431, 
432. 

Roome  (Jean  Van)  ou  de  Bruxelles, 
91. 

Rubens,  2, 110, 192, 214, 236-243, 
295,  301,  303,  307,  308,  310, 
,334,  347,  437. 

Rysbrack  (Pierre),  268, 269. 

É- 

Sallacrts  (Antoine),  246. 

Salviati,  169. 

Sansovino  (Jacques),  436. 

Schoevaerts  (Pierre),  260. 

Schongauer,  51. 

Schore  (Guillaume  Van),  262,  266, 

•  270. 

Snellinck  (Jean)  le  vieux,  341. 

Stichele  (Gilles  de),  21 . 

Straeten  (Jean  Van  der),  dit 
dantis,  170, 

Sustermans  (Frédéric),  171. 
(Josse),  172, 

1  Sweerts  (Miclicl),  251. 
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Teniers  et  son  fils,  2, 243, 253-259, 
325,  356, 357,  371, 372,  394. 
Titien  (le),  75,  97, 116,  351. 

Tons  (les),  128. 

Uden  (Van),  245,  253. 

TJdine  (Jean  d’),  101. 

Vaddere  (Louis  De),  243, 334, 335, 
■  395. 

Valdor,  graveur,  318. 

Vasari,  3, 170. 

Vermeyen(JeanJ,  77,128, 131, 351. 


Véronèse  (le),  131. 

Vinci  (Léonard  de),  127. 

Vincidor  (Thomas)  ou  Bolonha, 
109, 127. 

Vroom  (Hcnri-Ooinelis  De),  185. 
Wattean,  397. 

Weyden  (Roger  Van  der),  2, 29,  50 
et  suiv.,  65, 70, 84  et  suiv.,  127. 
Witte  (Jean  De),  129,  178. 
Wouwermans,  373, 

Zucchero  (Frédéric),  131. 


« 


T 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES 


FABRICANTS  DE  TAPISSERIES  ET  AUTRES  TAPISSIERS. 


J’ai  beaucoup  hésité  avant  d’arrêter  définitivement  le  plan 
de  cette  table.  J’ai  songé  un  instant  à  en  retrancher  les 
simples  ouvriers,  même  les  maîtres  pour  lesquels  il  n’est 
pas'  prouvé  qu’ils  se  soient  livrés  à  la  fabrication  des 
tentures.  Mais  il  rn’a  paru  que  les  inconvénients  de  ces 
retrancliements  en  compensaient  les  avantages.  En  effet,  le 
nom  d’un  ouvrier  peut  mettre  sur  la  trace  de  celui  d’un 
maître  s’étant  établi  plus  tard  ou  ayant  émigré  à  rétranger 
et  celui  d'un  simple  tapissier  sur  les  destinées  d’une  famille 
ayant  autrefois  joué  un  rôle  important  dans  la  fabrication 
ou  possédé  des  dessins  et  des  documents  intéressants. 
Pour  raccourcir  notre  te.xte,  j’ai  adopté  les  abréviations 
suivantes  : 


Cr,  désigne  les  tapissiers  inscrits  dans  la  confrérie  de  la 
Sainte-Croix,  de  réglise  do  Goudenberg. 

D.  Ceux  ayant  été  doyens  du  métier. 

§■ 

G.  Ceux  qui,  en  UGli  et  années  suivantes,  se  firent  recevoir 
dans  la  gilcle  de  la  draperie,  afin  d’exercer,  concurremment 
avec  leur  profession  de  legivercker,  celle  de  drapier. 

J.  Ceux  qui  se  sont  fait  admettre  dans  la  confrérie  de 


—  -iÜ  — 

Saint- Jacques,  dans  la  chapelle  de  ce  nom  (depuis  église  de 
Noire-Dame  de  Bon-Secours). 

S.  Ceux  ayant  fait  partie  de  la  confrérie  de  Saint-Sébastien , 
à  Saint-Géry, 


Abeloos  (Daniel),  341. 

Achter  (Jean  Van),  demeurant  rue  du  Prévôt,  vers  1500. 

Aelst  (Pierre  Van  Edinghen  ou  d’Enghien,  dit  Van),  73,  74,  428.  — 
En  1520,  381  livres  lui  furent  payées  pour  tapis  fabriqués  pour 
Charles-Quiïit. 

Aerts  (Nicaise),  207,  296, 

»  (Jean),  303,  304. 

»  (Antoine).  1).  1637-1638  ;  D.  ou  aneien  1665  ;  D.  1669. 
(Josse),  231. 

.  (Michel)  ou  Orts,  D.  1672,  1686-1687. 

.  (Michel  le  Jeune),  D,  1699,  1707. 

Alfenen  (Gérard  Vander),  G.  4  février  1465-66. 

Alleamne  (les),  à  Aubussoii,  384. 

Andrea  (Pierre rf#),  de  Flandre,  162,  163. 

Ange  (Jacques  de  Flandre,  dit  de  P),  162. 

Anneessens  (Arnoul)  habitait  au  Torffmim  (rue  de  la  Vierge-Noire), 
à  la  date  du  30  septembre  1668. 

Anzolbreche  ou  Alsemberg  (Corneille  d’),  à  Florence,  171. 

Arien  (Arnoul  d’)  ou  Van  Harlem,  à  Florence,  169. 

Artenoys  (Thomas)  est  banni  à  perpétuité  le  6  septembre  1532. 
Assche  (Thomas  Van),  D.  1606,  1703. 

*  (Chrétien  Van),  D.  175  8. 

.  (Corneille  Van),  D.  1772,  1783,  1791,  1793. 

«  (Jean-Joseph  Van),  D.  1783. 

Auwercx,  nom  de  famille  que  l’on  écrivait  quelquefois  Auwerickx  ou 

Auvicx  (Albert),  259,  261,  334,  339,  350,  405. 

U  (Nicolas),  341  ;  privilégié  par  la  ville  le  3  septembre  1703, 
D.  1698,  1730;  cité  en  1738. 

»  (Paul),  D.  1713,  sous  le  nom  de  P.  Auricx. 
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Au wercx  (Philippe),  278,  340,  341,  414,  416;  D.  1717,  1725, 

1730,  1745,  1749,  1756,  1761;  mort  entre  1772  et 
1776  (Il  y  a  peut-être  là  deux  personnalités  différentes). 
«  (Gaspar),  D.  1727,  1737,  1742,  1746;  demeurait  rue  des 
Bogards. 

.  (Guillaume),  S41;  D,  1734,  1740. 

B.  (S  ),  287. 

Babou  de  la  Bourdaisière,  directeur  de  la  fabiique  de  Fontaine¬ 
bleau,  113. 

Backer  (Jean  De)  habitait  rue  d’ Argent,  vers  1460. 

Bacx  (J.),  89. 

Baerdegem  (Jean  Van),  dit  Stevens,  1447. 

Baese  (Gérard  Van  der) ,  ouvrier  tapissier,  demeurant  rue  des 
Tanneurs,  près  de  l'auberge  de  Dry  SchabeUen  {le$ Trois  Escabeaur)^ 
26  septembre  1668. 

Ballinck,  dit  Van  der  Beke  (George),  d'Anvers,  430. 

Baste  (Lamoral'François  De),  427. 

Bauterlé  (Gilles  de  Bouturio  ou  plutôt  de),  1671. 

Bayewere  (Jean  De),  89. 

Beerens  (Michel),  dit  De  Heckelere,  Yoyez  Veldekens  (Gilles). 
Beerssele  [Michel  Vau),  demeurant  au  quartier  dit  Overmolen, 
G.  12  octobre  1482. 

Behaegel,  d’Audenarde,  387. 

Belgis  (François),  demeurant  au  cabaret  le  Uoi  d' Espagne,  au  coin 
de  la  rue  de  la  Navette,  6  octobre  1668, 

Benedetto  {Giacîtettd),  d’Arras,  ou  Benoît  (Jacques),  99. 

Berge  (Pierre  Van  deu),  226,  335,  336. 

Berghe  (Gérard  Van  den),  S.  xvi®  siècle. 

Bergbmans  (N.),  D.  an  II. 

Bernaerts  (Gérard),  dit  le  Vieux,  on  l’Aîné,  207,  291,  29G;  était 
mort  en  1628  ou  1629. 

Bernard  (Michel),  d’Arras,  9,  11. 

Betunen  (Gilles  Van)  demeurait  rue  Haute,  en  face  du  cabaret 
la  Eortune,  28  juillet  1668. 

Beveren  (Baudouin  Van),  243,  244,  328,  334. 

•>  (Martin  Van),  D.  1696. 
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Bie  (Jean  De)  demeurait  rue  Saint-Julien,  30  juin  1668. 

Biest  (Hans  Van  der),  à  Munich,  193. 

Binon  (Nicolas),  202,  436. 

Bîrgières  (Jacques),  de  Lille,  163. 

Blommaert  (Antoine),  d’Audenarde,  194. 

Blouwere  (Antoine  De),  D.  1569-1670. 

Boetwinckele  (Jean),  168. 

Bogaerts  (Jean),  16  57. 

Bom  (Guillaume).  Voyez  Veldekens  (Gilles). 

Bomberghen  (les  de),  114. 

Bongiovanni  (Bernardino  di),  à  Ferrare,  164. 

Borcht  ou  Borght  (les  Van  der),  273,  420.  Voyez  aussi  Castro  (A). 

»  (Jacques  Van  der)  ou  Vau  der  Beurght,  270,  271,  343, 
350,  363,  405. 

•  (Gaspar  Van  der),  350,  411,  413,  416. 

•  (.Jean  Van  der),  273,  vivait  encore  en  1730. 

»  (François  Vau  der),  278,  370,  371. 

a  (Jean-François  Van  der],  fils  de  Gaspar,  370,  374,  414,  416. 
«  (Pierre  Van  der),  fils  de  Gaspar,  370,  373,  416. 

O  (Jacques  Van  der),  fils  de  Jean-François,  374  et  suiv.,  419. 
Borremans  (Guillaume),  privilégié  par  la  ville,  ne  fabriquait  plus 
en  1640;  conseiller  communal  en  1628,  1629,  1636,  1640,  1655 
et  1656. 

Bosch  (Jean  Van  den),  à  Munich,  195. 

Bossche  (Pierre  Van  den),  89. 

Bot  (Hector  De),  G.  28  juin  1488. 

Boteram  (Arnoul),  xvi®  siècle.  Ce  nom  était  quelquefois  porté 
comme  surnom.  Voyez  plus  loin  au  mot  Flandre  (llenaud  de). 
On  cite,  en  1491,  Etienne  Van  der  Dussen  aliàs  Botram. 
Boulengier  (Jean),  privilégié  par  la  ville,  était  mort  à  la  date  du 
24  mai  1662. 

Bourg  (Du),  à  Paris,  190, 

Brabant  (Antoine),  de  Bruges,  99. 

Brande  (Josse  Van  den),  D.  1698. 

»  (Sébastien  Van  den),  D.  1717;  demeurait  au  Marché  de  1» 
Chapelle. 

Brandi  (Jean-Baptiste),  d’Audenarde,  419. 


Braque» îé  (MM,),  343,  419. 

Breuckelinck  (Gertrude  VYaghemaus,  veuve  de  Jeau)  et  son  fils 
Guillaume,  1596. 

Brinck  (Jean),  teinturier,  409  et  siiiv.  —  (.Tosse),  son  fils,  411, 
Broe  ou  Broer  (les  De),  343, 

»  (Alplionse  De),  ancien,  1686-1687. 

"  (Jean),  ancien,  1686-1687. 

a  (Anselme),  325,  343,  conseiller  communal  eu  1687-1688, 
encore  cité  en  1718  et  1730. 

n  -(Jean-Baptiste),  conseiller  communal  en  1697-1698,  cité  en 
1718  et  1730. 

Broecke  (Jean  Van  den),  G.  9  avril  1485. 

•  (Nicolas  Van  den),  G.  28  janvier  1485-1486. 

Brugge  (Jeau  Van  den)  ou  Du  Pont,  72  ;  fabriquait  encore  en  1510, 
"  (Conrad  Van  den),  212,  331,  252,  323  ;  il  fut  encore  doyen 
en  1650-1651,  1661,  1669. 

»  (Gaspar  Van  den),  212,  231,  249,  253,  323,  335,  338, 
344;  il  fut  encore  doyeu  en  1658. 

B  (Guillaume  Van  den),  D.  1704. 

Brustom  ou  Brustegom  (Bernard  Van),  212,  217,  318,  303,  304. 

t  (Chrétien  Van),  231,  304. 

Bruyne  (Denis  De)  VVouterssone  (ou  fils  de  Walter),  né  à  Bruxelles, 
se  fit  recevoir  bourgeois  à  Anvers  le  8  octobre  1563. 

Callebereh  (Jean  Van),  89, 

Canegliem  (Jacques  Van),  d’Audenarde,  194. 

Cantere  (Bertfiout  De),  d’Engluen,  19. 

Cappe  (Jean)  banni  à  perpétuité  le  5  septembre  1532. 

Carlouy  (Guillaume),  D.  1761. 

Carreggio  (Jean  da),  dit  de  Cucchiaris  ou  Jeau  de  Flandre  de 
Corigia,  164. 

Castro  (les  A),  327. 

«  (Jacques  A),  344,  345. 

»  (Gaspar  A),  345. 

Clercq  (les  Le)  ou  De  Clerek,  34.5,  350. 

a  (Jean  De)  demeurait  au  Eeergracht  (rue  des  Alexiens), 
en  1499. 
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Clercq  (Guillaume  De),  89. 

»  (I.  ou  Jean  Le),  258,  328. 

«  (Jérôme  De),  270,  271,  328,  350,  410;  D.  1718;  vivait 
encore  en  1718. 

«  (Henri  De),  328. 

•  (Baudouin  Le),  D.  1756. 

•  (Guillaume  De),  437. 

Cleru  (Siger  Van)  demeurait,  vers  14-50,  au  lieu  dit  Ruysbroeck, 
dans  la  maison  qui  appartint  ensuite  à  Gilles  Pannys, 

Clottaet  (Jean),  cité  comme  tisserand  de  tapis  U^ppytwever)  en  1382. 
Clottaert  (Guillaume),  J.  1414. 

Cobus  (Jean),  270,  271,  345. 

»  (Jérôme),  D.  1747,  1749,  1753,  1758,  1766,  1776. 

.  (Jean),  D.  1791. 

Cock  (Goede  ou  Godefroid  Den),  1431, 

Coenot  (Jacques),  270,  336,  343. 

Comans  (Gérard),  S.  xvie  siècle. 

«  (Marc  de),  à  Paris,  190,  192. 

«  (Hîppolyte  de),  242, 

Comte  (Pierre  Le),  d’Arras,  9. 

Coninc  (Guillaume  De),  Cr.  1459. 

Coninck  (Pierre  De),  S.  xvre  siècle,  —  (Pierre  Loroy  ou  plutôt 
P.  De),  102,  431. 

Cools  (Jean),  d’Engbien,  19. 

Corbie  (Guillaume),  apprêteiir  de  tapisseries,  210, 

Cordys  ou  Courdys  (les),  335. 

»  on  Cordeys  (Jean),  231,  243,  244,  328,  338. 

Il  ou  Caredys  (Jacques),  D,  1697. 

Coster  (Gilles  De)  demeurait  au  quartier  dit  Onermolen,  vers  1460. 
Costo  ou  Costa  (Jean),  de  Flandre,  164. 

Cottart  (Jean),  335. 

Cottbem  (François  Van),  328, 

Coymans  (Jjaurent),  ouvrier  tapissier,  demeurait  rue  Haute,  près 
de  la  brasserie  dite  de  Nieüwe  Gamme,  2  octobre  1668. 

Cramer  (Guillaume  De),  à  Berg-op-Zoom,  159. 

Crâne  (François),  en  Angleterre,  123,  124,  197,  198. 

Croisettes  (Jean  des),  d’Arras,  10, 
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Croix  (les  De  la),  388. 

Cromme  (Jean  De)  habitait  en  face  de  la  chapelle  Saint-Laurent, 
en  1499. 

Cudtsem  (Jean  Van),  vendit  des  tapisseries  aux  archiducs  en  1617. 
Cuper  (Philippe  De)  habitait  rue  du  Boiteux  (in  de  Creupehtraie) , 
vers  1460. 

D.  (I.  V.),  initiales  qui  se  trouvent,  précédées  de  la  marque  légale 
de  Bruxelles,  sur  une  tapisserie  représentant  1%  Plantation  du  Mai. 
Daele  (Eolaiid  Van  den),  211,  fut  doyen  en  1626-1627  et  1640-1641. 
Dermoyen  (les  Van  der  Moeyen  ou  plutôt),  140. 

»  (Chrétien),  89. 

!'  (Guillaume],  114. 

a  (Jean),  74,  430. 

Destock,  à  Aubusson,  384. 

Diegem  (Jean  Van),  179. 

Diericx  (Guillaume),  1596. 

Dist  (Everard  Van),  vers  1570. 

Doem  (André  et  H.,  peut-être  Henri),  Cr.  1459. 

Doelegen  (Claes  ou  Nicolas  Van  der),  S.  xvi®  siècle. 

Dordin,  à  Arras,  10. 

Drecorinck  (M®  Balthasar),  peut-être  De  Coninck,  à  Florence,  169, 
Driessehe  (André  Van  den),  231,  253,  327.  TI  y  eut  à  Bruxelles, 
au  xviie  siècle,  plusieurs  peintres  du  nom  de  Van  den  Dries. 
Drossate  (François  De),  G.  28  février  1484-1485. 

Dur}'  (Jean),  de  Tournai,  16,  16. 

Eggermans  (Daniel),  fabricant,  qui  était  privilégié  et  mourut 
vers  1643. 

Elsbroeck  (Guillaume  Van),  89. 

Elst  (Pierre  Van  der),  S.  xvi"  siècle, 

Embrecbts (Guillaume),  Cr.  1459. 

Enghien  (Pierre  d’),  73,  ou  Van  Elinghen,  pour  Van  Edinghen, 
Voyez  Aelst  (Van). 

Eyck  ou  Eycken  (les  frères)  ,188, 

Eynde  (Catherine  Van  den),  veuve  de  Jacques  Geubels,  207,  218, 
294,  296.  En  1628-1629,  elle  ne  vivait  plus. 

Fiandra  (Henri  de),  dit  aussi  d’Allemagne  ou  délia  Mirandoîa,  164. 
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Flamand  (Bernardia  le),  162. 

FUmeng  (Jean),  177. 

Flandre  (Renaud  de),  dit  aussi  di  Gualtieri  (Wauters),  surnommé 
Boteram,  162. 

w  (Rico  ou  Henri  de),  164, 

Flascoen  (Jean),  d'Enghien,  18. 

Florence  (Jean  de),  de  Valenciennes,  18. 

Fontaine  (Charles  de  la),  329,  L* archiduc  Léopold-Guillaume  lui 
acheta,  moyennant  22,000  florins,  une  tenture  de  tapisseries 
rehaussée  cFor.  Eu  réclamant  des  ecclésiastiques  et  quatre  membres 
de  Flandre  la  somme  de  5,000  florins  pour  payer  cette  acquisition, 
le  gouverneur  général  promit  que  cette  tapisserie  servirait  »  de 
mémoire  pour  leur  province  ^  {12  septembre  1654).  Liasses  de 
V  Jndienre^  aux  Archives  du  royaume,  n»  775, 

Foulon  (Guillaume)  et  son  fils,  Guillaume-François,  348. 

Frères  (Pierre),  d’Arras,  14. 

Gaetman  (Guillaume),  Cr.  1459 
Garnier  (Pasquier),  de  Tournai,  16. 

Gautîeren  (Jean  Van  der),  Cr.  1459, 

Gentili  (Héraclite),  à  Rome,  97. 

Geubels  (les),  327,  420,  435, 

.f  (François),  75,77, 119,  122,  292, 293,436;  conseîUer  com¬ 
munal  en  1564,  1574,  J  576;  receveur  communal  en  1577- 
(Jacques),  épouse  Catherine  Van  den  Eynde. 

^  (Jacques),  son  fiU,  282,  292,  D.  1626-1627- 
Gheerts  (Adrien),  S.  xvf  siècle. 

Ghîeteets  (Jean),  89;  D,  1554. 

Gillis  (Jacques,  fils  de),  à  Florence,  171  * 

(Lié vin),  de  Bruges,  162,  163, 

Glabbais (Gilles  De),  335. 

Goch  (Jean),  348. 

Goddere  (Pierre  De),  207,  296;  était  mort  en  1629. 

Godefroy  (Pierre),  de  Bruges,  160. 

Goertere  (Jacques  De),  D.  1640-1641. 

Goetman  (Guillaume),  G.  30  septembre  1486* 

Gosset  (Jean),  à  Arras,  9. 
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Goteu  (Jacques  Van  tler),  d'Anvers,  396. 

Gotheu  (Jean  Van  der),  G.  3  octobre  1469. 

Govaerts  (Hubert),  D.  1753,  1758. 

»  (Jean -Baptiste),  1)  1761. 

Grenier  (Antoine  et  Jean),  de  Tournai,  17. 

Grimberchs  (Jean-Baptiste),  348. 

Grirabergen  (Josse  Vau),  430. 

Groeze  (Jean  de  la),  183. 

Grouseliers  (Jean  -  François) ,  facteur  général  des  tapisseries  à 
Bruxelles,  231,  232. 

Grue  (Eenaud),  de  Tournai,  99,  163, 

Grunette  (Louis),  1690. 

Guehte  (Maximilien  Van  derj,  àDelft,  187. 

Guchte  (les  Van  den),  291. 

Guchte  (Charles  Van  den),  231,  253,  D.  1626-1627. 

Guchte  (Pierre  Van  den),  291. 

Guelegem  (Pierre  Van),  G,  23  novembre  1484;  demeurait  à 
l’Overmolen,  près  de  la  maison  dite  l’Ange  ;  en  marge  on  lit  le 
mot  pauper  (pauvre). 

Guillaume,  fut  tué  par  Jean  De  Hont  le  Jeune,  contre  lequel  on 
■  porta  une  sentence  de  bannissement  le  20  juin  1550. 


Habbeke  (Gilles  Van),  326, 

Hagen  (Jean  Van  der),  S.  xvic  siècle;  était  aussi  de  la  Chambre  de 
rhétorique  la  Fleur  de  blé. 

«  (Melchior  Van  der),  à  Nancy,  196, 

Halfhuys  (Jean),  D.  1633-1634. 

<  (Henri),  D,  1641-1642,  menrt  en  1642. 

Haraeln  ou  Hammels  (Isaac  de),  à  Nancy,  196. 

Hamer  (Jeun  De),  1529. 

Hameyden  (Bernard  Van  der),  à  Nancy,  196. 

Hane  (Olivier  De),  G.  5  février  1487-1488. 

-  (Jean  De)  et  Mathilde  T’Sgreven,  sa  femme,  possédaient  la 
moitié  d’une  maison  située  à  VHalflmndtr  (rue  de  la  Paille 
actuelle),  dont  l’autre  moitié  appartenait  aux  enfants  de 
Gilles  Pannys  (en  1491). 
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Hannemans  (Guillaurae),  Cr.  1459,  demeurait  au  Âuysbroeck;  il 
possédait  le  moulin  dit  le  Duyvenmolen,  à  Diegtem,  qu’il  tenait  en 
flef  de  l’abbaye  d’Inde  et  qu’il  vendit. 

Hasselt  (les  VanJ,  172. 

Haze  (Jean  De  ou  Le),  50, 

Hecke  (les  Van  den),-420. 
a  (Jean  Van  den),  306. 

«  (François),  202,  212,  249,  252,  303,  306,  307-309. 
ï  (Jean-François),  fils  du  précédent,  270,  309-312,  338,  345, 
353,  D.  1661. 

»  (Antoine),  fils  de  François,  312-313. 

«  (François),  fils  de  Jean -François,  350,  353,  405;  D.  1697, 
1713;  vivait  encore  en  1730. 

»  (Pierre),  fils  de  Jean -François,  273,  27S,  354  et  suivantes, 
411,  413,  416; D.  1703,  1711. 

O  (Charles)  ou  Van  den  Necke,  1>.  1737,  1772. 

.  (Nicolas),  D.  1772. 

Heetvelde  (Odin  de),  époux  de  Marie,  G.  7  février  1484-1485. 
Henno  (Arnoul),  à  Tournai,  179. 

Herdersem  (Antoine),  213. 

Hermans  (Jean),  demeurait  dans  la  rue  des  Feuilles,  en  1499, 
Hertsboren  (Gilles  in  den)  le  Jeune,  demeurait  au  quartier  d’Over- 
molen,  à  la  date. du  4  avril  1433. 

Heurck  (N.  Van),  D.  an  II. 

Heyden  (Gilles  Van  der),  1557. 

Hoen  (François),  1510. 

Holislaegher,  à  Gand,  395. 

Hont  (Jean  De),  est  cité  à  comparaître  comme  ayant  tué  Henri 
Cleygat,  5  janvier  1534-1535. 

Houwene  (Franc  De),  72. 

Hove  (Gilles  De),  S.  xvr«  siècle, 

Hubert,  tué  par  Michel  De  Cock  et  Hans  De  Wageneer,  qui  sont 
bannis  le  13  janvier  1547-1548. 

Huybrcchts  (Pierre),  teinturier,  223. 

Huyge  (Jean),  teinturier,  223. 

Jans  (les),  d’Audenarde,  388. 

Janssens  (Henri,  fils  de  Jean  ou),  171. 
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•  » 

Jardin  (J.  Du),  ouvrier,  cité  eomme  habitant  dans  la  rue  du  Sac,  à  la 
date  du  15  octobre  1668. 

Jean,  à  Âubusson,  384. 

Kameline  (Corneille  de),  114, 

Kant  (M”  Antoine),  teinturier,  385. 

Karcher  ou  Kerckx  (M®  Nicolas),  164,  165,  168,  169. 

•  •  (Louis),  166. 

Kempeneer  (Guillaume  De),  430;  il  habita  au  Heergracht,  après  son 
confrère  Jean  Du  Clerc  k  (au  xvx®  siècle).  Nicolas  Hellinck  (voir 
p.  172.)  était  Tun  de  ses  héritiers  par  mariage.  De  Kempeneer 
est  qualifié  de  tapissier,  tandis  que  De  Clerck  est  désigné  comme 
(egliwercker . 

Kirape  (N),  dessinateur  de  cartons  [patroontreeker) ,  habitait  rue  des 
Alexiens,  près  de  l’auberge  dite  la  Chapelle  des  Pères  {Faters  Ca- 
pelle)  à  la  date  du  12  août  1668. 

Kindt  (Pierre),  312,  326,  était  de  Bruxelles  et  fut  doyen  en  1660. 

Knibbere  (Jean  De),  ayant  tué  François  De  Smet,  est  condamné  au 
bannissement  le  4  mai  1542, 

Labbe  (Herman),  196, 

Lahier  (Tisain  ou  Toussaint),  habitait  rue  Haute,  en  1499, 

Lanckeert  (Josse),  à  Delft,  187. 

Larchier  (Jean),  d’Enghien,  19. 

Lasmere  [Colard  Del),  G,  25  mars  1491-1492. 

Lattre  (Jean  de),  d’Arras,  164. 

Leefdael  (les  Van),  329, 

«  (Jean  Van),  231,  249,  262,  333. 

0  (Guillaume  Van),  son  fils,  315,  334,  340.  Il  fut  doyen 

en  1669. 

Leemans  (Georges),  231,  341, 

«  (Guillaume),  89, 

Leenere  (Gabriel  De),  S.  xvi®  siècle. 

Lemmens  (Antoine),  valet  ou  ouvrier  d’Odin  de  Heetvelde.  Sa 
femme  se  fit  recevoir  dans  la  gilde  de  la  di’aperie  le  27  février 
1484-1483.  . —  Il  est  cité,  en  1565,  avec  Catherine  de  Hulden- 
berg,  veuve  de  Colin  ou  Nicolas  Lemmens,  comme  ayant  possédé 
la  maison  dite  Oudeborch ,  près  de  la  Senne. 
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LéoD,  90. 

Leyniers  ou  Lenîers  (les),  350,  360,  407,  411,  420. 

"  (Colin  ou  Nicolas  et  .lean  Lenîers  ou),  S.  xvi®  siècle. 

"  (Antoine),  022,  429. 

“  (Jacques),  222;  sous  le  nom  de  Jacques  Leuuiers,  îi  fut 
doyen  en  1569-1670. 

»  (Everard),  fils  d’Everard,  teinturier,  222. 

«  (Gaspar) ,  fils  d’Everard  (I),  222,  223,  314;  D.  1626 
et  1637. 

»  (Gilles),  frère  du  précédent,  222, 

«  (Daniel),  frère  des  deux  précédents,  212,  218,  222,  2S1, 
252;  doyen  en  place  de  Henri  Mattens,  1626. 

•  (Everard),  fils  de  Gaspar,  124,  216,  249,  252,  314-316, 

326. 

«  (Pierre),  frère  du  précédent,  314,  316, 

«  (Nicolas),  frère  du  précédent,  223,  293,  314,  317. 

*1  (Jean),  fils  d’Everard  (H),  316-320;  mort  étant  doyen  eu 

1686-1687. 

«  (Daniel),  son  frère,  316,  320. 

«  (Gilles),  frère  des  précédents,  316,  321, 

*  (Gaspar),  fils  de  Nicolas,  223,  252,  321-322,  326,  4lü. 

«  (Michel),  son  frère,  teinturier,  224. 

«  (Daniel),  frère  des  précédents,  teintarier,  224. 

•  (Daniel,  fils  de  Gaspar  (II),  323,  325. 

.  (Urbain),  son  frère,  278,  323,  326,  360,  410,  411,  414, 
416. 

«  (François  ou  Daniel-François),  fils  de  Daniel  (lll),  224, 
367,  411,  412. 

*  (Daniel),  fils  d’Urbain,  360,  411,  412,  414,  416,  418. 

"  (Henri),  fils  de  François,  36S,  412. 

«  (Jacques- Joseph),  fils  de  Daniel  (IV),  367,  369. 

“  (Louis?),  276. 

»  (Corneille),  procureur,  406. 

»  (Charles),  D.  1713,  1717,  1725,  1730;  cité  en  1738. 

«  (Laurent),  D.  1749. 

.  (Pierre),  17  U,  1738. 

Lièvre  (Charles  Le  ou  Del),  336. 
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Linden  (Gilles),  ouvrier,  habitait  chaussée  de  Flandre ,  dans  la 

ruelle  d  Pdne  fer  due  (het  Verlorenkosé  straetjen, 
24  octobre  1668) 

.  ,  ouvrier,  habitait  le  Vieux- Marché  (5  octobre  1668). 

Lint  (Gilles  Van),  aîias  Vander  Cleyen,  Cr.  1469. 

Lisse  (Guillaume),  habitait  au  Euysbroeck,  1433, 

Lodeyn  (Pierre),  habitait  chaussée  d’Anderlecht,  1668. 

« 

Lodewycs  (Pierre),  J.  1407. 

Loenus  (Jean),  S.  xv!*^  siècle. 

Lombeke  (Louis  Van),  demeurait  à  Overmolen,  1433. 

Loroy  (Pierre).  Voyez  Coninck  (Pierre  De) 

Luyckx  (Antoine),  1730,  D.  1703. 

.  (Henri),  D.  1756. 

Maegd  (Jeau  De),  à  Middelbourg,  187. 

Maelsack  (François  Van),  303,  304,  305, 

Maincourt  (Renaud  de),  de  Paris,  99, 

Malle  (Jeau  Van),  Cr.  1459. 

n  (Gilles  Van),  Cr.  après  1459, 

Malsteen  (Gilles)  avait  des  maisons  rue  du  Châssis  et  dans  la  rue 
(la  rue  des  Sablons)  allant  directement  du  Marché-aux-Chevaux 
{Peerdemeret,  le  Grand-Sa blon)  aux  Remparts,  1433, 

Mander  (Charles  Van),  à  Delft,  188. 

Marchant  (Guillaume),  417;  D.  1737.  1742,  1749. 

Mattens  (les),  304. 

-  (André),  77, 

-  (Jean),  207,  296,  303,  428, 

-1  (Henri),  212,  304. 

Meeren  (Jacques  Van  der),  231. 

Merea{Jean  Van  der),  336. 

Meester  (Pierre  De),  de  Bruges,  21. 

«  (Louis  De  Mestre  ou  plutôt  De),  1557. 

«  (Jean  De),  411. 

Meeus  (Pierre)  le  Jeune,  qui  demeurait  au  Sabloii,  plus  haut  que 
le  Pigeon  (de  Duve)  et  dont  la  femme  Elisabeth  T’Scoeckx  entra 
dans  la  Gildele  26  février  1481-1482. 

Meise  (Guillaume),  1671- 


456 


Melander  {Eobert  de),  bourgeois  de  Bruxelles,  né  dans  cette  ville. 
Ayant  donné  des  coups  à  Pasquier  De  Necker,  l’un  des  sergents 
de  l’amman,  il  fut  emprisonné.  Il  demanda  sa  grâce  et  l’obtint, 
le  19  janvier  1619,  moyennant  le  paiement  d’une  amende  de 
25  florins.  Il  était  pauvre  et  avait  une  femme  et  cinq  enfants 
[Registres  de  Vaîicienne  Chambre  des  Comptes,  n°  664,  à  la 
fin). 

Melsaet  (François)  avait  de  biens  rue  du  Miroir,  1675. 

«  (Winand),  1718. 

Melter  (Jean  De),  343,  346,  390, 

Meterman  (Jean),  438  ;  avait  des  biens  à  la  Putterie,  1491 . 

Meurtz  (François),  1557. 

Meyer  (Pierre  De),  G-,  6  février  1465-1466. 

Mille  (Jean),  lie  Tournai,  99,  164. 

Moelen  (Augustin  Van  der),  Cr.  1459. 

Moelenbeke  (Everard  Van),  G.  10  mai  1487. 

Moermans  (Jean).  Voyez  Vecrken  (Gilles  t’). 

Moens  (Guillaume),  S.  XV!"^  siècle. 

Momboir  (Henri),  423. 

Montaigne  (Gaspar),  teinturier,  234. 

Montblanc  (la  comtesse  de),  baronne  d’ingeiraunster,  et  son  fils  le 
baron  Albéric,  419. 

Montcornet  (les),  317.  —  (Nicolas),  213. 

Moor  (François  De),  à  Gand,  395. 

Moriaens  (Paul),  S.  xvi®  siècle. 

Moriau  ou  Moriaux  (François-Dominique  ou  Dominique -François), 
D. 1717,  1725,  1734.  1740,  1742. 

Motten  (Hubert  Van  der),  D.  1554, 

Mozin,  388,  389, 


Neck  (Antoine  De),  apprèteur,  210. 

Neckere  (Pasquier  De),  entre  dans  la  Gilde  de  Saint-Georges  le  25  fé¬ 
vrier  1560-1561. 

Neusse  (Adrien  De),  d’Audenarde,  387. 

Neve  (Jean  De),  302,  366,  425,  436. 

Nicolai  (Jean),  tapissier  de  l’empereur  Cbarles-(^umt,  habitait  près 
du  Palais  (1566). 
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Nicolas,  à  Aubusson,  384.  — (Maître),  Karcher. 
Nieuwenhove  (Paul  Van),  287. 

Obri  (Renaud),  iappmier  op  €  hof^  Cr,  1459. 

Ockiers  (Pierre),  G,  31  janvier  1494-1495. 

Ocûche  (Marc  d’),  93,  115. 

Ofhiiys  on  Offhuys  on  Hofhuys  (Henri),  D.  1698. 

«  (Gilles),  D.  1  707. 

-  (Jean-Baptiste),  D.  1711,  1745,  1747. 

a  (Pierre),  surnonamé  ap  den  Vaert  o\l  au  Canal,  D.  1730, 
1737,  1742,  1746,  1749,  1753,  1766. 

-  (Hubert),  D.  1734,1740,  1745,  1747,  1766,  1788  ;  conseil¬ 

ler  communal  en  1740,  receveur  de  la  ville  en  1766, 
bourgmestre  des  nations  en  1745,  1749  et  1753, 

«  (Hubert-François),  D.  1766,  1772,  1783,  an  II;  bourg¬ 
mestre  des  nations  en  1758. 

-  (Guillaume),  D.  1776,  1788,  1793. 

^  (Français),  D.  1776,  1791. 

«  (Josse),  D,  1783,  1793,  an  II. 

Olbrechts  (Albert),  171. 

Oiiniwercken  (Henri  Van),  1557. 

Oüsem,  dit  Van  Lennicke  (Jean),  89. 

Opbem  (Jean  Van),  89. 

Oppeuem  (Pierre  Van),  73. 

Orleur  ou  Orley  (Gomar  Van),  73. 

Ortie  (Jean  de  P),  de  Tournai,  15,  16. 

Outaert  (Guillaume),  312,  326. 

*■  '  (Jean)  ou  Outtaert,  1730;  D.  1704. 

P.  (F.),  marque  qui  se  voit  sur  une  tapisserie  où  était  représenté, 
se  détachant  sur  un  fond  presque  blanc,  une  offrande  au  dieu  Pan. 
Cette  pièce  fait  partie  d’une  suite  à  personnages  vêtus  de  costumes 
du  xvi"  siècle  et  à  sujets  se  rapportant  en  général  à  la  chasse.  On 
considère  cette  tenture  comme  flamande,  et  les  cadres,  dit  Jacque¬ 
mart  {Histoire  dn  Mobilier,  p,  181),  ont  une  saveur  de  Rubens. 
Pain  (Maurice),  teinturier  à  Aubusson,  386. 

Pannemaker  {les  De),  75,  329,  330,  420,  426,  435. 
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Pannemaker  (Pierre  De),  73,  74,  75,  89,  115.  Ce  fabricant  posséda 

à  Bruxelles,  à  la  Blanchisserie  (in  de  Bleykerye  ou  a 
la  Terre-Neuve),  dans  la  Craenatraie,  une  maison 
qu’il  vendit  à  Pierre  Butfcens. 

"  (Pierre),  son  fils,  76,  89. 

"  (Henri),  73,  76  ;  épousa  Barbe,  fille  de  Jean  Lambrechts 
et  de  Catherine  Van  Eerberade,  qui  étaient  morts  l’un 
et  l’autre  à  la  date  du  2  décembre  1534  (Béÿistres  des 
secrétaires  Ryt  et  Balle,  f'  193,  aux  archives  de  la 
ville  d’Anvers). 

-  (Guillaume  De),  76  et  suiv,,  79,  153,  158,  172,  173, 

175,  180,  427,  428,  431. 

-  (Erasme  De),  309,  330. 

»  (François  De),  son  frère,  331,  390. 

«  (André  De),  fils  de  François,  333. 

«  (Pierre  De),  fils  d’André,  333. 

Paniiys.  Voir  au  mot  Hane  (Jean  De). 

Pape  (Simon  De),  d’Audenarde,  390. 

Parent  (Adrien),  337, 

Parmentiers  (Jean),  309,  341. 

Parys  (Michel),  habitait  rue  Haute,  vis-à-vis  de  l’église  des  Capucins 
(2  octobre  1668). 

Peborch  (Jean  Van),  teinturier,  221, 

Peemans  (Gérard),  258,  341,  350. 

»  (François),  D.  1676,  1704,  1711. 

Peeters  (Jean),  habitait  me  du  Faucon  (17  octobre  1668). 

Pennys  (Martin),  31. 

Peperman  (Etienne),  1  557. 

Pepersack  (Daniel),  194, 

Perclaes  (Michel),  ouvrier,  213. 

Perklain  (Frédéric),  à  Aubusson,  384. 

Peys  (Pierre),  172. 

Pierrelala,  comme  on  le  nommait  vulgairement  (in  de  loandelinge^y 
habitait  au  Vieux-Marché  (9  aofit  1668). 

Pissonnier  (Jean),  73. 

Piancken  (François  Vau  der),  probablement  d’Audenavde,  190,  192. 
Plucfcere  (Adrien  De),  d’ En ghien,  19. 
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PoOirtGrft  J  fils  dfi  JçsUj  TIC  ËL  lîUVlTcdlçSj  S0  fit  TGCCVOll" 

bourgeois  à  Anvers,  le  8  octobre  1563. 

Porselot  (Garnot),  tapisier  op  f  kof,  Cr.  ]  459 . 

Porte  (Bastien  de  la)  ou  Van  der  Poorten,  116. 

Potter,  Pottere  ou  Puttere  (Josse  De),  89. 

K  (Henri  De),  334. 

«  (Guillaume  De),  309,  334,  350,  405;  D.  1727.  Il  demeurait 
place  des  Wallons,  à  côté  d'Auwercx. 

»  (Jean  De),  D.  1717. 

«  (Jean  De),  D.  1783. 

H  (Joseph  De),  D.  1791. 

"  (Jean-Baptiste  De},  D.  1793. 

Pré  (Louis  De),  1571. 

Provoost  (Gaspar),  fils  de  Gérard,  et  né  à  Bruxelles,  se  fit  recevoir 
bourgeois  à  Anvers,  le  8  octobre  1563. 

Provost  (Mathieu),  1669. 

»  (Frédéric),  à  Aubusson,  386. 

Provyns  (Nicolas),  d’Engbien,  19. 

Putte  (Gilles  Van  den),  Cr.  xvi'^sièclc- 

Quickelberghe  (Vincent  Van),  d’Audenarde,  194, 

K.,  marque  qui  se  trouve  sur  V Histoire  de  Vulcain. 

Eaedt  (André  De),  à  Harlem,  160. 
lîaes  (les),  420. 

«  (Gilles),  S.  XTi'‘  siècle. 

-  (Jean),  20?,  219,  282,  293,  296-303. 

n  (Jean),  dit  le  Jeune,  252,  303,  304,  313. 

-  (François),  178,  303. 

•  (Pierre),  fils  de  Jean,  205, 

Raet  ou  Raedt  (Jean),  212,  217,  218,  252,  303,  305,  333. 

Rave  (Jean  De),  50;  avait  une  maison  au  Hriesclmiolen,  en  1491  • 
S.  XVI®  siècle. 

Remont  (Jean),  à  Arras,  10,  12. 

Reymbouts (Martin),  207,  295,  296. 

n  (François),  son  fils,  296. 

Riccio  (Emmanuel),  114. 

Riemsîagere  (Hubert),  fils  de  Nicolas  et  né  à  Bruxelles,  se  fit 
recevoir  bourgeois  à  Anvers  le  8  octobre  1563. 
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fiigaut  (Jean),  1B71. 

Rinne  (Pierquin  De),  que  Henne  appelle  Dervine,  1510* 

Robbins  (Philippe),  à  Audenarde,  387. 

Roelants  (Martin),  211. 

«  (GruÜlaume),  309* 

(Mathieu),  231,  341  ;  D.  1661. 

Rombaud^  à  Aubusson,  385. 

Rombouts  (Jean),  G,  27  août  1495;  demeurait  rue  Haute,  en  face 
de  la  maison  lê  Miroir  (1499)* 

Rossi  ou  Rosto  (Jean),  ou  plutôt  Eoost  (Jcan-Baptiste  Van  der), 
164,  168,  169,  170,  43G*  —  Jean,  son  fils,  170. 

Rosteyt  [Jean),  89. 

Roux  (René  Le),  346. 

Roy  (Antoine  De),  habitait  rue  Saint-Ghislain,  près  le  Gelroken 
ou  Jardin  rompu  (4  octobre  1668). 

Ruppien  (Thierri  Van),  qualifié  de  tapyiwevere^  J.  1419. 

Ry dams  ou  Reydams  (Henri),  231,  249,  252,  315,  324,  326. 
(Henri),  son  fils,  324,  350,  4(»5* 

(Jacques-Ignace),  fils  du  précédent,  325,  361,  411, 

Sager  (Antoine  De),  411. 

Sakurias,  1529,  S.  xvi^  siècle  ;  était  aussi  membre  de  la  chambre 
de  rhétorique  la  Meur  de  Blé. 

Sande  (Guillaume  Van  den),  309,  D.  1696* 

«  (N.  Vanden),  349. 

«  (Antoine),  surnommé  in  de  Onde  Cleercooper^  îiraeic  ou  dans 
ia  rue  des  Fripiers,  D,  1742,  1746, 

Saut  (Léonard  op  H),  demeurait  rue  de  rÊventail  (28  septem¬ 
bre  1668)* 

Saraain  (Clément),  à  Tournai,  17- 

Sas  (Henri),  habitait  rue  du  Châssis ^  1526. 

Scaetsaert  (Martin),  G*  18  avril  1483;  admis  avec  sa  femme,  Marie 
Meermatis,  et  Adrien  Beeckmau, 

Scheevels  (Pierre),  D,  1569-1570. 

Schucre  (Tisain  ou  Toussaint),  habitait  au  Bmendal  (rue  des  Mi¬ 
nimes,  1B67, 

.  (Pierre),  1557* 
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Schreybergh  (Jean),  89, 

Schuyt  (Jean)  habitait  rue  Haute,  en  face  de  la  tannerie  Saint-Fran¬ 
çois  (l®’’ octobre  1668). 

Scoepe  [Henri),  Cr.  1459. 

Segers  on  Zegera  (Jean),  G.  27  août  1495. 

•  (Jean),  alias  Lnenus  de  Jovghe  ou  le  Jeune,  S.  xvi'  siècle. 

«  (Jacques)  et  ses  descendants,  225. 

«  (Gnillaume),  habitait  chaussée  d’Anderlecht,  ruelle  de  la 
Blanchisserie  (17  octobre  1668). 

Sellier  (Philippe),  de  Bruges,  22. 

Seraerts  (Corneille),  207,  296;  entre  dans  le  serment  de  Saint- 

George  le  4  mai  15  85. 

«  (Jacques),  202,  289. 

Serjacobs  (Jean),  à  Florence,  171. 

Sinay  (Pierre  Van),  314. 

Sinnen  (Nicolas  Vander),  287. 

Smet  (Gilles  De),  alias  Thunys,  Cr.  1459. 

«  (Léon  De),  S.  xvr®  siècle;  peut-être  le  tapissier  cité  plus  haut 
sous  le  nom  de  Léon  ;  il  possédait,  en  1499,  deux  maisons 
près  le  Driesefmolen. 

»  (Jean  De),  tué  en  1520,  ainsi  qu^il  résulte  d’un  ban  du 
24  avril  1520. 

•  fNicolas  De),  apprête ur,  210, 

Sneesens  (Lambert),  411. 

Snoeck,  ouvrier,  qui  demeurait  dans  la  maison  «  du  bossu  «  (van 
den  buU),  rue  du  Bénard  (23  septembre  1668). 

Soillîot  (Jérôme),  89. 

Son  (Philippe  De),  ouvrier,  demeurait  rue  Saiut-Glilslain,  près  du 
Jardin  rompu  (20  octobre  1668). 

Spiering  (François),  117,  184,  187,  282. 

«  (Guillaume),  dît  De  Maech,  cité  en  1565.  Les  De  Maech  de 
Middelbourg  étaient  peut-être  de  la  famille  des  Spiering, 

Steeman  s  (Antoine),  apprêteur,  210. 

Stichelen  (François  Van  der),  de  Gand,  391. 

Streken,  Streicken  ou  Stricken  (Gérard  Van  der),  231,  253,  315, 
336,  342. 

Streyckmans  ou  Streyckwant  (Philippe),  231,  253, 
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Stroobants  (Jean-Baptiste),  apprêteur,  210. 

Struve  (Pierre),  Cr*  1459, 

Stryckere  (Jean  De),  32S,  342.  Il  devînt  «  aide  de  la  tapisserie  s  du 
roi  d’Espagne  à  Bruxelles.  Il  répara,  en  1679  ou  1680,  trois  pièces 
de  la  tenture  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  ;  mais  il  mourut  avant 
d^avoîr  obtenu  le  paiement  intégral  du  prix  de  son  travail.  Sa  veuve 
ayant  représente  qu’elle  était  tracassée  par  ses  créanciers  et  qu’elle 
avait  quatre  enfants  à  sa  charge,  des  ordres  de  la  satisfaire  furent 
délivrés  par  le  conseil  des  finances  le  14  octobre  1686,  ie  25  sep¬ 
tembre  1687  et  le  1er  Juin  1689, 

Stuerbaut  (Daniel),  183. 

Sweerts  (François),  290, 

«  d’Anvers,  401, 

Tauton  (Antoine',  336. 

Thibaud  (Joseph),  à  Harlem,  187. 

Tombe  (Jacques  delà),  à  Lille,  333. 

Tommen  (Gabriel  Van  der),  74. 

«  (Hubert  Van  der),  77. 

Tons  ou  Toens  (Guillaume),  294. 

"  (François),  207,  296. 

■ 

Vansnaehen  (?)  (François),  218. 

Veerken  (Gilles  in  T),  habita  après  un  autre  legtmrcker^  Jean  Moer- 
mans,  une  maison  à  Overmolen  (1491), 

Veldekens  (Gilles),  fut  banni  avec  son  confrère  Michel  Beerens,  dit 
De  Heckelere,  pour  avoir  tué  un  autre  îegwercher^  Guillaume  Bom 
(5  octobre  1523), 

Veresel  (Jean),  habitait  rue  de  la  Blanchisserie,  à  la  chaussée  d^An- 
derlecht  (21  octobre  1668). 

Vergara  (François  de),  teinturier,  221,  223. 

Vermeulen  (Gaspar),  demeurait  chaussée  d’Anderlecht,  derrière  le 
Faucon  (10  octobre  1668), 

Vermillion  (Jean-Baptiste),  278,  360. 

Vernydeii  (Jean),  fut  tué  par  Fuu  de  ses  confrères,  Jean  Van  den 
Wyngaerden,  Flamand,  qui  pour  ce  fait  fut  exilé  du  Brabant  à 
perpétuité  par  les  magistrats  de  Bruxelles,  le  15  décembre  1447* 


Verrcn  { l^îf^rve  Vüii) ,  à  A  tu  Ion  ait  le,  SlfU  ri  snivantoa. 

Verriei'  (François),  à  Faris,  193. 

Vei’voet  (maître  Jean),  225. 

Vezellet  ou  Veacher,  peut-être  Visscher  ((jeorge),  S5,  114. 

Visse  (Jean),  Cr.,  115 S. 

Vivere  (Guillaume  Vau  deii),  S.  xvi“  siècle. 

Vleeminck  (Martin  De),  S.  xvjfi  siècle. 

Vogel  (Antoiue  De),  ouvrier,  habitait  rue  Saint-Gliislain,  près  du 
Jardiu-llompu  (27  octobre,  IfifiS). 

Voglielere  (Jean  De),  90. 

Vorster  (Walter  De).  Ce  tapissier  ayant  accusé  ijiielques  membres  du 
magistrat  d’avoir  exigé  de  l’argent  pour  lui  rendre  justice,  fui 
condamné,  le  19  mai  1447,  à  remplir  dans  les  ([uinze  jours  les 
pénalités  suivantes  :  payer  une  amende  de  21  florins  peter,t,  faire 
maçoiiuer  un  mur  d’une  étendue  de  3  verges  (ou  donner  pour 
chaque  verge  7  tiorins)  et  se  rendre  eu  pèlerinage  à  Nicosie,  en 
Chypre,  ou  payer  50  florins,  moitié  au  profit  du  duc  de  Brabant, 
moitié  au  profit  de  la  ville  (i).  Ce  Walter  De  Vorster  figure  parmi 
les  personnes  qui  entrèreut,  lors  de  sa  formation,  dans  la  confrérie 
delà  Sainte-Croix,  de  l’église  Saint- Jacques  sur  Coudenbevg. 

Vorstere  (François  De) ,  teiiitu rier,  139,  140. 

Vos  (Michel  De),  177. 

«  (Michel  De),  ancien  eu  1609. 

«  (Marc  De),  358. 

«  (Govaert  ou  Godefroid),  doyen  en  1676-1677. 

«  (Josse  De),  270,  350,  351,  410. 

*>  .  (Jean- François  De),  352,  411,  4l4. 

«  (Jean-Baptiste  J)e),  35  3. 

-  (?  De),  436. 

Votte  (Guillaume),  habitait  rue  de  Fiiupiette  [Wycket  siralti),  ù  coté 
du  refuge  de  DiHghera  (1565), 

Vuwe  ou  Wouwé  (Daniel),  habitait  an  RuyshroecJi  (1491). 


Waghemans  (Gertrude).  Voyez  Breuckeliiick  (les). 
Walois  ou  Le  WaloU  (Jean),  à  Arras,  10,  12, 


(])  U’i;  Correct  iehcecU,  P  122,  a  U  K  .Archives  l’oinmiiiialcs  de  llriiselles. 
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VValschaert ((ïoriieille),  1).  Ifi97  «it  17U4-;  vivait  timoré  en  1730. 
«  (Luc),  J).  1G99,  1707. 

»  (.Icaii),  ]).  1740,  1788. 

(Louis).  D.  17G6.  178S.  1703. 

Waniier  (Guillaume),  333,  347,  390. 

Waske  (Jean),  à  Aubussou,  384. 

VVaiitcr.s.  Voijez  Flandre  (Renaud  de), 

VVerion  (Pierre),  J.,  1406. 

Wiettelère,  à  Aubiisaon,  384, 


M'ielle  (Tosse  Van  de),  S.  xvi'^  siècle. 

Wilde  (SigerDe),  1433. 

Wiscli  (Josse),  teinturier,  224. 

Witte  (De),  203. 

Wouters  (Paul),  T).  1569-1570. 

Wyns  (Léonard),  326,  263,  309,  326,  338;  était  acJiknad, 
c’est-à-dire  de  l’arrière-conseil  de  son  métier  en  1681. 


Vmbi'eclits  (Guillautue),  Cr.  14.59. 

Vssclie  (Guillaume  d’),  30, 

«  (Franc),  demeurait  me  des  Foulons  (ou  du  Lombard),  vers 
1400. 


Zacliarias,  73,  /Vjyes  Sakarias. 

Ztigers.  Voytz  Segers, 

/euncn  (.Tosse  Van),  249. 

>  (Jac[|ue3  Van),  329. 

Ziüart  (Jérôme),  liabitait  au  Vieux- .llarelié,  près  le 
Phfi'e  (1 1  octobre  1068). 

/oiner  (Clirétien  |)e),  89. 


caljaret  Sut  ut- 
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liSTE  ALPHABÉTIUUE  DES  TEXTURES. 


Abraham  (Vie  d’),  113,  ‘131.  — (Ilistoire  d"),  197,  428.  —  f,e 
sacrifice  cV Abraham,  347. 

Absalon  (Histoire  cV),  22,  300. 

Achille  (Histoire  d’),  230,  301. 

Adonis.  Voyez  Vénus. 

Adoration  des  Mages  (1’),  65. 

Adoration  du  veau  d’or  (1’),  .380. 

Agameninon,  73. 

Ages,  Voyez  Cinq  dges  (les);  Sept  âges  ilu  monde  [les). 

Ai X  (Tapisseries  d’),  125,  435. 

.Vlbe  (Victoires  du  duc),  ISO. 

Albert  {Batailles  de  rarchiduc),  296. 

Alexandre  (Histoire  d’),  13,  71,  303,  310,  349.  —  lîafaille 
d’Alexandre  contre  Darius,  359.  —  Les  bataille.?  d’Alexandre  le 
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Grand,  3S0.  —  Alexamlre  combattant  un  lion,  303. 

Amazones  (Histoire  des),  237, 

Amour  (Cliambre  de  la  plaiiloirie  d*),  13.  —  (Triomphe  de  T),  286, 
Ampliitrite  (Triomphe  d’),  273. 

Angleterre  (récussou  rojal  d*),  345, 

Annibiil  (Histoire  d’),  50.  —  Aunibal  et  Scipion  (Histoire  d’),  315. 
Antoine  (Histoire  de  saint),  10,  90. 

Antoine  et  Cléopâtre  (Histoire  d’),  237,  283,  334. 

Apocalypse  {Tj,  26,  58,  83-85,  426,  427. 

Apollon  et  les  neuf  Muses,  359, 

Apôtres  (Actes  des),  116,  197,  294,  296-300,  315,  317,  342,  430. 

—  (Prédication  des),  101,  112,  114. 

Arabesques.  Voyez  Rabesques. 

.Vrbre  de  Jessé  (!’),  72,  75,  427.  Voyez  Jessé  (Histoire  de). 
Arithmétique  enseignant  les  règles  du  calcul  {!’),  22. 

Armada  (Défaite  de  1’),  184-187. 

.Vrmée  (une  partie  de  1’)  allant  voir  le  port,  373,  —  Réjouissances 
de  l’armée,  373. 


Armoiries  (Ta[jisseïies  avec),  17,  357,  370,  t,  345 

Arts  (les),  318. 

Ascension  [1’),  11. 


Assemblée  Je  dames,  374. 

Assemblée  Je  docteurs,  359. 

Assuérus  et  Je  la  reine  Estber  (Histoire  J’),  16.  —  (Histoire  d’)  et 
de  Vastbi,  71.  —  (Histoire  du  roi),  171. 

Atalante.  Foyez  Méléagre  (Histoire  de), 

Audenardes  (les),  24,  394. 

Auvélien  et  de  la  reine  Zénobie  (Histoire  de  l’empereur),  341. 


Bacctianale  (iiue),  359. 

Bacchus  {Triomphe  de),  120. 

Bethsabéc,  Voyez  David. 

Boitsfoi't  (Chasses  de).  Voyez  Chasses. 

Boscaiges  et  figures  poétiques  (Tapisseries  de),  292.  —  Boseage 
avec  figures,  426. 

Bosch  (Rêves  de  Guillaume),  28». 

Boyne  (Bataille  de  la),  271. 

Brabant  (Épisodes  de  l’histoire  du  duché  de),  361, 

Brcsgate  (Bataille  de),  271. 

Brotesques  (Tapisseries  dites),  235. 

« 

Cadimjs  (Histoire  de),  75. 

Caliciit  (Gens  à  la  manière  de),  74. 

Calvaire  (le),  69. 

Camille  (Histoire  de),  237. 

Campement  (le),  347.  —  Arrivée  au  camp  et  levée  du  camp,  353. 
Cavalier  (un),  314. 

Céladon  (Histoire  de),  237. 

Cène  du  Christ  et  de  ses  disciples  (la  dernière),  114. 

César.  Voyez  Jules-César. 

Champs  (Scènes  de  la  vie  des),  286. 

Charlemagne  (Histoire  de),  11.  —  (Le  sacre  de),  300. 

Charles  VII  (Sacre  de)  et  son  entrée  dans  Reims,  70. 

Ch  a  lies- Quint  (Sièges  et  victoires  de),  76.  —  Tapisseries  de 
Charles-Quint,  427. 


Chasses,  12,  171,  316.  —  Chasses  en  Soigne,  73.  —  Chasses 
de  rempercur  Maximilien,  123,  432.  —  Chasse  à  l’antruchc,  171. 

—  Chasses  de  Boitsfort,  321,  —  Scènes  de  chasse,  34  5,  383.  _ 

Chasse  au  boscage,  426,  427. 

Chasseurs  buvant  et  fumant,  372, 

Chastel  de  Franchise  (le),  11, 

Chasteté  (Triomphe  de  la),  183, 

Château  des  Aj'galades  (Tapisserie  du),  25, 

Châteaux  des  .Mérode  (les),  351. 

Chemin  des  honneurs  (le),  SS. 

Cheval  (Éducation  du),  325,  343, 

Chevalier  au  Cygne  (Histoire  du),  16 
Chevaux  à  rabreuvoîr  (des),  373. 

Chinois  (Tapisseries  à  dessins),  352. 

Clirist  (Vie  du),  lOS,  104,  273,  374.  —  Le  Christ  sortant  du 
tombeau,  etc.,  95. 

Circoncision  de  Notre-Seigiieur  (la),  328. 

Cité  des  Dames  (la),  17. 
délie  passant  le  Tibre,  359. 

Cléopâtre  (Histoire  de),  2!)2,  318.  —  Voÿez  aussi  Antoine. 

Clovis  (Histoire  du  roi)  et  de  sa  femme,  72.  —  Histoire  de  Clovis, 
premier  roi  chrétie]!,  318,  319. 

Constantin  (Tapisserie  de  l'empereur) ou  Histoire  dcConstanlin,  11 4, 
236,  242,  294,  336, 

H 

Conversation ,  374. 

Couronnement  de  Notre-Dame  (le),  10. 

Créations  ou  sujets  biblitjues  (les),  283,  284.  —  La  Création  du 
•  inonde,  395, 

Credo  (Histoire  du),  10. 

Cupidoii  (Travaux  de),  300. 

Cynis  (Histoire  du  roi),  171.  —  (Histoire  de),  293,  317,  331. 

Danse  (la),  etc  ,  256.  —  Danse  de  paysans,  372. 

Daphnis  et  Cbloc  (Histoire  de),  194,  383. 

David  (l’Histoire  de),  113,  170,  237.  —  L’Histüirc  de  I>avùl  e(  de 
Bethsabée,  66,  12.5,  —  David  eourouiiaiit  lîethsabcc,  16. 

Decius  (l’Histoire  de),  236,  300,  314. 


Diane  (ru istüirc  de),  237;  2Ü2. 
24^K  —  Sacrifice  à  l^iaiie, 


—  L’Histoire  ïlc  Hianc  et  fk  Pan, 
338.  —  lîepos  (le  Diane  après  la 


chasse,  351). 

Diane  de  Poiücrs  (les  Amours  de),  117»  307. 
Dieux  (Triomphes  des)j  122 j  3fi5,  417* 
Divertissemeiils  (les),  374* 

Don  de  la  lîoche  (le),  11. 

Dole  (la  levée  du  siège  de),  fi8. 

Doux  baiser  (le),  270. 

Douze  mois  (les),  llfi,  120,  321,  388. 

Douze  pairs  de  France  (les),  il,  420. 


Église  {les  Triomplies  de  V),  230,  211,  307,  300,  3D) 

Éleiithcre  (saint).  Voyes  Vht  (suint). 

Eîifant  Jésus  (P)  dans  les  bras  de  la  Vierge,  09. 

Eufaiit  prodigue  (Histoire  de  1’)^  70. 

Enfants  (la  cliambre  aux  petits),  13  . 

ÉtpLitatîon  (les  Leçons  tP),  2S7. 

hkcaiit  (Tapisserie  représentant  le  cours  de  1’),  177. 

Espoir  en  la  bonté  (le  Dieu,  7U 

lîstîier  aux  pieds  d'Assucrus,  Ifi.  Eslher  (la  reine),  420.  — 
Fot/ez  aussi  Assnérus. 

Eugène  de  Savoie  (Victoires  (îu  prince),  351* 


Femmes  illustres  (les),  3fiO. 

Fctc  champêtre, -373. 

Fctc  que  le  Seigneur  lit  ii  ses  ApcMics  (la  dernière),  74* 

Ixtes  des  paysans  (les),  356* 

Foret  peuplée  d’hycncs,  etc.,  305. 

Frigius  (P Aventure  de],  399. 

Fruits  de  la  guerre  (les),  120,  122,  3995  ^^2- 
Fuite  en  Égypte  (la),  69. 

(Jalcries  (les),  292* 

Gavre  (Histoire  de),  383. 

fïcilcou  (Pllistoirc  de)  ou  de  la  Toison  d’or,  73j  126,  427. 
(îodçfroid  ik  PjOuiUon  (Pllistoirc  de),  11. 


(Jombault  et  Macé,  337. 

Grotesques  ou  Mois  grotesques  (les),  130. 

Gudule  (la  Légende  de  Sainte-),  94. 

Guerre  (l’Art  de  la),  370. 

Guerrier  debout  (un),  296.  —  Un  guerrier  antique  combattant,  312. 
Gucsciin  (l’Histoire  de  Messire  Bertrand  du),  11, 

Guillaume  de  Normandie  (l’Histoire  de),  11. 


Hclcaïuis  qui  a  perdu  sa  dame  (l’IIistoîre  d’),  11. 

Hercule  (l’ Histoire  d’),  171, 424.  —  Les  travaux  d’ Hercule,  71,110, 
384.  —  Hercule  combattant  le  lion  de  Netneo,  388.  —  Hercule 
étouffant  Antée,  305, 

Herkenbald  (1* Histoire  d’),  55,  91, 

Holopherne  (Histoire  d’),  434. 

Homme  (la  Vie  de  1’),  171.  —  L’Histoire  de  l’Homme,  308. 
Honneurs  (les),  88,  429, 

Hosties  de  Sainte-Gudule  (l’Histoire  des),  373,  380, 


Ingelraunster  (le  siège  du  cliàtcau  d’),  420. 

Jacob  (l’Histoire  de),  93,  197,  230.  —  Tapisserie  de  l’Eclicllc  de 
Jacob,  124, 

Jardinage  (la  Tapisserie  du),  313. 

Jason  (l’IIistoire  de),  11,  71. 

.lean  (l’Histoire  desaiut),10. —  L’Histoire  de  saint  Jean-Baptiste,  67. 
Jéroboam  (l’Histoire  de),  114. 

Jesse  (Histoire  de),  74.  Foijez  Arbre  de  Jessé  (!’). 

Jésus-Christ.  Foyes  Christ  (le),  Enfant  Jésus,  —  Jésus-(.'hrist  au 
Jardin  des  Olives,  75.  —  Voyez  aussi  Fête,  Pa-ssioîi,  etc. 

Jeu  d’enfants  (le),  394. 

.Tcunessc  (Histoire  de  la)  et  déduit  appelé  la  Chasse  du  cerf,  13. 
Joseph  ou  Joseph  le  Juste  (Histoire  de),  73,  169,  424,  436, 

Josué  (l’Histoire  de),  114,  291,  292.  —  Josué  combattant  les 
Amalécites,  380. 

Jugement  rendu  par  un  roi,  296. 

.Tules-César  (l’Histoire  de),  66.  —  Les  Triomphes  de  Jules-César,  73. 

—  Épisodes  do  la  vie  de  César,  338.  ‘ 

Jupiter  (l’IIistohe  de),  364. 


470 


Latoiié(la  Vie  de),  288. 

Laurent  (ie  Martyre  de  saint),  94, 

Laurent  Guérin  qui  chassa  le  sanglier  (l’IIistoire  de),  11. 

Laurent  le  Magnifique  (l’Histoire  de),  171. 

Leyde  (la  Délivrance  de),  187. 

Liège  (l’Histoire  de).  11  —  La  Balaillc  de  Liège,  72.  425. 

Loth  (la  tapisserie  de),  114. 

Louis  XIV  approuvant  les  dessins  du  Louvre,  341.  —  Portrait  de 
Louis  XIV,  387. 

Lucrèce  ^l’Histoire  de),  120. 

Marc  (Vie  de  saint),  433. 

Marché  Hamand,  358,  —  Marché  aux  poisson*’,  372. 

Maréchaux  visitant  les  chevaux,  374. 

Marguerite  (le  Parement  de  la  reine),  Ifi. 

Mariage  (la  tapisserie  dn),  124. 

Marlboi'ough  (les  Campagnes  du  général  duc  de),  351. 

Martin  (saint),  17. 

Maximien  (l’Histoire  de  l’eiti perçu r),  22. 

Mcléagre  et  Atalaiite  (rilistoire  de),  318,  321). 

Métamorphoses  d’Ovide  (les),  39(5,  417. 

Minerve  distribuant  des  récompenses,  359. 

Modus  (le  roi)  et  la  reine  Butio,  93. 

Mois  de  Lucas  (les),  121,  197.  —  Voyez  Douze  Mois  (les). 

Moïse  (l’Histoire  de),  318,  319,  365,  367,  417,  429.  —  Moïse 
sauvé  des  eaux,  380. 

Moisson  (la),  358. 

Moncade  (l’IIistoire  du  comte  de),  339. 

Monde  (les  Cinq  âges  du),  115.  —  Les  Sept  âges  du  monde,  11.5. 
Moutons  pâturant,  372. 

Mystère  de  Pincanratioji  adoré  par  les  anges  et  les  hommes  (le),  69. 

Nassau  (les),  92. 

Nativité  de  Notre-Seignenr,  10. 

Neptune  tenant  le  I rident,  283.  —  Le  Triomphe  de  Neptune  et 
d’Amphilrite,  344.  —  Neptune  avec  Amphitrite,  359. 

Neuf  preusps  (les),  1 1. 
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Neuf  preux  et  les  neuf  prcuses  (les),  11. 
Nicolas  (saint),  17, 

Noc  (niistoire  de),  74.  82,  197,  287,  292. 
Notre-Dame  (le  Couronnement  de),  80, 
Niima  Pompilîiis  (l’ilistoire  de),  288, 


Orgueilleux  de  la  lande,  nomme  Parceval  le  (Jallois  (P),  11, 

Orphée  (l’Histoire  d’),  120, 

Ovide  (les  Fables  d’),  417,  428,  —  Les  Métamorphoses  d’Ovide, 
165,  364,  396,  41  7. 

Pan  (l’Histoire  de)  —  Ft/yez  Diane. 

■ 

Pape  (la  tapisserie  du),  72. 

Paradis  terrestre  (le),  318. 

Parc  des  bergers  (le),  13, 

Paris,  tenture  àCluny,  70, 

Paris  et  Hélène  (l’Histoire  de),  213. 

Parterres  à  vues  de  Versailles  (les),  394. 

Parties  du  monde  (les),  399. 

Passion  (la),  il,  16,  125,  426,  427.  —  La  Passion  et  le  CruciRement, 
11. —  Scènes  de  la  Passion,  59,  61. 

Paul  (l’Histoire  ou  Vie  de  saint),  115,  1L9,  334,  340,  431, 

Pavie  (la  Bataille  de),  95. 

Paysages  avec  paysans  et  bûcherons,  16.  Paysages  étoilés,  373. 
Paysans  de  Teniers  (les),  366,  394,  417. 

Pêche  du  poisson  (la),  361. 

Pêche  miraculeuse  (la),  431. 

Péchés  capitaux  (les  Sept),  59,  87,  429. 

Pénélope  entourée  de  ses  femmes,  359. 

Perse  us  ou  Persée  (PHistoirc  de),  74,  114. 

Pétrarque  (les  Triomphes  de),  295.  —  Pétrarque,  426,  427. 

Phébiis  (l’Histoire  de),  116. 

Plat  et  de  saint  Éleuthère  (la  légende  de  saint),  13. 

Plaisirs  champêtres  (les),  306.  —  Plaisirs  du  monde  (les),  356. 
Plantation  du  mai  (la),  372. 

Pomoiic  (l’Histoire  de),  295,  427.  ■ —  Galeries  et  ligures  de  Po- 
nionc,  29.5. 


Pritilcmps  (le),  312- 

Psyché  (l’ Il  istoire  de) ,  7  3 ,  1 S  3 ,  2  7  3 .  3  5  4 ,  3  fi  0 . 
l’urgatoire  (le),  73. 

Pyrrhus  (le  Festin  de),  324. 

Quinze  signes  et  jugement  de  Nolre-Scigiieur  (les),  U. 

Quichotte  (l’Histoire  de  don)  ou  Quixotte  de  la  Manche,  348,  3S7, 
358,  359,  3fi0,  3fiL 

Rabesqués  de  llaphaol  (les) ,  119. 

Récolte  du  foin  (la),  373. 

Reine  assise  sur  son  trône  (une),  33fi. 

Ilemy  (la  Vie  de  saint).  125. 

Renaud  de  Montaubaii  (l’Histoire  de),  30, 

Résurrection  du  ladre  (la),  10. 

Révocation  ilc  l’édit  de  Nantes  (la),  S'il. 

Reynier  qui  fit  un  champ  de  bataille  (l’Histoire  de),  1 1, 

Roi  terrassAîit  un  lion,  393. 

Rois  (épisode  du  livre  des),  347- 
Roland  (P Histoire  de),  304. 

Romaines  (Histoires),  237. 

Romains  et  des  Sabins  (le  Combat  des),  306. 

Romulus  et  de  Rémus  (l’Histoire  de),  S6,  429. 

Roosebeek  (l’Histoire  ou  la  Bataille  de),  Ll. 

Sabines  (le  Ravissement  ou  eiilcveracnt  des),  120,  306. 

Sacrement  (l’Histoire  du),  21. 

Saisons  de  l’année  (les  Quatre),  198,  260,  270,  338,  353,  360, 
364,  437. 

Salomon  (l’Histoire  de),  171.  —  Salomon  sur  son  trône,  163.  — 
L’entrevne  de  Salomon  et  de  la  reine  de  Saba,  166. 

Sarasoii  (l’Histoire  de),  75,  305,  306,  308, 

Sancho  Pansa  (l’Histoire  de),  364. 

Scènes  champêtres,  347,  348. 

Sciences  (les),  28S. 

Scipion  (la  Vie  de),  115  et  sutv.,  166,  305,  334.  —  Les  BataîlIcH 
ou  les  Victoires  de  Seipion,  115  cl  suiv.,  320,  431. 


Scmîminis  de  Bal^yloiic  (rHistoirc  de),  IL 
Sept  âges  (les),  7S,  42 fi.  ~  Voipz  Monde  (les  Sept  âges  du). 
Sept  l^iichés  Ciipitiiux  (les)*  —  Ffnj^z  les  Péclics  eapilaux. 
Sept  sages  (les),  IL 

ScrmciiLs  et  métiers  de  Bruxelles  (les),  4Li, 

Sienne  (la  Cjuerre  de),  171* 

Singes  (les),  287. 

Sites  agréables,  349* 

Soigne  (Vues  du  bois  de),  92. 

Souper  et  de  Banquet  'la  Condaiiination  de),  70 
Spasme  de  Sicile  (le),  1 12. 

Sphères  (les),  285. 

Suède  (un  roi  de)  à  cheval,  314  . 

Susaniie  et  les  Vieillards,  124* 


Tarquin  et  de  Luciccc  lu  Ilomuinc  (Uistoirc  de),  IfiS,  237- 
Tenières  (les),  2  35.  —  Sujets  à  la  Tciucrs,  314. 


Testament  (Épisodes  de  TAiicien),  3S0. 

Tète  du  Sauveur  couronnée  d’épînes  (la),  347* 

Idiésée  (Bllisloire  do),  300,  393, 

Tobie  (Histoire  de),  93, 

Torbay  (la  Descente  de),  271. 

Triomphe  romain  (un),  32 S.  —  Un  trionipliateur  roïïiaîn,  359, 
Trois  llois  (les),  22,  322, 

Troie  (rHistoirc  de),  74,  237,  294,  295.  —  La  guerre  de  Troie 
324* 


Troy cimes  (Scènes),  290. 

Tunis  (ITIistoire  fie  la  conquête  de),  75-82,  197,  351 


Ulysse  (la  Vie  ou  Histoire  T),  171,  23fi,  241,  2Sfi* 


Vénus  (lés  Triomphes  de),  12tK  —  Les  Amours  fie  Vénus  c 
dLUlonis,  273,  352* 

Verdures  (les),  24. 

Vertu  (la)  terrassant  le  Vice,  94* 

Verlumne  et  Lomone,  85, 


— ■  AlA  — 

Vertus  et  les  vices  (les),  87,  88,  429. 

Vierge  (le  Coiironiieraeiit  de  la),  16.  —  La  Mort  de  la  Vierge,  165. 
—  La  Vie  de  la  Vierge,  66.  —  La  Vierge  avec  T  Enfant  .Jésus, 
347. 

Vulcain  (l’Histoire  de),  122,  123,  197. 


Zénohic  (rHîsloirc  de).  Voyez  Aurélicn. 


Zénobic  à  la  chasse,  342. 


La  marque  de  .Jean  Van  der  Eoost  doit  se  trouver  en  regard  de 
la  page  169, 

i 

lics  {ilrïiielics  représciiiaut  deux  des  tapisseries  de  1* Hôtel  de  ville 
do  Bruxelles  dnivont,  être  mises  en  regard  des  pages  361  et  362. 
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des  tentures  cités  dans  ce  travail  ,  .  .  ,  .  43‘J 
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